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Ce mémoire, ses notes, et même son post- 
scriptum, relatif à la brochure de M. Muller, 
dormaient en manuscrit, — le Journal asia- 
tique m'ayantépas eu place libre pour leur 


insertion, — lorsque des circonstances sur= 
vinrent qui-parurent demander la بسكم‎ 

sion de l'Orientalisme rendu cl 

On les prit pour conseillères, et هل‎ res Pa 
nancèyentie ainsi nommée (qui avait eu 0 






une secoride édition, corroborée d'ap 
ces) futfencore remise sous presse, — niis 
celte. دحاول‎ avec des additions poétiques , 
en façon de preuves. 11 en rêsulla le volume 





arriver à le mettre au jour, la tà- 
létait compliquée; car, dès qu’on voulait 
ملسم‎ efficace ran vois مسصصام‎ l'argu- 
fon présentée au profit des œuvres de 
la pensée orientale, il convenait d’exhiber le 
texté même des échantillons indous ; et cela 
sous une forme qui le rendit abordable aux 
letirés ordinaires les plus paresseux. 
Nancy s'est alors résolu à faire graver les 
poinçons et frapper les matrices nécessaires. 
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2 Du sacrifice ainsi fait à l'utilité géêrle; 15 
est risullé un corps de caractères sanserits_ "À 
vulearisés, lequel existé. en plombAll’estila * 


réalisation de notre syslème graphiques 
tème dont par conséquent le branle réel se 
trouve avoir comme devanéé Ja théorie, puis- 
que celle-ci n'était pleinement expliquée que 
dans le travail spécial qu'on va lire. 

Mais ce n'est pas lout : une nouvelle 
phase s'ouvre en France pour J'étude du bel 
idiôme classique des Brahm: il y fit 

D saïtérenfin des travaux pédagogiques pro- 

fionnés à sa valeur. Coup sur éoup, pen- 

une seule année , trois grammaîres sans- 

+ ës viennent d'y être mises en venle (1). 
Dans un pareil état de choses, il لله‎ 










mémoire ; car le choix d’un alphal 
criplif qui soit simple, clair, correct, 
par sa fixité d'équivalence, puisse 
% sacré pour toute l'Europe, —ce choix! 
une question urgente, dont l'important 
menle tous les jours. 





(4) Celle de M. Jules Oppert, celle de M. Léon Rodet 
et avant elles le Rudiment de MM. Barnouf et Leupol, 
vre Lont-fait uso, 
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Fe 
INDIR- 7 
Est-il possiblé, ou non, d'arriver 8 


d'une manière satisfaisante, en caractères 4 
péens, les langues de l'Asie ? F 

Avant tout, il faut distinguer. ب‎ 0 

En ee نس‎ concerne les idiümes sémitiques {Où 
non; évidemment non. La possibilité n'e 
pas. Nos alphabets ne fournissent aucun môye 
de fhireffentir d'une manièro assez fheile et'as- 
sez vive, la différence majeure, capitale, que 
mettentles Hébreux et les Arabes, par exemple, 
entre [165 voyelles, d'une part, — purs nccessoi- 
res, Simple accentuations pour eux, — et les 
consoines, d'autre part, — seuls câractères gra- 
phiqués dignes à leurs yeux du nom de lettres. Il 
ne fut done pas songer à renouveler des eflorts 
dé transcription qui, souvent répétés, sont restés 
toujours malheureux, et que la mature des cho- 
ses'avait condamnés d'avance à l'insuccès. 

Dans les langues âryennes de l'Asie, il n'en est 
pä$/nécessairement de même. Comme elles ap- 
p 1 











partiennent à la famille/Si bien nommée indo- 
européenne, et que parconséquent elles sont 
parentes des nôtres, leur franscriplion dans nos 
caractères n'est pas impossible par essence. Seu- 
Jement, il y a d'abord à décider de l'opportunité 
de la tâche; et puis, une Fine question ré- 
solue, il s'agit encore d'établir préférence entre 
les moyens à employer : choix qui demeure en- 
Ji né de difficultés nombreusess 








LA h, 







rer, nous 
nôüs demanderons jusqu'à quel pointillest utile 
de créer un alphabet vulgaire, 

Si l'on parlait de remplacer toujoi 
nos lottres les lettres dont se servent les 
du Gange, vien ne serait moins raisonnal 
tel projet. Chaque langue, en eflèt, ne 
pleinement à l'aise que lorsqu'elle est révêtue 
des signes graphiques qui sont le costume) de 
son génie propre; et jamais on ne pénêt en 
dans l'esprit complet du sanserit sans Ayoir 
connu les caractères brahmaniques, Aussi” ne 
faut-il songer aucunement à les faire tomber en 
désuétude. Leur usage restera convenable four 


+ 4 
3 7 
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# tn premier lieu done, et avant d' 


- 
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la plupart des éditions futures des chefs-d'œuvre 
de la littérature indoue, 

Mais toutefois, eméeconde ligne, ce serait une 
précieuse ressource, que de pouvoir, à volonté, 
se servir aussi de Jettres européennes. Outre que 
la chose permettait de rendre acecssibles à plus 
de lecteurs les &xpressions sanserites qu'on au- 
rait besoin ماك ول‎ il existe une raison grave, 
dont on ne peut se dispenser de tenir compte; 
c'est que la Éypographie, sans cela, continüerait 
longtemps de faire défaut aux nouveaux bésoins 
littérairesÿ car la possession d'un corps de ca= 
ractères dévanñgaris par des imprimeries RE * 
cülières, ne cessera pas de sitôt d'être consi 35 
rée conime un objet de luxe, عل‎ luxe très-excép- 
tionnel. 

Toutlmolive et justifie donc la recherche des 
voies de vulgarisation désirées. 








Malheureusement, des doutes nombreux sur- 
gisfent, quand on en vient à se demander com- 
ment réaliser l'idée. Car ce n'est pas une diff. 
cullé légère, — avec nos alphabets, bornés à 
Yingl-quatre ou vingt-cinq caractères, — que 

, 
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l'entreprendre la repi tation, suflisamment 
“correcte, d'un alphabet qui en renferme une 
cinquantaine. 

Si, du moins, on ne 536 qu'à reproduire 
Y'efet phonétique par des moyens oculaires quel- 
conques, sans s'inquiéter عنقا مل‎ complication , 
on arriverait encore assez souvent à des résultats 
approximatifs très-passables ; mais il importe, 

d'obtenir la simplicité et la bribveté.‏ , معزيو معي 
Pout-on se vanter d'avoir atteint Je but, tant‏ + 
que l'on demeure obligé, pour figurër une lettre,‏ 


2 énemployerdeux ou trois (1)? Non c'est là un 
27 gui paresseux, qui non-soulement laisse du 
jte sur le signe alphabétique oriental dont on 
se propose de donner l'image, mais quisurtout, 
lors de la rencontre de plusieurs consôtines in- 
dôues, amène des combinaisons monstriouses. 
Écrire, comme l'ont fait souvent les sanseitistes 
français : nya, مسالل‎ , digne didjhas gtcha, 
gntehtehha, — ça peut bien se hasarder une fois 

ou deux, dans les grammaires, à titre dénpre- 


mière explication, — mais ÿ donn F 


1) Deux où trois lettres, ce n'est pas méme der, 























3 pour le &, it en faut quatre en Fronce (1ehh)} et نماك‎ 
tait un Allemend qui écrivit, il lui en faudrait cinq; oui 
ing + eh. de] 
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pas possible. — On قم‎ sturait songer à mettre 

en œuvre un pareil Système, pour l'impression 
de livres sanscrits destinés à être vraiment lus. 

D'une autre parts la simplieité, quoique non- 

seulement préférable mais nécessaire, impose de 

grands embarrasfäux chercheurs du procédé à 

suivre, paree qu'à chaque instant elle leur fait 

courir Je risqué de blesser la justesse. 

م 0 

d 5 

7 [ILE 4 








ايم 0 


‘a 

Ce n'est pas qu'ils n'aient bien tiché dot 00 
au danger d'inexactitude : d'abord par عل‎ mois 
mauvais choix possible des lettres européerines 
applicables , et puis par l'addition de points, 
d'acconts, d'esprits, — en un mot, de sigles di- 
vers #— qui pussent en modifier, en varior 
convenablement la valeur. 

ie pas moins de trente ans que notre ai- 
اتلس‎ et bon maître M. de Chézy, de concert 
avéele père de son successeur (avec le grand 
helléniste .ل‎ B. Burnouf), avait aux trois 

iris résolu le problème; car, en donnant au 
publie, dès 1826, le texte du Yajñadatta-bada 
graé en caractères bengalis, — cadeau si pré 
‘cieux alors, quand l'Europe ne possédait encore 
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de poinçons d'aucuné sorte pour imprimer la 
langue brahmanique, — Chézy avait eu soin d'y 
joindre une analyse grammiaticale, où chaque 
éloka, avant de devenir le süjet d'un commen- 
taire, était d'abord transerit enlettres européen- 
nes. Or, dans cette transcri ion , le يورا‎ 
s'astreïgnait déjà au salutaire principe عل‎ n'assi- 
gner que des monogrammes occidentaux pour 
“équivalents aux monogrammes orientaux. Déjà 

à aussi, pour représenter les aspirées sanserites (1), 
مر‎ il'adopitait l'excellente méthode d' l'affècter simple- 
7 ment d'un esprit rude la lettre de notre alphabet 
jugé plus convenable pour répondre à leur 
ténue (2). De son côté, Bopp en Allemagne, com- 
mençait, versle même temps, à bâtirsurdes bases 
analogues un système de métagraphie üssez peu 
différent, dont ses compatriotes ne se sont pas 
beaucoup écartés (3). — De tout cela, néanmoins, 

il n’est rien sorti qui ait amené en paie un 





résultat considérable. 
{1) Du moins toutes les aspirées vargfyds, x. 
dire classée 


la note À.‏ رن 






)8( Voir, à la fin du Mémo 

6) Hormis Brockhaus, qui propose d'en revenir l'emploi 
des pour aspirer les ténues; c'est-à-dire de rétrograder 
vers les groupes, quand on avait conquis es lettres simples. 
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A quoi faut-il attribuer la chose ? Tient-elle à 
ce que l'heure de lfréussite n'était pas venue? 

A ce que, pour la hâter, il eût fallu faire davan- 
tage? A ce que l'éveil, sur ce point, ne fut pas 
suflisamment donné? 

Oui, en partié; telles peuvent bien avoir قان‎ 
quelques unessdes causes du mal. IL est sûr que 
Y'on n'a point Assez fait pour rendre attentifs les 
gens, et qué, par exemple, on n'a point re 
nouvelé assëz de fois, devant eux, l'application € 
de la théorie, afin de les forcer à sortir eo 


indifférenice. 

Mais illy a eu, pour l'insuccès, une rise 
forte : c'ést Le MaquE v'accono entre les homniés 
appelésà donner le branle. Quelque belles, et 
même déjà presque satisfaisantes, que fussent 
leursméthodes, —celle surtout de MM. de Chézy 
et Burnouf père, la plus rêgulière de toutes, — 
on فص‎ saurait disconvenir qu'au moins elles ne 
demi nt diseutables (dans une certaine me- 
suf); aussi, l'entente parfaite w'avait-elle pu s'é- 
tablir entre les doctes créateurs d'alphabets. Or, 
tant qu'il subsistait entre eux des divergences , 
n'enrestätil qu'une seule, agir avec ensemble 
était impossible. 11 fallait que du temps se passät; 
ile fallait, soit pour amener par fusion volon- 

diaire les systèmes à l'unité, — soit pour les y 
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Rite do forco spas fMétoire relative: dé Lun 
d'entre eux, destiné ensuite à commencer lu 
conquête du monde lettré, n 

Et même, la victoire préliminaire dont nous 
parlons ne pouvait être qu'asséz lente, dès qu'il 
s'agissait, dans tous les cas, de se résigner à 
des inexactitudes, plus ou moins, grandes. Elle 
n'aurait été facile et prompte, elleln'eût produit 

enpédid'années ses utiles effets , que si l'un des 
€ ‘deux systèmes eût paru non-seulement digne de 
تمسر‎ encore innéra & sun Tous 


ren : 
+ 


IV. 


A présent, que beaucoup d'années, en Siécou- 
lant, ont قل‎ rendre le public plus indélgent 

= pour les imperfections des procédés métagtaphi- 
ques, par la conviction mieux acquise qu'il y a 
grande utilité à en adopter un, ne fût-il pas 
déal, — c'est le moment de reprendre la | de 
tion à nouveau. Appelant l'une après l'au 
lettres alphabétiques, pour élaborer l'artielé. 
chacune... aussi à fond que si rien n'avaitiété 
fait encore, — on doit pout-être passer d'abord 
une revue détaillée du sujt; puis, reproduisant, 
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coneiliant, complétant (et au besoin, quoique 
d'une main respectueüse, modifiant un peu) les 
essais des illustres {devanciers de la phalange 
orientalisté actuelle; on doit peut-être, disons- 
nous; — sans s'effrayer de n'être investi que 
d'une autorité Lu moindre que la leur, — 
se mettre en miésure de faire comme eux, Er 
PROPOSER UNE MÉTHODE. £ 

Pourquoi érer de هل‎ fournir هلاق‎ 
sante? Elle sëra telle, quoique non parfaite, si le 
système doût il s'agira, régulier, unil mo= 
nogrammätique, parvient à écarter ME né 
prise, et ne choque pourtant pas trop violèms, 
ment lesltbitudes de nos yeux. 

Quand! l'intérêt général fait naître une sorte 
de devoir, le simple zèle et le simple bon sens 
dévibnalnt des droits. لا‎ faut qu'alors un travail. 
leur équelconque, assumant l'obligation com- 
munefsse dévoue pour tenter d'exécuter la be- 
sogneMDu reste , moins il sera notable, ct mieux 
peutéêtre cela vaudra; car, en abordant عقا هل‎ 
تأر مك‎ y entrera dégagé d'antécédents, et n'y in- 
trodëira d'aucune façon l'élément de sa chétive 
importance personnelle. N'ayant point de nom à 
soutenir, il ne s'appellera que « légion. د‎ 
Soit examiné, par exemple, le travail qui va 

fuivre. Gest l'essai d'un alphabet européanisé, 















possibilité d'erreur, et par éonséquent de recom- 
poserà volonté en caractères dévandgaris les mots 
brahmaniques présentés sous éêlte forme acciden- 
tale et vulgaire. 





Y. 
SYSTÈME DE TRANSCRIPTION 


ee 4°, Voyelles. 
Le / 7 





ns contredit 1!' 5], dans l'Hindoustan, est‏ ا 
tient‏ وكيز آل loin d'avoir toujours pour valeur a;‏ 
lieù fort souvent, on le sait, que de schebk , c'est‏ 
sonne‏ ل آل äcdire que d'£ plus ou moins muet.‏ 
aussi parfois comme un 4 moyen (1), voirémême‏ 





# 1) Nous entendons lei par Æ moyen, cet «le قاع‎ ordi 
maire de tous es م‎ français, mois qui n'ayant malhéureuse- 
ment pas, dans notre langue, de signe spé int 
(puisque l'accent droit vst encore une rareté), كناميا إلى‎ 
écrit lantôt sans aucun accent, tantôt avec des accents im 
propres. Nous parlons de l'E démi-plein, qui, mito) 3 





قامس وهل le fermé et l'ouvert, caractérise par exemple‏ مما 
ets bee, ciel, objet, Sichem , ete. Voir, dans les nôles de‏ 
notre David (tome 1, pages 482 à 494), le petit traité qui‏ 
د s'y trouve insèré, sur l'£ moyen et l'accent droi‏ 








del 
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finiment de jour sur és étymologies (1). 
Cependant, comnfé il paraît avoir été primi- 
tivement, dans هل‎ majorité des cas, un a bref, les 
transcripteurs s'aéordent assez à le représenter 
toujours ainsi (2) et nous ferons de même, car 
l'intérêt de laflarté réclame ici une marche 
uniforme. Danë quelles circonstances cet a de- 
١ autre son que sa valeur phi 
; c'est هل‎ une chose de peu d 


3 
comme un 0, — 3 par parenthèse, jette in- 



























portance, أمال‎ n'a rien de grammatical| 
littéraire, غ6‎ qu'il faut abandonner à l 

(4) Vo, à In fin du Mémoire, la note 2 

(11 نولو‎ à d'exception que chez les Anglais, lesquels, 
comme substtaent souvent à l'a bref oriental leur 


ner de ce qu'ici l'on ne propose rien pour mar- 
distineion, — pour diférencier oculairement 
brefs sanserits dont l'un æ gardé sa valeur native, 
M'autre s'est changé dans Ia bouche du peuple en e 
— c'est imiter l'homme qui s'indignerait de ne pas 
ituer chez nous un a à l'e de femme, par ها‎ rai- 
مع‎ mot, pratiquement et pour l'oreille, est devenu 
ya, en toutes choses, des limites où Le bon sens 
rrèter. 








a 





prescrit de 


f 
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Nülle dificulté à l'égard de لل‎ 0], ni de l'E et 
مل‎ 15, lesquels se rendront simplement par رك‎ 
i,et 9 

San 


Pour 5 et , il y aurait 

….—muisible même, — à vouloir 

S grammes ou et où. Le public fränçais, malgré 

l'habitude qu'il a d'en user, أله‎ pas que 

son ou, toutes les latigues , hor-‏ عومتتركىه إن هرا 

mis sienne et le grec , n'ont hesoi que de la 

lettre u (1). Il se prêtera donc jen à en 

füire autant, du moment où on le préviendra 

que cette règle, presque universelle en Europe, 

est celle qu'on mettra en vigueur dans 13 repro- 
duetion des termes sanserits (2). 5 







4) Quand nous disons que toutes les langues , hormis le 
grec et le français, expriment notre ou paru, امام قلق‎ 
vrai qu'en gros. Les Anglais, notamment, font 
divers moy nt ils emploient مه‎ (exemples 
root), et tantôt مه‎ (ex. shoe). Mais, d'outre fois, à 
rallient sur ce point, eux-mêmes, à la majorité des M 
sinsi, dans sure, rule, brute ls acceptent ها‎ régle géné- 
rale; là ils prononcent l'u comme notre ou. 

(2) Voir, à la fin du Mémoire, la note C. 














sms bu. 0 


Tate 


Quelque détail vd être nécessaire sur ce لمك‎ 
pitre-ci, car c'est toute une étude à faire. 

Et d'abord , fau jugement de la mation 
qui a créé ces lettres liquides, elles sont 
des voyelles, = faut se garder d'en supprimer 





l'élément vocal. Nous commencerons donepar….. 
demander Bopp, respectueusement كتقس‎ ge, 
fermement, ission d'écarter, — je cela 


d'une mañière absolue, — le système quimeut لي‎ 


les exprimer par de simples r ou ل‎ sous-pone- 





tuées (A). De quelque façon que l'on veuille" 


modifierdes consonnes, on ne fera jamais qu'ellés 
soïent rendues propres à remplir le rôle de 














, par exemple, les premiers vers donnés 
p lui-même dans sa Grammaire, pour 
transcription. Quand, au lieu d'écrire 
ya tapévriddän, le docte sanscri- 
lemand imagine d'imprimer sd" bivédya 
éän, il se jette dans deux inconvénients 
urs. D'une part, il écrit une chose impro- 
le; et de l'autre, quand même ses lec- 
essaicraient, pour supporter une telle ca- 








3 
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cophonie, dese faire desoreilles géorgiennes u, 
peu importerait encore , attendu qu'il rend boi- 
feux son vers, dont le premier hémistiche se 
trouve n'avoir plus que sep syllabes au lieu de 
huit. : 

En vain quelques savants estimables, esquivant 
da difficulté, nous parlent d'un #et d'un 1 frôlés : 
qu'on aille au fait. De deux choses l'une. Le 

_fblement, tel qu'on le suppose, est-il insuffisant 
pour produire une voyelle ? Alors une syllabe 
manque, et la mesure cloche. — Estil, au con- 

Sonore et vocal? Alors la ogelle qu'il‏ مزمز بي 
produit, pourquoi la supprimer dans l'écriture?‏ 
Laissons de ebté les tours de forces Mettons là‏ يه 
Pindication de quelque chose de retentissant,‏ 
puisque là, en réalité, existe un élément vocal ,‏ 
nécessaire à la prononciation. 5‏ 
Un élément vocal; — mais lequel? M‏ 
Certaines personnes pensent que c'estün a,‏ 
beaucoup d'au-‏ رغ placé en avant d'un » ou d'un‏ 
tres, que c'est un à, placé après ces consonnes.‏ 
I ÿ a des arguments pour les deux systèmes‏ 











(4) On sait que le peuple géorgien est celui de ous les 
peuples de la terre qui aceumule le plus de consonnes sans 
voyelles. Les Allemands et les Polonais ne sont rien en 
comparaison. 


RÉ 











2 د SANSCRIT,‏ نل سويد 

Que le et le جد‎ puissent se dépeindre par. 
ar et dr (qui n'en constituent pourtant en sans- 
eritquelle gouna), c'étune opinion qui peut à la 
1 elle semble appuyée par 
guistiques. Si, par exem- 
> رمام‎ on veut fairé sonner ri la voyelle SE dans 
goifie cœur, on ne produit 
que le eaco] ع‎ hrit ; tandis qu'en la pro- 
nonçant ar, onfobtiendrait hart : mot excellent. 
tout voisin de l'allemand herz et de l'anglais 













& circonstances où le de 
رس‎ paraît graphiquement préfé- 


rable au deri : 7 
1 مسق‎ ١ poule filé, pour la اليم‎ 
, du phonétisme (2) ; 


r l'aisance des dérivations en étymo- 
Esurtout pour leur justesse. 

en revanche, dans la majeure partie des 
ri a l'air de convenir infiniment 








in mème de 23d-1x et dé eord-e; par une 
lanalogue à celle qui exisie entre horn et cornu, 
et eaput, ete. 
à la fin du Mémoire, la note D. 
Pom il serait vrai que ألا‎ de ce ri fût un peu vague 
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Ainsi, ce dieu des derniers temps de l'Inde, 
dont une partie des actes légendaires paraissent 
avoir été empruntés aux évangiles apocryphes, et 
dont on a prétendu mêméque le nom est une 
altération du mot cunisr; ainëi , disons-nous , le 
fameux dieu des bergers, semble devoir, plutôt 
s'appeler Krichna (Krifna) que) Karchna. Ainsi, 
l'adjectif kritehtekliräm (kriéérdin , cruelle, dou- 
_-oureuse) est déj bien assez بعلل‎ sans qu'on 
aille encore ajouter.au groupe unéconsonne de 
ماين‎ (ua ززم‎ ce qui aurait pourtant lieu s'il 
© ‘ll ônoncer kartehtchhrdm. Ainsi surtout, 
vringrhitam ne pourrait en aucune fiçon s'arti- 

“çuler varng-hitam (1). à 

Quelquefois l'avantage est à peu près égal de‏ أ 


et que l'on عشم‎ y substituer quelquefois une)orte d'e, 
qu'importe Il انمه‎ qu'ordinairement Le son de انو لا‎ là le 
son prédominant. 2 
(4) Si nous fntroduisons أذ‎ un trait d'union dns vring= 
litam, ce n'est pas que le mot soit un terme éofiposé : 
est uniquement pour séparer lé ود‎ final de 3 









T'A initial des syllabes itam, et pour empécher qéèn ne 
veuille réunir mal à propos le g et l' en nn أن‎ (Æ).. 
Du reste, ce 


il n'existe pas dans les textes its. 
selon nos prinei 


s, puisque notre alphabet convetilionnel 
admet point de letre gh, et que cette gutturale زقة‎ 
sous l'exprimons par un و‎ alfecté de l'esprit rude. 
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part et d'autre: Ainsi, d'après l'analogie , sil est 
vrai que pitar soit مام‎ naturel que pitri, pour le 
nominätif سمه مل‎ qui veut dit rène, — en re- 
vanche pitarbyas réssemble moins que pitribyas 
au datif pluriel paéribus (1). 

En présence done de ces faits divers, nous 
n'interdisons pas absolument le système qui, 
inclinänt vers le gouna du ri, introduit dans sa 
transeriptiondüne sorte d'a. Alors on écrirtit”r 
comme le font Eichhof et Kaltschmidt : : 

Pour et Æ . RÉBÀ. e 

Pour Set © . .Aeta, 

Mais nous préférons l'autre procédé, qui en’ 
somme st fondé sur des raisons plus fortes. 

Seulement là question graphique n'est pas دده‎ 
core tranchée par là, car plusieurs méthodes sur: 
gissenbtoujours. Sans doute, au lieu d'un a ini- 
tial, faut désormais alors un à final, — ceci 
devient certain; — mais l'indication de cet à 
finalMféste possible de diverses manières. 


(En éerivaut كذ‎ hritehtehhrdm , eringhitam, pitri- 
ous n'avons mis ته‎ simples points sous les r des ri, 
ni double point à ls muet visargué, ni esprit au 6 aspiré. 


C'est que nos lecteurs n'en sont pas encore là; et, autant 
quefpossible , il est bou de n'appliquer les régles qu'après 
dés avoir énoncées el commentées 






















0 ال‎ pes, cs 


Assez généralement, om se borne au procédé, 
complexe mais clair, de faire précèder 'i d'un م‎ 
où d'un ,ل‎ qu'on a eu soin de pointeren dessous 
(rs 4); ce qui produit : ni, #, li, Hi. Sans être 
fort satisfaisante (puisqu'elle exige deux lettres 


latines pour peindre. une F, Les indoue), 
une telle méthode peut suflire ;— aussi ; ne re- 
fusons-nous pas de nous en contenter (1). 
Cependant , il y en aurait اعد‎ bien pré- 
érable, — laquelle, — un peu moins commode 
aux soxibes, — jouit évidemment d'une grande 
supérionité rationnelle. Et voici coment il pa- 
الم‎ natrel d'en plaider l'introductiond: 
M « Quand vous écrivez ri, li, « le léëteur de- 
> meure mattre de se figurer qu'il aperçoit la 
» vraie voyelle i, &, précédée d'une éonsonne 
“sanscrite quelconque, dont ces » el ces ا‎ 
» pointés seraient la représentation, Et son er- 
» reur, s'il la commet, n'aura rien d'imptrdon- 















1) Dans le même genre, il ÿ a a méthode proposée par 
Brockhaus, lequel admet aussi la voyelle i,. maïs Beule- 
ment, au lieu de pointer, donne à celte consonneiSbi Le 
signe prosodique de briéveté,, soit l'accent circonfléXe en 
signe de longueur : À, Fi. Cela n'a ni plus ni ع مقس‎ 
vantages ou d'inconvénients que le système ri, 7, léquel 
même, se présentant avec mérite égal, doit l'emporter, 
à titre de procëdé plus usité. 2 





On donnerd ainsi aux gens des idées saines @t-— 


« 
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mable, parce qu'on Se sera écarté du salutaire 
principe de l'unité de signe européen pour 
chaque: consanne ou voyelle simple de la lan- 
que brahmanique. Mieux vaut donc, plaçant 
la-voyelle sous et sous l’£, au lieu de la 
meitre à côté; ne sous-ponctuer ces. deux 
consonnes qu'au moyen du point même qui 
fait partie intégrante de 1%. Exemples : R, L. 


justes. ا‎ 
» Ua telsystème, en outre, est d'autant لتق‎ 
leur, d'autant plus digne de fixer notre choix, 
qu'il pôssède en sa faveur un antécédent bien 
connuk l'iôla souscrit des Grecs. 
» Dufreste, lorsqu'il s'agira de syllibes loh- 
guesbon pourra très-bien, — si l'on veut, 
— rèttre l'accent circonflexe sur l'A, au lieu 
de Je laisser sur le petit i inférieur. Cetto ma- 
عاتم‎ (f; /), qui placera, contre l'usage, un 
accênt au-dessus d'une consonne (1), ne ser- 
» 2 mieux à füire sentir l'unité du signe 
> éonventionnel destiné à représenter ici une 
» léltre orientale unique, sigue complexe mais 


» indivisible. د‎ 


(4) Brockbaus, come on a vu, n'est pas plus effrayé 
nous 6ل‎ ce gere de arisse, 


3 
3 
» 
» 
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+ Ma serait, disonsnous,ile plaidoyer. Or iliest, 
difficile d'en méconnaître là puissance. 
Toutefois, nous laissons l'option entre le pro- 
قلقم‎ graphique habituel (ri li, ri, Hi), procédé 
ilittéral, et l'emploi des يقال‎ souscrits; mais 
sans taire que ce dernier est) plus normal, et 
qu'il satisfait bien mieux notre intelligence, 
Probablement, d'ailleurs, il sérait préfêré au 
عزوي‎ par les disciples de l'écolelde Bopps eur 
cette seconde manière imite, مع انما‎ l'amélio- 
rat la méthode qui. leur est propre. Ceux-ci, 
* يموع و‎ procèdent déjà par voie hypographique 
ou subseriptive. Seulement ils ont le اها‎ de ne 
“ouscrire à l'A ou à l'£ que des points/lesquels 
sont des signes muets ; tandis que le besoin ré- 
clame ici des signes phonétiques , des indices de 
sonorité vocale, — des à en cédilles. | à 
L'unique قاف‎ avantageux du systéme, ri , 
rt, 16 , 16, ست‎ l'unique motif qui nous 0 le 
tolérer — é'est qu'il est d'un usage plusicursit 
quand on tient la plume. En typographie;peu 
importerait; ذل‎ la facilité est la même des dèux 
facons, car il suffit d'avoir fuit fondre quelques 
nouveaux caractères; — mais quand il s'agitid'é- 
erire manuellement, alors les äta souserits Sont 
moins commodes, avouons-le, que les letires,de 


plein corps. 











5 

APPLIQUÉSTAU SANSGRIT. xx 

Du reste, on pourrait fort bien convenir qu'à 
l'égard de ces étrages voyelles, les formes à 
ibla souserit seraïént seules-employées en im- 
primerie, seules poinçonnées et fondues ; mais 
que; par tolérance, dans les choses tracées à la 
plumé, permission serait donnée d'écrire l'i en 
corps de ligneglet de le faire précèder d'un r où 
d'un Zsous-pôintés. Ce serait une faculté laissée 
uniquement à l'écriture cursive (1). & 


3 tam 

7 et A étant considérés par Bas 
comme dés voyelles composées, qui renferment, 
la première un et un &, la seconde un 74 
et ün@3, — chacun sent que d'une façon) ils 
seraient Bémirablaient représentés, pour nos 
yeuxBfrançais, par aë et par au; puisque chez 
es combinaisons produisent le son م‎ et le 

son 4» précisément comme en indou 
fa merveilleuse similitude dont il s'agit, 
ulière à notre langue, n'existe que du 
sauSerit au français : elle ne se rencontre pas du 
san$érit à l'allemand, à l'italien, à l'espagnol ni 
aulpôrtugais , — idiômes où les digrammes ai et 
ننه ملم‎ lieu d'exprimer comme chez nous une 








1) Voir, à lo fin du Mémoire, la note E. 
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voyelle, peignent une véritable, diphtongue. — 
لآ‎ peut done être jugé plus européen, plus cos- 
mopolite, de rendre simplement par é ou €, 

Si pourtant quelqu'un préférait adopter ها‎ 
transcription ai, au, — laquelle fait si bien 
apercevoir les deux éléments du) résultat; — si 
quelqu'un, disje, prenait ce parti, — on ne 

“rrait, à coup sûr, l'en blâmers مم 1ل‎ ferait 
qu'agir dans le véritable esprit de Là langue des 


Bra 1‏ 
1 اح لحن 








2 


Passons maintenant à la diphtonguë At. On 
sait que les Indous sont unanimes à ln déclarer 
formée d'a bref et d'4, qui lui-même est 

léphe d'a et d'u, L'Æ so résout done ات‎ 


Mais la formule va nous donner‏ .سب 
sultats différents, selon qu'‏ 




















1) Lorthographe ai, au, supposé qu'on l'adoptt 
frirait l'inconvénient d'aucune équivoque, lors نفس‎ 
rencontres de زعام‎ quand , par exemple, l'a final lé 
rait des ou des » initiaux. Car, en pareille hypoil 
d'après les règles sonserites, il se produit dans le premier 
cas un € et dans le second un 0. L'emploi des digramimes 
ai et au resterait done toujours juste (en français لا‎ 
moins), malgré la crase ou coalescence. 
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füire des trois termes qu'un binôme phonétique, 
réunir la première lettre à la seconde, ou la se- 
conde à la troisièmes 
Dans l'un des رق‎ en effet, l'u devra être pré- 
cédé وه + هلل‎ Did; ci ensemble. . + . . du. 
Dans l'autre, امعان‎ l'a simple, au contraire, 
qu'il faudra suivre d'a + u, = 0; ci en- 
semble, : « + es 00 
Logiquement parlant, les deux systèmes 8e 
valent, car ils sont d’une égale justesse. — Pra- 
sen est-il de même ? Voyont 
n tient au premier (et telles 




















sucrifia plus tard son avis), on jouit 
ge de ne point avoir à «6 procurer dd 
مويل‎ detéaractère typographique particulier : — 
mêmé songer. — Comme l'a s'associe 
ent à l'u sans qu'on ait besoin d'établir 
x aucun enchevétrement genlaire, les 
rs possèdent, dans le simple 4 long et 
simple u de leurs casiers habituels, les 


iments nécessaires pour exprimer commo- 
détient le groupe du (1). 





(1) Seblement, il faut se garder de confondre cette 
diphtongue du avec le digramme au (français) qui n'est 
in 6. Mais pourquoi done une telle confusion aurait-elle 





PU 
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Si, au contraire, on aime mieux la seconde 
manière, qui est de l'invention de M. Burnouf 
l'ancien (1), il devient conÿenable, pour empé= 
cher que le lecteur à Le rs ne sépare l'a 
d'avec l'o subséquent, de faire graver et fondre 
exprès un caractère qui soitil'image fdélo des 
éléments a et o rassemblés, afitid'en indiquer lo 
mariage : union que les lecteurs; sans cela, sont 

disposés à deviner.‏ قتي 

Car, dans Les rigoureuses exigencés de l'oreille, 
ون‎ mariage es 
humain pürvient-il tout de bon à. le 
Non, Mais, satisfaits qu'ils sont au 
rationnel, les gens so prêtent volonti 
la fiction, On consent à faire sembl 
uni & et un o réunis, aussi pleinementlhssociés 
que si ces deux lettres pouvaient former une 
vraie diphtongue. 

En rêalité, dans VA sanserit, tout 6 
dans سال‎ zend (signe rendu d'ordinaire aussi 
par &), on n'entend et ne pout jamais entébdre 
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lieu? L'du (avec à cireonfexe) ne ressemble pas lus à 
re, que la voyelle périspoméne à ne ressémble 
à l'a simple, dont à eoup sûr on la distingue très-bien, 
(1): B. Burnout l'helléniste, père d'Eugène Burnout le 
sanscritiste, et oncle d'Emile Burnouf le polymaihé(du 
professeur actuel à la Faculté des lettres de Nancy). 
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qu'une sorte d'aou indivisible, c'està-dire li des 
Arabes, l'au des Allemands, des Italiens et des 
Espagnols, — un تمق م‎ du oué consonne (1). 
Bien.que.ce soit là {hez nous, une combinaison 
_rare, amenée par قل‎ hasard seul, les Français la 
‘prononcent sans difficulté (2). Or un tel double 
son, c'est-i-diroM'éou bien marié, bien fondu, 
fournit une appfoximation auriculaire excellente 
de cet ص‎ purément théorique, dont l'émission, 








tre de كام‎ dont le. premier finisse par un a , et dont 
le second/äit pour initle la consonne قف‎ (oué). Exemples : 
« Je ها كلايع‎ robe avec de la ouate; — la flotte est à 
Ouessantÿ = interrogé, اذ‎ prononga oui. » 

(2) وملام نط‎ wé, oué, qui diffre de In consonne د‎ (et 
re de lu voyelle ou), n'existe pas moins en fran 
 anglis ou en arabe, quoique noëigrammaires 
d'en omettre la mention dans leur alphabet. 11 
le reconnaitre cette consonne dans les mots oui, 
, ou dans des locutions telles que celles-ci par 
exeile : « Un colon établi sur Les bords du Ouabache (et 
nonËe l'Ouabache) aimait les singes, mais parmi eux , 
























doit la préférence au ouistiti » (et non à l'ouiniti). 
Ou « Nos soldats, en Algérie, ont passé le Ouddi 
:1 » (et non pas l'Ouädi Roummel). 





“Voir, à la fin du Mémoire, la note F, 
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Du reste, tout imagivaire et spéculatif qu'il 


est {phonétiquement parlant), nous en adoptons 


lesigne (æ), nous le faisonsgraver et fondre. Par 
li se trouvera évitée une exception à la règle de 
notre métagraphie, de n'employer jamais deux 
caractères pour un (1). 


è 


NII y a une grande rectitude de ipes gram- 
maticaux dans le systême proposé ébmis en œuvre 
pat l'helléniste 3. B. Burnouf , de donner pour 
équivalent à 12 Ja voyelle double Æ> puisqu'en 
sanscrit un & final, rencontrant un 6 ; pro- 
euse n'a 
güère pour elle que la ME LE en 
effet, 12 est à peu près un dy, ou plutôt un 
éy @), tandis que l'& des Romains n'a jamais été 
qu'une sorte d'e. 




















(1) Notre groupe est poinçonné en bas-de esse (æ). 
Si l'on voulait posséder en petites eapitales le signe dé.cette 
diphtongue, il faudrait le foire dessiner dans une 
forme que celui de Chézy, où les lettres À مغ‎ ne fon que 
se juxtaposer, au lieu de s'entrelacer. Le second ge 
de l'a majuscule, au lieu de précèder simplement l'O de 
vrait le traverser diagonalement, afin de s'y encherétrer. 

(2) Ou plutôt un éy. Il est devenu d'usoge de n'yiplus 
voir qu'éy, mais Chézy en jugeait différemment, et il n'ê=. 








“duit un &. Toutefois, cette idée in, 





< 


saxsomT. XVI‏ ا 
Autrefois, les peuplés latins, — dont l'E ne‏ 
représentait qu'un sd, — considéraient l'e‏ 
long comme résull d'a et d'i associés, et‏ 
le figuraient par cés deux leures réunies. Ils‏ 
écrivaient aivom um), manus laïva (læva),‏ 
spina rosai (rosæ); se plaçant en cela au même‏ 
point que trois es membres de leur famille‏ 
ethnologique, lé Indo-Sanscrits, les Perses et les‏ 
Grecs (il). 4‏ 

















fe son avis. Quoiqu'il y sit beaucoup عل‎ 
re Le soo de l'y et Le son لمعم رمم‎ 


2 voir en sanserit ها‎ eoïncidence des cas تله‎ 
en æs (eis) avec les vieilles finales Latines 
es que queis pour quibus. 
ران‎ malgré cette maxime que l'e vient d' 
il y a défmoins un carseère pour le peindre; en zend, il 
fnlaussi, voire plusieurs ; — mais dans le perse, 
même de signe particulier; tous les'é des ins 
de Darius et de Kercès sont représentés par des 
les Hellènes, il y a bien eu un caractère pour 


















, a réellement possédé cette valeur ; — puisqu'il en 
‘encore, par exemple de d'Arislophane; — 
fn'empéchait pas qu'un rôle très-semblable ne füt 
Kpar ب دك[‎ dont la prononciation en e remonte bien 
elh du temps des Grecs modernes. Müzzt el musæ, Ont 
été le même mot , identique de son et de sens. 
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Quand plus tard, au Stécle d'Ennius et de Lu- 
ممق‎ on commença à séparer emphatiquement 
les deux sons , et à dire #osaï, — force. fut de 
recourir à un nouveau. se ur les cireons- 
tances où l'ai restait indivisible; et l'on y appli- 
qua l'æ, Aussi, ce nouyeat}digramme se pro- 
nonçait-il toujours é : il n'était, pas autre chose 
qu'une transition vers le monogtnmme ,م‎ lequel 
mots (seeulum 











tous; en sorte , qu'au moyen-ûge 


n'orthogrt- 
jphinit plis autrement , ct que les € ï 


temporains 


scrupule à écrire vum, spina rose, 
Si même l'emploi de l'æ a reparu à pas 
æiême siécle , c'est comme artificielle: 
par suite de cet amour del'Antiquité qui anima, 
lors de la Renaissance, les doctes restätrateurs 
des études classiques. و‎ 

Au reste, et quoique l' ait pour valôtr pho- 
nétique dy, son expression graphique la plûs na- 
turelle est رص‎ puisque les principes le nt 
ainsi, de même qu'ils indiquent ao pour it. 

Appliqués, d'ailleurs, à la transcriptio® du 
sanscerit, ces deux signes complexes (2, [ن‎ s'ils 
laissent à désirer sous le rapport de la manière 
de prononcer, n'offrent pas, du moins, le danger 


١ 
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de pouvoir être pris pour la métagraphie d'autres 
caractères que de l'Eet de l Rien, au 
contraire مس‎ sauraitféxpliquer à quel propos le 
savant Bopp, et Bréckhaus après lui, ont ima- 
giné de figurer par Ai ها‎ diphtongue T. Si c'eût 
êté par di, à la boïne heure. Celu se füt toujours 
écarté, sans douté , de la prononciation réelle , 
quiest ei (1); théoriquement parlant, il n'y 
objecter; car di = a + a + Ÿ, 
ique qui est censé avoir pro- 
in est aussi bien maître de résu- 
le en di, qu'en a +6, selon 
que l'on réduit en un les deux premiers termes 
is derniers. Au contraire il n'est nul- 
, ni devant l'oreille , ni devant هل‎ rai 
résenter & par ai, puisque le groupe 
autre Signification nécessaire ; eur 
même qu'é, l'un des légitimes moyens 
vire la voyelle 5. 
je nous nous trouvons ramenés à celle- 
م‎ encore, sur ce qui la concerne, quel- 
jots d'observation oubliés. 
ce qu'en sanserit elle est toujours longue, 






























prononcé à l'allemande ou à l'italienne , c'est-à- 


5 





7 
xxx DES FS EUROPÉENS 


on a tiré des conséquences bien diverses. Chézy 
en a conclu que pour équivalent il suffirait d'un 
€ queleonque, sa mature étant trop bien connue 
pour exiger aucun accentM. Emile Burnouf, 
au contraire, voudrait qu'onde peignit constam- 
ment par un e marqué du ciréonflexe. 
Et, dans le fait, au milieu des mots, il n'ya 
guère qu'un tel accent qui paraisse pouvoir suf- 
sfisamment indiquer Ja longue 
Ja fin des mots c'est différent: 
simple accent aigu produit le mémébrésultat; çar 
nos é aigus, quand ils sont terminaux, ne sont 
plus seulement, — comme dans 
mots, — des £ moyens ou souteni 
Yiennent des £ véritablement fermés, 
appuyés tout de bon; et alors, ils por 
en plein le corps de la voix pour ne pluspouvoir 
être que longs (1). L. 














2*. Consonnes. % 


Voici venir la seconde partie du labeur مالك‎ 
pris, et non pas la moins considérable. sait 


(4) Voir lsdessus si l'on veut, dans les notes dû David, 
le petit traité orthographique déjà cité : Sur l'E moyen et 
l'accent droit. 








à 
APPLIQUÉS AU: SANSCRIT. xxx 
de trouver des équivalents pour les consonnes, 
si nombreuses en sanscrit. 
Commençons par 16 plus aisé. 


&,7,0,4,8,4,€ 
À 


Le مل‎ 3716 8, le رق‎ le 5, le 5 ct le 
,ع‎ ne demandent aucune observation. Ce sont» 
les consonnes ,عا‎ 1,p,0,l,veth. 

Néanmoins, en ce qui concerne le k, rien 
n'empêcheräit, quand il est devant a, ,م‎ u, où 
devant des/eonsonnes, de le rendre tout bonne- 
ment par/@. Cela choquerait moins nos habitu- 
des oeulâires , et quelquefois cela ferait mieux 
saisir ceflains rapports étymologiques. Exemple : 
noctem ;sanserit nactam (1). 

Pourquoi se ممت‎ scrupule de la chose ? N'or- 
thogräphions-nous pas sanserit ? Est-ce que nous 
nous cfoyons bien coupables, de ne point écrire 
sanskrit 7 


(1)Woir, à la fin du Mémoire, la note G. 

(A la vérité quelques savants (même M. 3. Oppert) 
ont inisginé d'écrire ea pour représenter dela ; mais tout 
leuranérite ne nous empêche pas de refuser de les suivre 
dans une route si bizarre. 











DES ALPI EUROPÉENS‏ الح 

Nul souci quant au 8 w'est qu'un » 
naturel, malgré l'idée qui 6sk venue à M. Lep- 
sius (on_ne sait pourquoi) dé le marquer d'un 


point inférieur (1). Nous ne metlfons, nous, pour 
le représenter, qu'un r ordinaire] 


Tout, aussi simplement, le 4 se: ndu par 
pourvu. qu'il soit bien entendu que قاف‎ no 








1 lon iguorait que M. Lepsius traduit la Voyelle 55 
ar من‎ autre signe : par un r qu'il superpose non ès à un 
point, mais à on petit écrele. 

€) Il ne sera pas toujours nécessoire d'imiter après عل‎ 
le redoublement de consonnes qui est d'usage en 
mais qui n'y produit aucun effet. Pourquoi se اع‎ 
obligé, au lieu de Karma et d'avartind, d'écrire 
اع‎ avarttinäm? mots qui ne peuvent se prononcer 
l'orthographe brahmanique n'est qu'une affaire dé 
Où ne voit obligation réelle de doubler lr fra 
lorsque, des deux consonnes placées après l'r 
l'une devra être ténue et l'autre espirée. 
















dd 
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LS SANSCRIT, XXXIN 
sadoucira jamais de manière à devenir un رع‎ 
mais restera toujours siflant , comme la chose a 
lieu en espagnol. 















Quelques reditrques sur le A. Si la plupart 
des savants d'Outre-Rhin l'ont exprimé par يرل‎ 
itivement raison, y étant la valeur 
nique, qui est le j des anciens 
fs ltaliens (1), le » des Hébreux, 
les, etc.; c'esti-dire un véritable 
un à devenu lifigual et rendu plus 
le sa voyelle, mais non pas transformé 
Len une sorte de و‎ doux. 
ins, nous nous abstiendrons de les 
lessus , parce qu'alors , excepté en Al- 
et en Italie, un certain doute pourrait 
ir la valeur du j; tandis que si l'on re- 
le A par la consonne presque nniver- 
ادم‎ européenne yé, elle ne donnera lieu 


(1 Ghiaja, lavatojo, ete. C'est de celte façon que les 
Roufains prononçaient Cseacs, Veux (Cnéïus où Cnéyus; 
été ou Feyé). 
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à aucune équivoque (D. C'est ce qu'a fhit 
Brockhaus ; quoique md. I assigne: pour 


expression au 4 le y, à مموشيها‎ des Anglais où 
des Espagnols; et nous avüns ici la satisfaction 
de n'être pas obligés de nousiséparer de lui, 


ل 


2 Pour ول‎ 5], nous nous servirons du g, où 
prenant celui-ci tel qu'il se fait Séntir dans ga, 
go, qu. Et dût-il être suivi des voyelles 4 
peu importe : nous n'y ajouterons al 
durer, ni un À (à la manière à 

Nghirlanda) , ni un u (à la façon es 
Querra , ou française dans notre mot 
ces précautions altéreraient la sir 
Système et produiraient plus do malique de 
bien (2).—11 suffira d'avertir les lecteuts, une 

















(1) Voir, Ia fin du Mémoire, la note A. 

(2) Avec l'orthographe ga, on pourrait croire qui 
d'un 5] suivi d'un Avec l'orthographe qu, on 
se figurer mal à propos qu'il est question du grou 
par TT et par A ; el peut-être alors dirat-on ا‎ 
gui, dest-à-dire prononcerait-on les lettres و لاق‎ 
مل‎ fogon dont nous les articulons dans Guadeloupe, Gua- 
dalquivir, où dont les Anglais disent Gwalior, 
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fois pour toutes, qué رو‎ dans les transerip- 
tions faites de l'indouÿ gardera constamment son 
articulation dure. E£il n’y aura là rien qui doive 
étonner; car on noûs apprend bien à prononcer 
dur le g du mot allemand gift, ou des mots an- 
glais get et girl fquoique sans addition d'aucun 
8 e de cette méthode, inaccou- 
tuméo cependänt pour des Occidentaux. 
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Male 4 (cz des Polonais, ch des An- 
ين‎ Espagnols), il ne semble pas aisé عل‎ 
équivalent commode, dès qu'on s'est 


et quefpar conséquent force nous est de renon- 
cer à des groupes tels que {ch ou 15h. 
les partis à prendre, le moins mauvais 


centüé (X), — traduction presque entièrement 
sagas, et pour ainsi dire arbitraire (1), — 


On pourrait: aller 
1e les gutturäles se 





5 
ا ”2 


XXXVI DES اا‎ 


mais bien un e, puisque عل‎ e possède au moins 
déjà quelquefois cette e phonétique. Il en 
jouit, comme chacun sait, 

Du reste, هل‎ nécessité 
exigera ici une notation ; 
Dans ses excellents travaux | 
langue dont on peut parler iei puisqu'elle n'était 
guère qu'un dialecte du sanserit{2), — M: Op- 

#pert, s'attachant trop à l'alphab 

eu tort de nègliger ce soin; bien peu de per- 
sonnes devinent, quand il écrit 
exemple, qu'elles sont tenues d'artic 
pis; au lieu qu'en voyant affecté d'u 
dice le e destiné à remplacer le 4, 
قم‎ pourront oublier qu'ils doivent 
















igle quelconque. 
r le perse, — 


quée par la double nature du signe ره‎ lequel est la لماعي‎ 
le lettre à adopter pour tenir lieu du 9. Mecourinäu 4 
esi un mauvais moyen, qui MANQUE L'OMET PR UE 
le seul avantage de marquer avec exngération une ciféons- 
lance accessoire, 

(1) Cicerone, citià, سس‎ se prononcent Tehitéhérôné, 
tehità, tehénéri, ou à peu près. 

(2) Voir, à la in du Mémoire, هل‎ note J. 
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FR. XXXVIE 


même devant a, ب ريد رم‎ laisser à la troisième 

lettre de l'alphabet lin la prononciation con- 

ventionnelle dont il s'agit: celle du e italien 
4 












jonque; mais, M. do Chézy 
ad hoe un accent aigu, nous 


flble eu forte sont les seuls mots qui soient justes 
Filier Les consonnes D et p, £ et رك‎ ele. comparées 
‘autre, On ne comprend rien au langage de cer 
riens, qui appellent les premières Hénnes et 
moyennes, D'obord , moyenne est un mot foux, 
n'indique pas ici l'intermédiaire entre Ia force et 
.عقوم‎ Puis, dénue est tout aussi impropre, attendu 
onsonne classée quélconque fsible ou forte, de- 
مسف‎ tant qu'elle ne devient pas aspiréc 
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le 3, il faudrait employer, non pas une lettre 
unique, mais un groupe; savoir dy ou dj. 

En Angleterre on no serait pas embarrassé. Si 
la consonne j ne répond تفط‎ nous qu'au ÿ per: 
san, — c'est-à-dire à cette sorte de z aspiré que 
les Anglais expriment par م‎ dans la dernière syl- 
labe de léur mot pleasure (pr 
pléjeur) , — il n'en est pas de 
‘où le ÿ prend هل‎ valeur d'un & 
voir و0‎ ou dj. 

11 nous sera donc très-permis d' 
équivalent du Ale j:'en_prévenan 
les lecteurs que ce signe, quand ils létencontre- 
ront dans des textes sanscrits , sera 
toujours le j anglais (dj ou ,زوك‎ et jatoais le j 
français (9 doux), ni le j allemand (ye Lyé) 

Dès lors, on n'aurait même plus besoin, — si- 
non pour surabondance de clarté, — Da 
la précaution conseillée par M. de Chézy : à 
savoir, ou de remplacer le point du j par un ac- 
cent aigu(ÿ), — chose possible, quoiqu 5 ef 







farouche un peu nos yeux, — on قلط‎ dé 
placer l'accent à côté du point ordinaire, et 


d'écrire j' (1). 1 


(4) 11 va sans dire qu'en tête des livres où l'on croirait. 
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APPLIQUÉS AU SANSGNT. تاد‎ 
لل‎ est vrai que le moyen dont nous parlons 
n'indiquerait aucunement la parenté qui existe 
entre-le 3] et la ghtturale faible 3] (le و‎ dur 
ténu, le ga), donbil est pourtant le cousin , 
comme‘on: s'en ayéroit dans plusieurs langues : 
le, où il lui sert de re- 
les vérbes;-en grec et en latin, 
où cette cofsanguinité ressort des étymolo- 






gies (1). 
Si done don attachaît du prix à en laisser 
subsister fface , et à rendre reconnaissable l'air 


de famillebil n'y aurait qu'à prendre pour signe 
transeriptif une modification du رو‎ puisque le 9 
عنمل‎ puissances diverses, celle du ST 









mettre en œuvre le présent systéme de transeri 
in placerait un tableau soigné, indiquant de la façon 
aire les équivalents adoptés , el enseignant sur 
ele devrait être lu le nouveau mode d'écriture, 

A) Adjas; boue, adjà, ehèvre (AE مز — :)25 و‎ 
QG djéras, vieillesse (;ipas)3 ele. 
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nous proposons d'ajouterau j. Une telle marque 
sufirait, au besoin , pour établir distinction en- 
tre les deux valeurs , et pour faire attribuer au 
و‎ accentué (y'), füt-il placé devant a, 0, u, celle 
du و‎ doux italien de gentile, giornale ; giro 
(dgentilé , dyiornälé , dgiro). ١ 

Toutefois, il reste fort douteux que ce 
système, malgré l'important accession d'un 
homme tel que Bopp , vaille celui qui consiste 
dans l'emploi du j : méthode à elle adhère 
Brockhaus lui-même, et que PR ie en 
première ligne. Le g accentué (y'), son le des- 
tinait à représenter un j anglais (un dj. français), 
aurait surtout l'inconvénient de pouvoir trom- 
per les jeux inattentifs; car il ne dif point 
assez d'aspect d'avec le ga aspiré (ÿ). 





Cérébrales. ; 


A présent, nous arrivons aux cérébralesaUne 
sous-ponctuation nous suffira pour corail 
gens de confondre 5 ou 5 (le م‎ et le 4 ا عل‎ 
ordre de lettres) avec et 5 (le £ et le d 
maires). Telle est, d'ailleurs, la coutume déjà 
établie parmi les sanscritistes, et il n'y a auêtne 
raison pour ne pas la maintenir. ” 





APPLIQUÉS 57 SANSCRIT. XLI 
apré. 
À l'égard des asplrées, rien de mieux que 


méthode créée par Chéry 
savoir, d'ajouter simple= 













ment aux ténuc 
tent l'artieulatil 
ممع‎ commode#/d'une valeur bien admise, Lrès- 
عسوم‎ a fait dans un collège les 
s études classiques. Ainsi و8 و8‎ 
&,%, iront par #, ÿ, رق رك‎ ainsi و5‎ 


à la fin du Mémoire, la note J. 
L Garein de Tassy et Félix Nève se montrent dis- 
est vrai, à accepter une telle méthode; mais les 
qu'ils alléguent ne nous semblent pas assez fortes 
tiver ها‎ tolérance d'un procédé si imparfait, Qu'im- 
que l'hindoustani s'en contente? L'hindoustani se sert 
lettres : soit! — il fait cowue بن‎ Peur, — Mais dans 
jographe meilleure (comme celle que nous eréons), 
on علا‎ doit pas consentir sans nécessité à transerire des mo- 
imes orientaux par des digrammes européens. Tou- 
rs siwe roun Stcxr ; ne sortons pas de là. 
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On fera bien aussi de se servir du même 
moyen (nous voulons diréide l'esprit rude) pour 
distingner le 4, lequel équivaut au يله‎ fran- 
çais (1), d'avee Le 8 (e), dontil n'est véritable- 
ment qu'une aspiration (2). 

Bopp est ici de notre bord 
# marqué de l'esprit rude : 4 
nous n'aurions pas son appui, 
rait toujours la plus vraie et k 
orthographes (3). 

M. de Chézy ‘eût préféré, lui, qui 
pour signe un, à cause de la parenté du 
avec les cérébrales, qu'il marque كمادق‎ d'un 
point inférieur, Cette parenté est xaison!, 
sans doute, mais plutôt savante que sensible et 

= péremptoire. Or, لذ‎ n'y a pas lieu de sÿ arrêter, 
et l'on est obligé d'en faire le sacrifice; attendu 
que le système proposé amènerait. confüsion ; 
car, pour beaucoup de gens, l's sous ponéfué est 










(4) Voir, ة‎ la fin du Mémoire, la note بك‎ 

€) Voir, à la fin du Mémoire, Ia note L. 

(5) Celle de Lepsius est compliquée. Elle consistejdans 
uns modifié par en haut et par en bos, lequel, pointé on 
dessous, porte en dessus l'espêce, de ع‎ renversé dont se 
servent les Gradus eu les Prosodies pour indiquer les: 
labes brèves. 
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la représentation du M, — de cette lettre 
eile et discutée, au élapitre de Inquelle nous 















arrivons. 
7 
Très-particutièfé dans sa mature, et plutôt 
souflléo que sifilée, la consonne Æ, dans l'émis- 


sion de laquelle la langue rencontre la racine, 
ieures, est bien, si l'on veut, 
islandais (44 des Anglais), mais 
‘élle ne لتقن‎ pas se confondre avec lui. Elle a 
plus de reSsemblance avec celte singulière ar- 
ticulation#méridionale, qualifiée de cortada (ou 
de coupée), que réprésente le ع‎ espagnol du mot 
de ç du mot basque çabala (1). 
il en soit, éhacun a d'abord essayé de 
peindie le % par notre s, modifié d'une façon 
ou autre; mais, sur la modification, on ne 
s'est point accordé. 

eurs transcripteurs ont affecté ls d'un 


)1( 0 a émis d'autres conjeetures encore; Lepsius a 
pesée par exemple, que l'articulation du WE avait bien 
pus l'origine, être celle du ch faible allemand , لقا‎ qu'il 

entendre dans ich ou dans /échten. Ces diverses 
didées, justes ou non ; sont restées propres à leurs auteurs. 
١ 
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point en-dessous. Dans beaucoup de livres, on 
lit » 16 dieu Siva » : et c'est ainsi, par exemple, 
qu'écrit toujours la Grammäfre de Desgranges. 

Chézy, —lui, qui se servait de l's sous-ponetué 
(4) pour exprimer Le ch français, — était obligé 
de recourir à un autre moÿeñ pour le A: il 
surmontait l's d'un accent aïgu (4). 

Bopp n'adopte ni l'une ni l'a 
opposition au 8, pour lequel il a. 
esprit rude, il lui impose iei un 
cependant, convention à part, rienbn'empêche 
de prendre tout aussi bien un tel sigée (4) pour 
la marque de هل‎ siflante ordinaire 5] 

Lepsius place sur son s un demi-eéiele ou e 
renversé (signe prosodique de la brève)au mi- 
lieu duquel s'élève un accent aigu, comme le 
mât d'un petit navire. 

En somme, aucune autorité n'a prés t ce 
qui triomphe, c'est l'anarchie. 

Pour bien sortir du labyrinthe, le parti à 
prendre est de ne représenter le À par au£une 






sorte d's quelconque. Au lieu de tourn Is 
un cercle dé moyens douteux, qui ne font qu'en- 
gendrer confusion, il faut recourir tout au 


€ cédillé : excellente ressource, dont il y aurait 
lieu de s'emparer, füt-elle absolument neuve. mn 
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Mais, D'AILLEURS , ELLE À DES  ANTÉCÉDENT: 
Lassen, Kalischmidt, êt même Brochkaus , s'en 


le correspondant dé هل‎ même eonsonne. L'em- 
ploi نك‎ dissipé jusqu'aux moindres équivo- 


ques (1). 

De plus, i un avantage majeur : eclui 
de واس‎ satishire que l's aux exigences gram= 
maticales, مستل مف افيه‎ de ne point eflicer, comme 


le fuit ,هل‎ 
ls mots gfèes ec latins. Un ده‎ beau prendre la 
e rappelle (en songeant à ea, co, 


isa double mature, il est très-propre à 
cevoir le rapport d'ancienne parenté 
mots qui ont gardé l'articulation k, et 


fire ap 
entre d 


ille dont nous parlons, pourra parfaitement, si 
رأ‎ être regardée comme inséparable du €, et par 
, au besoin, dans l'intérèt de l'uniformité, être 
de devant tn e même, où devont un مز‎ Mais اقل‎ 
obéir à la mode, supprimer ln cédille devant les 
le et, clineun verrait encore clairement qu'il s'= 
et personne n'imaginerait d'aller chercher là un 
juisque, si nous avons adopté pour le un جما‎ 
n'est qu'en le morquant d'un accent : é. 
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d'autres où le règne 
d'une silante (1). 


Nasales 


doutes; c'est لله‎ nuance cérébrale de l'a. لا‎ suf: 
fira de sous-ponctuer un ره‎ do. coltà façon : ب‎ 
Car le placement inférieur d'un pointest déjà le 
procédé convenu, chaque fois qu'il Slagit do re- 
produire les consonnes brahmaniquesMlont l'é 


{) Par ءا تدر لوست‎ mot Tag n'est pas trait 















mission part du cerveau. — Mais les لل‎ 
masales semblent exiger de l'alphabèti 
ques moments de réflexion. 5 


mais ièan, on y reconnaltra mieux le, mot 
mème, si Con voit ,جيل‎ EU AT, rendus 
por sata , dagan, agtéa , mais par çatann 

agua, on sera mains étonné de voir ces mots 
dre: en latin à centum , decem, equa (ou epuus), 
ment, dyig ou darg met sur la vole dé سمل‎ 
sur celle de dus. 
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ke A, — et tan 








hébreu (d'un ya arabe où sanserit); en 
d'autréflermes, à ce ni consoune, des Français, 


Ÿ dans la dernière syllabe de gre-nier, pru- 
,عه ,مادو‎ — si différente d'effet pho: 
ع‎ avec le verbe ni-er, où li est voyelle, 
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pourrait pas, de_peur 
pareille articulation 
‘français deux va= 
l'une renferme un 





Or il est rai qu'on. 
de méprise, exprimer 
par ni, attendu que ni 
leurs bien différentes, do 
élément vocal; mais, sans 
serait maître de rendre cet 
notre gn doux (agneau, ea 
qui est la même chose, par le 
de nh des Portugais : peuples ال‎ 
moncer ce que nous écririons si 
les premiers, senyor, et les secon 

Par malheur, ni le gn français ni 
gais, ni l'excellent ny catalan, ne 
nogrammes; or nous en voulons 


















unique et simple. 

C'est l'Espagne qui nous le fournira, ؛‎ 
n mouillé ou circonflexe qu'elle appèlle M 
con tilde. Oui, prenons le à des Castilins : اذ‎ 
sera la meilleure transcription du 5] des Brah- 
manes, 

Connu non-seulement dans une pa 
l'Europe, mais au Mexique, au Pérou, a 
à Buénos-Ayres, à Cuba, en Colombie, 

















{) Voir, à la fin du Mémoire, la note N. L 
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serait ainsi de celui que 
نوين‎ : un n marqué d'un ac- 


L0 qui adopte le à es 


problème se borne ici à trouver‏ ول 
manière la plus pas-‏ هل représenter de‏ ل مو رمم 
e nasale gutturale.‏ 

la nomme communément le nga, ce‏ مويل 
n'esbpas sans dé fortes raisons; car elle corres-‏ 
ez bien à l'effet que produisent ensem-‏ 
és deux dernières lettres du mot anglais‏ 
Ce coup de gosier (le £ des Malnis), com-‏ 





ne consonne unique? 
€ nous est cependant d'essayer. لل‎ le faut 
à bien plus forte raison que pour le 


1 


4 
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na, ou gna) est foncièrément double, — elle se 
compose d'un na ét d'un ya, — tandis que le 
>, malgré l'interprétation, approximative que 
l'on en fait par ,موه‎ ést simple en réalité. 

A la rigueur, les Indianistes n'ont pas laissé 
sans satisfction le besoin dont nous parlons. 
Kalischmidt y répond, par cetin accentué (ni) 
que Chéry réservait pour le nya. Lepsius et 
Brockhaus par un n superponctué (a); M: de 
Chéy y subvenait par l'emploi M'un » sur 
monté d'un demi-cerele dont le œentre était 




















pointé : #, — Seulement, ces méthodes, n'ayant 
point d'antécédents, se réduisaient A)de pures 
conventions, auxquelles tout autre inventeur 
pouvait venir, avec des droits égaux, Sübstituer 


la sienne (1). 
Or, mieux vaut employer un moyen 
tant pas totalement nouveau, ne puisse 


(1) est en effet ce qui a eu lieu, et M. Bopp 
aranserire le nga par un n final ordinaire ؛‎ ya tan 
kin, ele; tant est grand le désavantoge des invenf 
bitraires, — inconvénient auquel ne donnent pas 
méthodes basées sur des antécédents. Comment الا‎ 
Bopp peut-il ic fire abstraetion de ها‎ nuance 9 
Kiÿ karavamahæ , le premier mot se prononce nbsolu- 
ument à هل‎ façon du ing angl 








APPLIQUÉS AU SANSGRIT. 0 
remplacé à volonté, etiqui d'ailleurs ait aussi le 
mérite de faire sentié la gutturalité de la nasale 
en question. 

Ce double avantâge existera, — et sans qu'on 
sit besoin der lu cercle des caractères eu- 













ropéens, — 5 empruntons aux Grecs leur 
gamma; eur i-ci, en certains cas (dans 
pripas Eyes, Pur exemple), possède déjà Ia va- 
leur gutturo-dasale. — Phénomène curieux, par 
parenthèse, = qui assurément n'aurait pas lieu, 
dans une hellénique, s'il n'était là un ves- 
tige subsistant de l'ancien rôle du 2 zend ou du 








ent, afin de ne laisser régner aucun 
vaguefäur la nuance dans laquelle nous enten- 









x (voire même le رز‎ mais le y resté fran- 
 guttural), — ajoutons à note gamma 
nt en dessus. Ce sera la marque indubita- 
sa nasalité (1). 

reste, l'on comprendra mieux encore les 
dont nous venons de parler, si l'on, se 


(1) Voir, à la fin du Mémoire, la note O. 


26016 
















ture entre les deux ÿ L'éypbs, par exem- 
ple, où le premier est نه‎ » tandis que le se- 
cond y reste franc. C'est 4ل‎ premier des deux 


qui seul représente ce 2 brahmanique: auquel 
nous proposons de donner pour signe européen 
un gamma pointé. Si done és était sanserit, 
et que nous eussions à le vulgariser, nous écri- 


rions ojgus. 


Typiss s'écrirait Garÿgd (4). 
50, Signes terminaux. 


Reste à s'occuper du visarga et à 
wâra. 


(1) Quelques personnes, مله‎ d'éviter l'in 
d'une leurs grecque parmi des lettres عل‎ fo 
proposent de substituer au gamma un y. romain 
pointersil'également, Sans doute, ce système, 
d'autres, est admissible si l'on veut, Mois il est 
loin , d'offrir la elarté du nôtre; car le 9, même. 
ne saurait jamais que par convention 
une consonne émise par le nez ; tandis que le gami 
meuré bien plus voisin de In nature du nya sanserit} est 
eonnu depuis vingt-cinq siècles pour posséder une sa 
lité virtuelle, outre sa gutturalité ordinaire, ١ 
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Le visarga il d'bord à merveille être re- 
présenté simplement par un À sous-ponétué (4). 
+ Sous-ponctué, disons-nous, et non pas super- 


gure trompe el fatigue l'œil, Autant le point su 
turel avéc un gamma, lettre qui 
haut (y), autant il choque au-des: 
où il s'agence mul, ét dans l'as- 
ll apporte confusion. En voyant # , 
lontairement un effort comme pour 
ده يعن‎ s'imagine apercevoir la syllabe li, 
ment paraît mal formée. 

Ste, c’est déjà chose à demi-consacrée, 
dsage dont nous parlons, qu'un À pointé 
ous : Brockhaus et d'autres l'ont mis en 
6: On est done maître de s'en tenir à cette 

re façon de peindre le visarga. 

seconde manière de le représenter (et 
Gi a l'avantage de ne point le dépouiller de 
tère vague et de sa mutabilité), c'est 
1 laisser sa forme indoue, — celle d'un 


١ 






EUROPÉENS 
cela, seraît déjà presque évitée, puisqu'il se pla- 
cerait à son rang dans le corps des lettres, c'est- 
à-dire sans étre séparé, par aucune espace typo- 
graphique (1), du mot dontil formerait partie 
intégrante. | 
Toutefois, quelque chose de mieux encore, 
c'est d'adopter, mais en la perfectionnant, une 
idée ingénieuse de M. de Chézy; 
par son graveur : c'est d'interp 
points accouplés une sorte de squelètte ou d'avor- 
ton مول‎ Par là, d'une part, on rend 
aux lecteurs de prendre le. visargs 
deux-points, et de l'autre, on indiquel' 
de la sifflante que ce signe contient 
ment : sifflante qui y dort, qui peut لا‎ 
nulle, mais dont le germe se dévelop} 
vent (2): 


uw DES 















peiit morceau de plomb destiné à séparer les mots 
lignes du composteur. 


(2) Voir, à la fin du Mémoire, la note 2. 8 


٠ 
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Chézy, l's-esticompletet régulier, quoique lé- 
ger, nébuleux, ct pour ainsi dire transparent, 












un peu couchée ou renversée 
embler moins. à un serpent 
qu'à une som de مسمس مسحي‎ Ce qui 
nous est nécéssaire, ce n'estpas un s intégral, 
rendu singulier : il suñit de + 


, on pourra bien, dans. des cas 
et quand il ÿ aura utilité gram- 
à faire ressortir l'analogie de mots eu: 


Du 


les deux espéces d'anneaux terminaux qu'on lui 
(eur il est bouelé par en haut et par et bas), on 


loyennant ce genre anguleux, le visurga ne pourra 
uré pris pour un رع‎ surtout si l'on a soin que les 
extrémités des deux membres du quasi-télégraphe no se 


PA pas vers: les deux points, mais paraissent viser à 





p 
é 
Le 





و 
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turel. — Seulement, alors, on l'écrira de quel 
que manière عه‎ % On aura soin, par 
exemple, de le mettre romain dans de litalique ; 
et italique dans du romain. = Eichhof et Bopp 
ont librement usé, en pareil cas, d'un s pour ré 
présenter le visarga; et cela 
la précaution de donner: à 
d'aspect que nous conseillons. 









Anouswdra. 


Pour l'anouswära, il n'y a pas mo 
pour le visarga, de s'en tenir ند‎ p 
nagari : on se trouverait arrêté par di 
bilités matérielles: 

Sans doute, avec l'a bref, ou bi 
bief, la méthode brahmanique serait pi 
car givd représenterait aisément çivam, éban 
pourrait tenir lieu de Panum, Mais comffiént se 
servir d'un point supérieur, en façon d'anous- 
wära, dans les cas où In voyelle européenniè se- 
rait déjà surmontée de quelque chose? 

Or elle peut très-bien l'être : soit de sonpoint 
propre, si c'est un i; soit d'un accent ciréon- 
flexe, si c'est un a, un €, où un w, ur 
remplacer vidavdm, Harim, nadim, écrirait- 


on vidaud, Hari, nadi, (en coiffant d'un point 


% 


APPLIQUÉS 2 SANSCRIT. EVIL 
anouswarique un autre point ou un accent) ? — 
Personne assurément n'y songera. Il faut donc, 

















dans un bon le transcription, décou- 
vrir pour anousva les voyelles européennes, 
quelque autre moyên que de les superponctuer. 


avons déja tant de nas 
Evidemmentäl y a lieu, d'ibord, de distin- 
guer entre le deux genres d'anouswära ; à 
fnéorssame où primitif, et 2 le 

ü de remplacement (l'anusvara vi- 


oi est réputé obligatoire, — quand le 
précède ou l'aspirée 4, où les sifflan- 
me: les sémi-voyelles (1) : — comme 


simplétnasalité dont-les Français font tant d'u- 
leur langue, nous le: représenterons 
auquel, seulement 







(1) L'excepion qui peut avoir lieu quelquefois quont au 
Voir Bopp, Grämmat. critica, Berol. 1852, pag. #2) 
était de peu d'importance , dont il est inuaile de 
nir compte ici. 






ممه 
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Ainsi,-nous écrirons avéc ln accentué (a). le 
mot parisaispyçan , dans lequel l'anouswara pré: 
cède une siflante, et où la syllabe san se pro- 
nonce à Ja manière dont les, Français articulent 
santé, sanguinaire. ١ 
Pour l'anouswära subsidinire, c'est-à-dire 
pour celui qui ne fait que remplacer l'une des 
cinq nasales crassées qui dépendent des cinq or- 
dres de lettres, — il pout d' être exprimé 
par les susdites nasales mêmes, Sélon la classe 
de la lettre dont il sera suivi. Ainsi, ayec l'inten- 
tion dont nous parlons, rien ne défend d'écrire : 


iples. 
Un ÿ devant les gutturales :  4aÿ kaÿam; 
Un à devant les palatales : fa caflram 
Un ب‎ devant les cérébrales : fan ddimaram ; 
Un n devant les dentales : tan dantam; 
Un m devant les labiales : tam mé un. 





Mais,attendu que la nature originelle 
nouswara subsidiaire ou facultatif est au 
m (comme il est encore aisé de s'en ape 
puisqu'à la fin des mots s'il rencontre les 
les a, i, u, ete., le mariage produit 
mu), — son expression graphique print 
devra, selon nous, consister dans le carac! 







IT. Lx. 

















corps pin l'écriture 
que; exemple . 


façon d'erposant algébri- 
#صاه ...جه يواه املك عبال دج‎ 
ir de l'alignement, on pour- 
أن‎ de l'm. ordinaire, simplement 
(m). Exemple... aham. 
fasse choix du premier ou du 
6 (2), les conditions du problème 


— une telle vérité nedoit certes pas étonner 
eux dont le phonétisme accorde une nasalité 
Aux mots Adam, اميف‎ pronom, sans tenir compte 

arteulatise et Labiole de ل‎ 







nat A y a plus; car la 
à Samson la même prononciation qu'aurait. San- 
ملف‎ à l'm la valeur nasale jusque dans un cas où le 


lee sur le petit m supérieur, comme moyen plus 
à employer, soit manuellement ; soit typographi- 





Ps 
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seront remplies. Ils fournissent tous deux une 
de ces transcriptions natale que ao 
coutume de conseiller, 

A la fin des phrases, 
leur convenancé est évident 
imaginerait-on ? 

Mais en outre, à la jointure 
même dans leur intérieur, — bi 
féreront encore (et non pas 
quintuple orthographe, réglée d' 
ordres de consonnes dites classées, 
graphe unique et permanente : m. 









, aucun doute; 
Quel aatre mode 


Apostrophe. 


Quant au signe de proscope (S eutlévana- 
gari), nulle difficulté. Son équivalent sérait سه[‎ 
postrophe des Européens. 





VE 


Voil, pleinement exposé ét motivé, Motro 
ssstème, pour l'alphabet ct pour Lous ses Aèes- 
soires. Nous n'aurions à joindre de remard 
ce travail, que sur la manière relative d'étrire 
les mots ; de les écrire ensemble où 

On sait que l'étrange habitude conservée dati, 


ss SANSCRIT. Ex 
l'Inde, est de les faire se suivre sans intervalle, 













érons-nous pleinement, pour 
hode séparatiste, laquelle, 
e pour les transcriptions du 


études classiques européennes nous offrent, quoi. 
joindre nombre, des choses analogues. Lorsque les 
lisent 2x7 pour xxi شرك‎ , il est fâcheux , sans 
dontépque l'écriture ne permette pas de fire discerner les_ 
deux(blments; mais cependant on. passe dessu. Com" 





















pores pour les fusions à fà 
du lecteur. Au fond, il ne 
ticable d'écrire aï aham, bien 
noncer atdham, qu'il n'est défendu de laisser 
subsister dans des vers latins l'œfi 
l'e final d'ecee, dans illa autem ow,dans ecee ibi, 
quoique l'élision obligatoire rêdi 
ciation à ilautem et à ecc'ibi (1). 
Toutefois, nous n'avons garde de p 
précepte cette manière d'orthog er, plus 
conforme à la grammaire qu'aux hab 


(1) En français mème, il_existe quelques م‎ 
semblables, Ainsi, quand nos grammairiens nous) 
N'anomaie d'écrire sans apostrophe lorsque Ale: 
lieu. de lorsqu'Alerandre), tandis qu'on écrit a 
phe lorsqu'il vint , — il n'en résalle aucune d 
nétique. — Cette règle bizarre (assez récente ) qi 
de supprimer le final du premier mot dés que 6 
mot n'est pas monosyllabe, n'est qu'ane 
phique, sans influence sur là prononciation. 0 
pour Hire plisir aux pédants, conserver dans ui 
muet et le retrancher dans l'autre, — celle lettre, p 
ou absente, demeure tout aussi nulle pour l'oreille. د‎ 
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troduites par l'euphonisme. Sans contredit, elle 
serait rationnellé, intelligente même; mais avant 
de vouloir la consacrér dans l'usage, il ÿ aurait 
lieu de vérifier, par des essais, si le publie ne la 
trouve pas trop 


VIE 


ous, notre système dans son 
ë On voit, IL TIENT COMPTE DE 
eux FAITS , et, autant que possible, 
divers résultats. Ses rigueurs ne 
delà du point nécessaire. Il ne re- 
à cadre que les équivalents alphabéti- 
ques fu$ en eux-mêmes, ou repoussés du moins 
+ de clarté, de simplicité, de régula- 
rité, quest pris dans la nature des choses. 

11 هي‎ même des esprits impérieux et absolus 
qui nôus blimeront de n'avoir pas été plus des- 
potes ét d'avoir quelquefois laissé à nos lec- 
teursfdeux ou trois sentiers à prendre; mais 
cette "éondescendance nous a paru avoir plus 
d'avdñitages que d'inconvénients. On laisse bien 

irémtemps ou tems, enfants ou enfans, ter- 
reiniou terrain: le Code civil français permet 
مل سعط‎ formuler selon différents régimes le con- 

de mariage. Pourquoi ne pas donner ainsi, 







ع 
EUROPÉENS‏ ختعسملرصلى DES‏ لكا 
lorsqu'on le peut, sal action à plusieurs, uma‏ 





Cd Toption es des systèmes dont 
aucun ne laisse de doute surla lettre ou le signe 
graphique qu'il s'agit de rep: : 

Le tbleau de transcription® pour l'alphabet 
sanserit, pourrait être établi il suit : 












il coup 
| rer, تمده‎ et grade: 


Li bref, vibrant ou frôlé.‏ ها 


VOYELLES HRÈVES. 


(1) Le premier de ces eux signes est le seul 
second (le digramme) n'est qu'une fhellité aécor 


lieu de l'admettre, sinon exce 
plication. Du reste, nous tolérons l'Æ+ 
(2) Même règle. Nous n'interdisons pas non plus l'A 
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Lars se 
starter pro 
È 1 
15 5 
8 
É Bis 
4%] fou rit) 
8 
8 2 Los li © 
5 
لء‎ 
مسح إن‎ 4-4 3 
français, c'esch-dire un 0 
toujours long: ga 





les livres imprimés on. n'adinettra que le سدم‎ 
fs le digramme 71 n'étant qu'une concession 
(gens de plume, Du reste, nous tolérons À. 

1e régle à suivre. Tolérance aussi pour l'£. 
rigueur, ai, si l'on eut, mais français. 

V'Au, si l'on veut, mais à la française. 





0 
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La = 

El VALEURS, pare 


—— لسلس‎ 
Eï alien de colei ey espagnol 
Q| de rey; ey français de qui] æ إن‎ 
s'asseye. Parfois 







8 Au des Allemands et des Espa- 
Hi gnols; c'est-à-dire, en! is, 
2 ه مد إجي|‎ suivi du oué comsomne; | 2 بن‎ 
ÉJR| comme dans : af out M. 


Cahouette; on aborda 
sant. 


Le ا‎ ordinaire. k« 








Un k aspiré. À peu près le عل خ‎ 5 
Arabes ou la مامز‎ espagnôle. 





otre g dur ordinaire , tel qu'il 
est devant a, 0, للا‎ 





Un g dur sspiré le ع‎ des Arabes. 





CONSONNES GUITERALE 


Le ng des Anglais dans song; 
le £ des Malais. 


(4) A la rigueur di; mais jamais ai, car ai rel 
voyelle 6. 

(2) Si l'on ne eraint pas l'emploi d'un digrami 
MN PO CU 


G) Devant a, رلا ره‎ on pourrait sans inconvéni “4 
l'emploi de e, au lieu de ب‎ 


a|4a|s|4l|s 








































, nh des Portugais; gn 
كن‎ des Français. 








même, avee aspiration.‏ مآ إي3 





Un d venant de la tête. 


Le même, mais aspiré. 





CONSONNES GENE 


Un n dont le timbre est céré- 
bral. 





{1)/On peut aussi, comme les sanseritistes allemands, 
mettre un 9 accentué (ÿ); mais j est préférable. 
Ou ÿ, mais j vaut mieax. 
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Le t'ordinaire. 


Un ) aspiré, mais non siflant. 
C'est طعا‎ arabe, 
le th anglais. 


Un 4 aspiré, ظ)‎ arabe, 5 
dais). 





L'n de nasalité franche. 


Le p ordinaire. 
Un p aspiré, lequel n'est pour-| 


tant pas un /, mais plutôt une! 
sorte de pfa. 


Le b français. 


Un & sspiré, assez voisin d'une] 
espéce de bva. 


CONSONNES LAMALES. 


L'm ordinaire, 





# 


























ويه 
proposés |‏ 


y 

















h 


sous ce nom 





ag |A peu près le بلقم‎ allemand où 
le ch français. 
|La consonne s, mais comme 
chez les Espagnols, c'est-à- 
أ‎ dire toujours franchement sif- 
flante. 
Notre À aspiré ordinaire, 


APPLIQUÉS AUSANSCRIT. 


aus 


Le يي‎ des Arabes, j des Alle 
mands; notre غير‎ consonne 
dans Sayadère. 








L'r ordifair 


Le 
وج‎ | La corfonne 1. 
3 


Le v/français; quelquefois aussi 
eus (10 des Anglais). 














كك اك ممه ل 


Les grammairiens sanscrits réunissent 
siflantes el l'aspirée pure. 







SÉMI-VOYELLES. 


5-59 
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VALEURS. 


Visarga; sorte de‘hole ou de 
respiration, qui remplace sou 
vent l's, eL peut soit le rede- 
Venir, soit se changer en r. 


Quandil rem- 
Anouswara, es-| . placean m |: an eu * 


péce de uasale, | final + 
représentée en 

sanserit par un/Dans les au 
pointsupèrieur.| tres circon | 


Apostrophe initiale , signe d'une 
procope. 





Aurions-nous dû, dans ce tableau, fâire une 
place à l'étrange articulation yédique , intermé- 
diaire entre un { et un 4 aspiré, pour laquelle 
es Aryens possédaient un caractère propre, assez 
semblable à une croix ansée égyptienne qui ser= 
virait de manche à ce dont nos algébristes ont 
fait le signe de l'infini? Si l'on rencontécette 
consonne hybride, on n'a qu'à هل‎ représenter, 
comme fuit M: Oppert, par un ) barré/(1). 





la fn du Mémoire, ها‎ note 0. 
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Quant à la lettre doüble 7 (cha), — qui 
m'est, au fond, qu'un Groupe, — on peut très- 
bien, s'en tenant à là représentation des deux 
éléments dont elle ést formée, la peindre sim- 
lement par A: mis rien n'empêche non plus 
de lui créer un signe spécial, qui alors ne sau- 
rait être que l'z nté d'un esprit rude : à. 





Dans l'hyp: dé l'admission des données 
précédentes £ voici comment se transcrirait le 
début du éñadatta-baia, — différencié par 
bien peu dénuances d'orthographe d'avee ce 
qu'il est dans l'édition Chézy : 


Rémé Mänwjaçérdélé (1) sdnuÿé vanam âgrité (2), 
Réjé Défarates kyééräm dpadam samapadyata. 










is aussi, comme on l'a vu, d'écrire, à l'exem 
(avec un 9 accentué, au lieu d'un زر‎ Manu 
et ou commencement du secoud vers, 1104+ 
u'on veuille convenir que cet accent changera le g 
نج‎ Mais le j est un moyen plus sûr d'éviter toute 


bien avec:des & simplement aigus, Ramé Ma- 
jülé sûnujé vanam derité, puisqu'en مها‎ 
la fin des mots, les é accentués sont loujours assez 





# 
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Räma- Lakèmanayôr aa vivdsäd Vésavôpa=‏ 
[man (4)‏ 1 


Jagrähôpaplavagatam ni tama ivémbaré. 
Sa, sasté divasé, Rämar in éva, mahäyaçés, 
Ardäarâtré, vibuddas sa ‘dtma-sudué- 

1 Cream. 
Smytwd-éa, dévim Käuçalyäm abibéiyédam abra- 









عاسم 
Kngalyé, gpnu (2) mé vahité vaas.‏ ,خف «موفز Yadi‏ 
déarat, Kalyänt, naras Kara cubâgubam ,‏ فلا 


S6 vacyam pralam apnôti tasya kala-kramd- 
Loatam. 







(4) Ou, si l'on veut, Väsavaupaman, سا كه‎ vers' sub” 
séquent, jagrahaupaplavagatam, ce qui Féhdrait plus 
wisible l'origine de ces composés. Sans doute telle or- 


thographe a le désavantage de n'être point unive 
< européenne ; » de n'être que sanserite et française ; mais 
dans des livres qu'on ne destinerait à être lus متأو‎ dans 
notre pays, l'inconvénient serait nul, puisque كاك‎ nous, 








comme chez les Bralmanes, l'union d'a et d'u produit 0. 
(2) On peut aussf, écrivant l' dans Le corps de Iéligne, 

meute grint, pourvu qu'un point, placé sous l'r,ffique 

sufisamment qu'il ne s’agit pas d'une eonsonne, mot dé la 


voyelle ri. — Seulement, comme nous l'avons dit, 
méthode n'est guère qu'une latitude laisséo aux léapistes 
manuels. Dans les imprimés, il est bon de ne l'emfloyer 
qu'à titre de ressource; par exemple, pour mieux 

sentir le plein phon 





me dans des cas douteux. 
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Guru-lâgavam artändm arambéÿw-avitarkayan, 
Gunato-déjataçéæva, bla ilyuéyaté budæs. 


des textes imprimés de 





ble) un aspect quelque peu étrange, — les habi- 
tudes de notre ل‎ de lecteur n'en sont pas, 
on le voit, lésorientées. Les changements 
qu'il faut accepler ici dans la valeur des lettres 
ne. dépassent#guère ceux que force nous est 
d'admettre le nous apprenons l'allemand, 
l'espagnol Qu l'italien, — l'anglais surtout. — 
Et quant عه‎ modifications graphiques des si- 
gnes latin$ eux-mêmes, elles ne sont pas beau- 

* coup قار‎ considérables que celles auxquelles 
on est obligé de se prêter en polonais (1). 





VUL. 


Au rèste, il ne S'agit pas, répétons-le, de subs- 


-(1)Tout ce plaidoyer semble déjà presque super , à 
présent, que l'initiative noncéyenne a fait pénêtrer dons la 
sphéféipratique une théorie. contre Inquelle on regi 
encôré. Mais il ne fout pas oublier que ces pages étai 
écrités — que leur auteur “ل‎ il envoyées au secrétariat 


de lfSocibté asiatique de Paris, — longtemps avant l'im= 
pression des Fleurs de l'Inde. 


/ 
S 

é 

1 
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tituer définitivement ce! mode de transcription 
au procédé national des} Indous. Mais. comme. 
système subsidiaire, cursif pour ainsi dire, un 
alphabet composé d'élément 
à dédaigner, — pourvu qu 
doute et qu'il permette cons 
ter à l'orthographe dévanagari 

Outre l'économie pécuniairemqu'oftirait aux 
imprimeurs un tel procédé, il aurait un avan 
tage plus sérieux et plus général : ناعم‎ d'initier 
le gros des lecteurs à l'importance du sanserit, 
en leur faisant apercevoir les rapport# de ce bel 
idiôme avec le grec et le latin. Ca ressem= 
blances dont nous parlons. un ا"‎ 
superficiel, permet de les entrevoir; أت‎ 
faire mieux sauter aux yeux, il suit de. 
petits artifices, bien légers et bien 1 


Depuis quarante ans, en effet, 3 0 

















Paris, presque incognit, une chaire de 
la France aurait-elle persisté dans sa 
indifférence à l'égard de la langue brahmi e, 
s'il avait circulé des livres, des opusculés au 
moins, où, à l'aide de caractères tant roffiains 
que quasi-romains, on en eût donné que 
idée! — livres où la nature des décli ns 
et conjugaisons sanscrites se fût trouvée rèvé- 
lée au public par des spécimens vulgarisés! 
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Dans les ouvrages dant dont nous par- 
lons, et pour produiré l'effe désiré, toutes les 
libertés auraient pu sé réduire à ceci : 

4% A user, commé Eiehhof et Bopp, du droit 
de transcrire ad libitum, soit par un م‎ itali- 
que, soit par un 
teux nommé vis 
rait pas cor 











sous-ponctué, 16 signe dou- 
, selon qu'il aurait ou n'au- 
du à ln sante finale grecque 















et latine. 

Et 2, à plécer dans l'ordre jugé le plus frap- 
pant pour dés Européens, les cas de la déclinai- 
sons, désirfénces dont l'arrangement didactique 


١ L'heléniste Burnouf a bien osé, 
mmmaire, changer l'ordre de ceux du 
que personne ait réclamé (1). 

ui dépiste le moins les oreilles fran- 
que par conséquent on eût peut-être 
it fait d'adopter, ce n'est point la série 


jutumé notre enfance. Quant aux deux 
faux qu'ignore un écolier des lyeées (le 
et l'instrumental), on les eût rejetés à la 
autres. 


L Eichhoff a de mème arrangé les eas à son gré. 
Nomiaatif, aceusatif, instrumental, dotif, oblatif, 


= locatif, vocatif. 
/ 


/ 





noïs (1). Finir par æs سه‎ par bis, 

(en traduction plus libre), par eis 

à la bonne heure. 1 
faut que nous ne eëdions 





déclinaison, par exemple, du substantif dk, vd- 
éas (latin vor, vocis), voix, ou bien celle du 
mot trigénérique , si connu, civas, civd, ivam, 
(proprement, givas, ivd, givam). 

Rien qu'à la première vue des faits, = des 
faits ainsi exhibés terre-à-terre ,—les plus minces 
istes auraient êté frappés de l'air de faimille 





(4) On devrait pourtant se rappeler le visu لاه‎ 
Latins. * 








لسر مسحي مقس 
iriaisons de cas sanscrits,‏ 
avee les nominatifs latins soit en a ou as, soit‏ ع4 














soit en um et am, soit 
en em, et avec les @eeusatifs pluricls en os, as 

esçdatifs en bis et en bus ; 4° en- 
es finales en eis, dont l'une 
) est demeurée classique. Et 
bachelier-ès-lettres eût aisé- 


fin, avec les an 


ment rec ses génitifs féminins en as que 
la langue gréeque a conservés; que les Latins 
ont perdus, mais dont la trace reste chez eux, 
d'Ennius @) et surtout dans pater- 

familias 
Qu done s'il avait pu lire, écrits en let- 
tres françâises, quelques substantifs courants de 
la langi hmanique ? comme sarpa, serpent, 


aussi bien en grec qu'en‏ رمال tourne à‏ ع 
de da-‏ — ,علق leatisv, — de pada,‏ 


3-3 

Dur vies, le guide de la route. 

durée de ce mot archaïque s'est prolongée jus-‏ ولا 

ers temps historiques des Romains, cela vient 

sheet traditionnel qu'ils avaient conservé, à travers 
, pour le quasi-sacerdoce dont se trouvait investi le 

familles par ses droits el ses devoirs de patriarche, 








LXXVRI DES ALPHABETS EUROPÉENS 


danta, dent, réja ( » roi, yuvan (youvan), 
jeune homme ! Ou seul it quelques noms de 
nombre : du, éri, éati + daÿ, saptan, 
aétan, navan, daçan ! Ou'bien quelques verbes 
sanserits ordinaires; le début du verbe être, par 
exemple : asmi, asi, asti, eus, sta, santi ! Ou 











bien encore s'il avait retroi dans des cita- 
tions indoues rendues à sa lecture, 
maint et maint souvenir de lasses : l'a pri- 
vatif! l'augment! le redoublement! et dans ce 
rodoublement, l'aspirée toujours rémplacée par 
la ténue ! Certes la curiosité se L évoillée; 


et déjà auraient disparu, de de 
d'esprits, ces grossiers nuages لل‎ 
guistique qu'on est encore obligé dé prendre 
tant de peine pour dissiper. 


IX. 

Eh bien, ce qui n'a pas été fait, 10 Faur 1e 
rame. Le moment est venu, nous le ons, 
d'employer à faire connaître le sanserit, للك‎ po- 
pulariser les richesses qu'il porte avec Adi, un 
moyen trop négligé : sa vulgarisation graphique, 
ne füt-elle qu'intermittente; sa transcription en 
caractères européens, au moins de en 
temps. ال‎ a manqué pour cela, jusqu'à présent, 


د | سد 


une méthode généralentent acceptée. Nous ve- 
nons d'en discuter, d'en proposer une, — où il 
ne faut point chercher le mérite de l'invention, 
ear il appartient à d'autres, mais celui du sim- 
ple bon sens; — urié méthode sur laquelle rien 
n'empécherait, cesemble, que l'on ne pôt tom- 
ber d'accord. Of, supposé que l'on s'entendit 
jue l'on consentit à en regarder 
etères comme des signes mo- 
nétisés, dont Ja valeur cessit d'être flottante : 













me quelconque dont on fera choix, 
esoin d'être l'ouvrage d'orientalistes 
mi ÿ — au contraire, poutêtre. — S'il 
est-wr que ce soit aux hommes remarquables 
nencer les inventions, c'est au vulgaire à 
et à les consacrer. Il faut de savants 
érs pour planter et greffér les arbres qui 
nt produire de bons fruits; mais, une fois 

its arrivés à maturité, il suflit du PREMIER 


ur les cueillir. et pour en faire profiter 


P. G.-D. 











français relatifs au sanserit, n'a pas 
ients. Elle a dépisté quelques personnes, 
diffeiles à comprendre des ehoses 
gens, au lieu de voir ee qu'il y avait là, 


du sens, et, bien entendu, n'ont pas pu y en 
Tésu (traduetion litérale du latin tenus) ve 
ment dire mince et grêle, et, par extension ,Ï 
simple, naturel, ete. Appliqué aux consonnes 
que, par opposlion aux aspirées les lettres 
rées naturelles, — soit fortes, soit faibles , — n@ 
amet point d'aspiration. Or, non-seulement 
adjectif n'a aucun rapport avec le participe du 
nir, mais il en exprime à peu prés l'inverse; 
donne assez souvent au mot participial rente a 
son composé soutenu. En sollège, une note 
le contraire de ce que serait une note fénue, 
que ce dernier terme füt en usage et fit partie du 
maire musical. 





LXXXI 












Nore C, page su. 





de sssez bonne, — meilleure méme ea un 
jour rendre 3 etl'%, aurait té d'adop- 
M & des Grecs, monogrammes connus du 
éniste. Protiquement parlant, ces deux si- 
0 fat commodes; ea, aus prompis La 
Jeure unique, Hs possddalent en outre, à titre 


nulle incertitude ne régne sur la valeur 
. Mais théoriquement, et au point de vue 
cal hindou, كلا‎ offraient le désavantage d'être 
de deux éléments (2 et 2) pour représenter 
qui en sanserit sont simples. Restons-en 


















DES ALP‏ ااكككز 


supposons qu'il faille remplacer !' 
mettre 40° pyrisis; eh bien les deu 
deviennent imprononçables en sanscr! 
sa nature de eonsonne, et où par 





nots, ainsi 066115 
où le yé garde 
onséquent اذ‎ faut 
de pyris en 
ue veut qu'on 





sonnants de pareille nature, e'est à suvo 
nière analogue à plri, pmri, pdri, pgri, Elo 
qui même ne sont pas si horriblement difcik 
que pyri monossllabe. 

Autre exemple : cest à martas, plutôt لان‎ 
que se ratée le latin mortuus; et le êtbe grec 
tipreuai se reconnalt moins aisément dans Lpyamé 
qu'il n'apparaitrait avec évidence dans arpyarné 

Entré les dérivations de ce genre, l'une des] 
génicuses, à eoup sûr, 4ن‎ qui n'est pos du tout il 
sible, cest éelle qui, changeant, par تامع‎ 
arblou (par conséquent en arphou, transeriptioi 
nique régulière), descend de ce dérnler mot à 0 
—— comme la chose est permise, d'après l'habitude 
toire qu'avaient les Grecs et Les Latins dé tourné 
les a sanserits. — Des ribhous, done, l'étymologit 
rive à quoi?.…. aux orphous où orphées ; c'est-à-dire 


groupes 








APPLIQUÉS 10 SANSCRIT. LXXXII 


ces doux prédicateurs لل‎ tion sociale et d'harmo= 
nie (soit physique, soit morale), qui furent les prêtres, 
les prophètes, les poëtesgprimitifs, de la race. pélasgi- 
que, et dont l'un, — plûs célèbre que les autres, nous 
est rest connu sous celte; transformé pour lui en une 
sorte de nom propre: — En effet, ‘Opgrs, Orpheus, 
Orphée, — ceute appellation générique, devenue indivi- 
duelle, — que nouglreprèsente-t-elle en somme? Un in= 
trodueteur paisible du w modéle de 


























es limites du tombeau. Un homme qui, 
féimporains grossiers et charnels, croyait à 
de, — assez même pour en entreprendre le 

in Le type légendaire du chef d'un apos- 


sions furieuses de l'humanité brutale, débau- 
glique, perséeutèrent jusqu'à mort, 


Nore E, page xx. 


mms loin d'avoir épuisé tout ce qu'il y aurait 
les baroques voyelles 2, بج ,5 ب‎ Il 
ait être brefs ; eur la majorité SR désire 
n soit sobre de détails; ك‎ nous. devions plutôt 
pie de cette disposition d'esprit, en général 


) Concubitu prokibere vagr dure jura maritir. Horace. 


un. 



















DES ALPH‏ اللتكتدر 


bien motivée, que de € 
loisir, avides de ne laisser 
eurieuse. 





complétons par 
quelques remarques l'arüele des fameuses voyelles. en 
question. 

Leur frôlement, dént on parie | 
pas grand'ehose ; eL même, ce fait 8 
une idée neue. 

عر conçoit quelque peu pour le‏ مدال 
lettre qui serait, dit-on, une sorte de rou‏ 
bruit du vol des perdrix, où bien à 14‏ سق 
quadruplé que nos vaudevilistes prêtent‏ 
fanfarons , quand is leur font dire par chauti‏ 
suis Frrrrançais.‏ 

Mais comment appliquer cela au ثم‎ (ou | 
Sera-ce en donnant à la chose une durée inté 


aucoup, n'explique 
oin de présenter 


inable ? 
Supposerons-nous un frôlement tel, un roülèment si 
prolongé, qu'il ÿ ait lieu, pour le rendre, non jus seu- 


lement de recourir à quatre r, mais d'en emplüÿer une 
douraine : Frrrrrrrrançais ? — En ceci, la bouffonnerie 
même n'est pas une issue ; et l'on arrive au 
sans avoir rencontré le certain (1). 





(A) Loin qu'en effet ll oi a rte, ll parait Ph 

Ain le Pritisdkiga da Rig Vèla nous apprend que l'A 

soma joue un moindre rôle dan Le + que dan le Aimple Ve 

La longueur du أ‎ proient dec de cell de on élément val ممه‎ 
mon pot de celle de son frélement. 








ها 

APPLIQUÉS AU SANSCRIT. LXXXV 
D'ailleurs, le fait primi vibration, — s'il est, à la 
rigueur, un peu admissible pour l'R, — ne parait point 
l'être du tout pour l'Z. 86 rend-on bien compte de ce 
que.produirait (4/p oùAlip) si les gens voulaient s'en 
tenir à le prononcer Alflip ? C'est qu'on oura beau arti- 
euler un 4, quatre {,Urente-six 4, à la manière qu'on 
voudra, on ne dra jamais guère à faire vibrer 
là le muscle lingual comme une corde de violon, Tout 
moyen nous manque, à nous autres Européens, pour 
mous représentertun / (li) sous la forme de frôlement 
quelconque, méme appuyé sur un son final; à plus forte 
raison pour nobs le figurer comme un frôlement opéré à 

vide, et nonèrminé par une voyelle. 
لآ‎ faut dong, dans la peinture qu'on adoptera pour les 
quatre lettres dont nous parlons , en venir à introduire 
lisme. 11 le faut, d'abord, de toute né 
, le 25 et le Ta; or, la chose n'est 
And able pour le 97: car, bien que ce 
ne soit peut-être pas, à l'extrême rigueur, 
À faire entendre sans voyelle, comme certains 
T'ont essayé (1), — une telle exception, aussi 
réaliser en pratique qu'elle est anomale en 
n'offre aucune espêce d'avantage. Pourquoi 
sur des tours de force? Pourquoi s'y plaire et 
rocher ? — quand surtout ces ridicules convulsions 
ler ne répondent pas même à un louable principe 
, qu'il soit désirable de faire prévaloir sous aucun 

















APPLIQUÉS AUSANSCRIT. LXXXVI 


le sanserit : dernière forme 
Lera, Vu qu'en même Lemps 
elle est théoriquement aussl 
Du reste, شاه‎ part Lo 
son à préférer, il se p 





















déterminative qui lui res= 
u'elle est la plus commode, 
la meilleure, 

les systèmes sur le choix du 
sse daus l'émission des voyelles 
frôlées sanserites, un phénomène étrange : c'est que 
leur frôlement ne sedliorne pas, quoi qu'on en dise, à 
finir par un phonëtisme franchement sonore, mais qu'il 


rt, une sorte de PnisE De SON (as- 


pour. point يل عل‎ 
comme s'il était précédé d'un élit 


sumplio soni) ; 

mobile arabe. 

6 qu'à peu prés incompréhensible, est si 

éflains grammoiriens ont proposé de figurer 
TS por il, et que le P. Paulin de Suint- 

(qui prononce à la malobare) les exprime 

Et au fait, cela concorde avec ce que dit 





9 — Mais com 
مم‎ sorte qu'iri ou qu'iru, qu'ili ou qu'itu, 
des monosyllabes ? 












Ceux qui voudront 
er à Bénarès la tradition des vieux: profes 
nes, s'évertueront à résoudre un اغا‎ pro- 
articuleront coume قد‎ rounnonr. Quant à 
ligés que nous sommes d'en finir, éb'optor 





faisait موقم‎ Cetie méthode persque passa aux Grecs, comme la mb 
Abou adoue aux Homains; ee une foale de mots que le Latin éeri p 
 l'hlléaique se borne, comme on sat, à les marquer de 
rude : بصم‎ pour serpo, ele. 











DES Fe 4 EUROPÉENS‏ الاتففدقا 


pour quelque chose dont le public européen puisse s'ac- 
éommoder, nous n'offirions rien à choisir de mieux que 
Ia transcription 7, rt, di, D, — qui du moins est tout 
à la fois monosyllabique et vocale, et qui approche au- 
tant que possible de هل‎ vérité; — si l'on ne possédait 
pas, pour ressource supérieure, l'emploi des signes 
1 fs Le que nous avons fait gravér exprès : signes 
bien préférables encore, puisqu'ils n'exigent pas deux 
lettres pour une seule. Par leur moyen , l'indication 
vocale est conservée, et cependant علا‎ ne complique 


rien , n'intérvenant à que sous la form d'un fdta sous- 
الت‎ C'est l'unique procédé qui réunissé)tous les avan- 
tages (1). à 


Nore F, page xxv. 


Cette impossibilité tient à des causes , que 
nous pourrions metre-en lumière si c'en لمأ تمان‎ le lieu, 


Rien d'aisé comme de montrer qu'à propremënt parler 








1) La seule petite cbjetion qui reve; est qu'en dervant م‎ pe 
réusira peut être mal à tracer correctement les À souscrit. 
at-il guère plus dificiles à former que des ب‎ 
las pressé troure bien moyen de placer les 
A en a besoin, Maïs d'ailleurs, nous مل‎ répéions, 1 
7° et.) ne sera de rigueur que pour Les teste 6 
manier, on peut tris-bien tolérer que Le Lemeur de ام‎ 
de sourire torrectement l', le place à eu, en corps de 
ملام‎ sous son r qu'un point (c'est-à-dire quil fun 
sl trouve que ln ‘chose ui soit manuellement plos fl Cette 
Lt one Eat pour l'éeriure courante eu Mau 
rai pas le moindre inconvénient. 











APPLIQUÉS AU SANSCRIT. LXXXIX| 


é'est-à-dire si l'on veut comprendre par diphiongue 
a deux véritables voyelles , se faisant toutes deux enten— 


dre comme telles, et ne formant néanmoins qu'une seule 
syllabe, » — eh bien, langue ne possède de 
1 mème ex مماعومه‎ ; car les 
données estimpliquent l'absurde. En effet, 
autant de voyelles autant de syllabes. 

Parmi les os que l'on a coutume d'appeler 
diphtongues les ünes ne sont tout bonnement. que des 













; au, eu, ou en français.) 
utres, qui fournissent au moins quel- 


que à l'erreur, il est bien vrai que l'oreille y 
discerne deux choses , mais non pas deux vowruus. Ce 
qu'on y entend, c'est seulement une voyelle, suivie 
de l'une dés consonnes sémi-vocales; savoir, du oué 
Co anglais) où du yé. — Peu importe que هل‎ plu- 


phe, et par l'absence de signes propres; en 
es à embrouiller une règle si claire; le fait 
dans le sei italien ou le rey espagnol, la 


(le oui) ou les mots anglais ward, whist, etc. 
Nore 6, page x. 


Si quelqu'un, pour rendre le ب‎ préférait se ser- 
du € (quand Ia chose est possible, c'est-à- 


















30 Des 


dire devant a, 0, u) etner 
de besoin , à savoir devant 
nous choquerait point du (oui 


urir au À que dans les cas 
une telle méthode ne 
Sans doute elle affecterait 
différentes, ee qui ést 
un désavantage; mais en revähche, elle donnerait à 
Beaucoup de mots sanserits un عله‎ moins étranger, Au 
lieu de aravämalæ , de gokaÿlde kuçala, les yeux 





français aimeraient à lire caravdmalie, coca, cugala. 
Et il n'y aurait à cela aueun danger d'erreur par confu= 
sion , puisque Le e du جه‎ serait constarment cédillé رلع)‎ 
et que celui du 59 porterait toujours uifaccent (6), en 


sorte que nf d'un ni l'autre ne réssenl 
servant de Æ. 


Ace qu'on éerivit slora au lieu de plots 


Süns dire que l'usage du À doit passer en 
comme système plus régulier, 


Nore JE, page sx. 
La présence du yé n'est pas restreinte aux langues de 


Orient. لل‎ revêt en allemand la forme j (Jéña, ja, 
Junÿfrau); en alien de même (Lævandaja, été); mais 
fl figure sous sa forme propre en espagnol (ÿrba, 
l'iayle, rey), en anglais (yacht, yard, boy), éme 
eu français, où l'on a bien tort de l'oublier sur liste 


des consonnes de l'alphabet. Car, véritable 
langue, très-différent de l'y voyelle, le yé se Montre 
franchement artieulé chez nous : soit après notre 
Ba-yonne, ba-yadère, La Fa-yetle, le châteai 













APPLIQUÉS 3 xer 


soit après notre e, dans 
o de Plé-yel :م‎ soit aprés 


Lt de quelques mots français 
ايقس رايعب‎ La yole du vaisseau; Le va (où 


1, page xx. 


serait biendf désirer qu'on vit paraitre un u Esai‏ لز 
de grammairellt de vocabulaire perse. » Les inserip=‏ 
tions perses déehiffrées, quolqu'elles n'embrassent en‏ 
core que pedsd'objets, permettent déjà de rèdiger ce‏ 
premier petil compendium, où sans doute resteraïient‏ 
bien des wifés, bien des chapitres douteux, mais qui‏ 
serait pâs moins un irés-bon point de départ et‏ قم 


moins une grande uullé linguistique, en 
les découvertes relatives à lidiôme de Cy- 
(Or, personne ue semble mieux appelé 
عمل‎ chez nous eclte tâche que M. Opper, 
aux sur le perse ont complété ceux de 


Kore J, page xt 


ns, le W parait être plutôt un # emphatique 
be), qu'un 4 anghis (un > oriental). De 
née, le Ti (p aspiré) n'est point un /; c'est seulement 

p soufllé, une sorte de هدم‎ où de p/a, assez bien 


ne 


xen DES ALPHABETS EUROPÉENS 


rendu par le pu (prononcé, très-rapidement), du: mot 
français et puis, ou plus analogue encore au p/ initial des 
mots allemands pferd, pfarrer, ete. Nul doute que le 
plerd germanique ne fût exprimé en sansorit 


rer €, 
a 


Non pas qu'entre le eh français et là 9, il n'y ait dans 
la pratique une petite nuance; mals/si peu essentielle 
qu'il est inutile d'en tenir compte. Serait-on obligé , en 
Europe, de regarder comme trois leutrès différentes + 
de l'espagnol, l'R du français et l'A de l'anglais, à cause 







que l'articulation alnsi représentée est plus rude dans ها‎ 
première que dans la seconde عل‎ ces ; Ettout-h- 
fait adoucic dans la troisième? Non certés, Il y a des 


choses que l'on sent fort bien , el dont il 
pas nécessaire de s'occuper d'une mani 
L'usage en reste le meilleur professeur. 


Note L, page الال‎ 9 


Que la chuintante (le eh français ou sch allémand) ne 
soit guère autre ehose que l'aspirée de l's هلول سه‎ sif- 
flante , c'est ce que les Arabes ont bien senti ; cor pour 
représenter la première des deux , ou leur 3 0 
se sont bornés à ponetuer leur sin ) (س‎ : or, #عتالعدمم‎ les 
leures par en haut, c'est chez eux, comme onlsuit, le 
procédé ordinaire pour opbrer soit AE inues 
par exemple, 5 de >, ou ص‎ de رز ص‎ soit ln suraspi- 
rain ds contes عام افيا‎ (coute الاح ملاخ‎ 





APPLIQUÉS AU /SANSCRIT., لكر‎ 


Quant aux peuples occidentaux, ils ont en général di- 
vagué sur ee chapitre. A défaut d'un signe graphique 
simple, ils ont adopté, pour أ‎ ou رش‎ des groupes ar- 
bitraires de consonnes : les Polonais #z, les Hollandais 
ره‎ les Allemands «ch, les Français ch: Par hasard, les 
Anglais, dont l'arthogräphe est bubituellement si peu ra 
tionnelle, ont été, sûr cet article-lù, les seuls qui se 
solent placès dans هل‎ vroï. Leur combinaison 5h, لماعم‎ 
ture matérielle متسل‎ aspiration ajoutée à la ténue ره‎ se 
trouve être ei la prêsque parfaite expression de ها‎ réalité 
phonëtique. 














Nore M, page xuv. 


fit-elle craindre de n'en pas pouvoir don- 
absolument exacte ; mieux valait encore 
fgner une approximative, mais fixe, que de ne 
de système du tout. لآ‎ ÿ a des circonstan- 
énient de la chose saute aux yeux. Dans 
par exemple, des groupes de consonnes , 
LUF par رموه‎ comme si s'agissait d'un 
», et puis, l'instant d'après, il rend 34 par 166, 





les deux par راد‎ qui, de plus, est aussi le signe 

du 34. Un pareil désordre n'était pas nécessaire, ce sem- 

ble; أل‎ 16 faire cesser aurait dû être facile à un esprit si 

éminent, si clair, si judicieux , qui a jeté tant de lumié- 
Sur les obseurités de la linguistique. 


xav DES AI 















De toutes les manières d'ofl 
gon catalane est la plus juste. 
dance exaete en hébreu ou en 
produire dans ces langues le s0 


si l'on voulait re= 
die sengor, car نه‎ 


écrirait ج03‎ ou px 


Quant à Ja méthode portugaise , beaucoup. de. gens 
ignorent que nous ln possédons aussi en France. Elle est 
en vigueur, cependant, sur un Lerritolte étendu : dans 
toute la région comprise entre le Limoudin eu le Haut- 


qui produit l'effet d'un yé, — exemj) 
(oat-yarès), Melheurat (mel-yeurat), Eduol (ft-yot 
SL), — poreillement l'addition d'un ,ال‎ 
Îe rôle du yé consonne, y mouille aussi | 

la transforme en noire نان‎ doux. Ainsi, 
Solminhae , Salinhac, Vernhe, Vernhette, 
se prononcent Campagnol, Sobmignae , Salighi 
gne, Vergnelle, Vernignae; et le nom عل‎ 
Limonhe ne parait si baroque aux ignorants, ét ne leur 
impose des efforts de prononciation si rsibles, que parce. 
qu'ils ne savent pas que c'est tout simplement Limogne. 


Nore 0, page u. 


EL une‏ ,عيرم peut sembler que ce point, mis en‏ لل 

précaution superflue, puisque le 7 des Grecs, dès qu'il se 

trouve placé devant les gutturales , est toujours l'équiva- 
? 


3 
١ 


5 


APPLIQUÉS AU ISANSCIIT.. x 


lent d'un v; et puisque ces toujours aus devant Les 
gutturales que l'on met en sänscrit le . 

Mais, pour que l'inutilité fit réelle, il faudrait que l'on 
eût conservé soigneusement, dans la transcription euro- 
péenne des textes sanserils, la méthode, dévanagarie ou 
bengalie, d'écrire tout un vers sous une forme consécu- 
موث‎ ec indivisible, Or ilW'en est pas ainsi. L'usage va لله‎ 
tablissant de séparec fau moins quand faire se peut, les 
mots sanserits; امسو ل ورمع ممم‎ il devient très-possible 
qu'un & se trouveæônsonne finale, Dès lors, un gamma 
pur eu simple مل‎ eprésenterait mal; et quelque: signe 
particulier (le polft supérieur, par exemple) devient né 
ecssaire pour afértir les lecteurs que le y perd ici sa va 
gulturale, — analogue à celle du À, 

























bien que plus once, — et qu'il se transforme en un 1 
sourd. 
Nors P, page uv. 
La finaléfles nominatifs masculins latins était affectée 


visarga; car مال‎ que l'on y écrit ne s'y pro- 


tard, le y fut constomment Gerit, mais le 
pas pour cela de le faire quelquefois 
عم‎ sont les nominatifs latins apostraphés (pri 
privalus, ete.) qui ont donné naissance aux 
liens cn ره‎ car ه‎ est à pour (1). 


aïgne, où La patois est resté trb-ltin, on di encore 
rivutu, pour ematue; brieatur ete, ei le mot LIEU (leu) 
par عاونا‎ + Lémoia Log d'oro. 





se 














dique. 
Au lieu d'an 1 barré en manière d'/; M. Léon Rodet 

propose ici l'emploi d'un / sous-pointé (L}é, En un sens, 

la chose pourrait sembler étre aussi un moye 

urel; ear la vieille consonne particulière 


partent à l'ordre cérébral, et les cérêbr crites 
sont d'ordinaire figurées en Europe par des, leures à 
point inférieur. 

Mais, à cause des voyelles Ji, lé, dont ltude 
avee ceci ne saurait être évitée, un tel procédé de trans- 
cription offre trop de chances d'équivoque pour-arriver à 


être admis, M. Rodet a beau user, pour le 4 
d'un autre signe spéeial; il a beau les re 
non pas sous-ponctué,, mais surmonté du si 


rences) : c'est là un système qui jusqu'à p 
propre, et dont même beaucoup de personnes 
encore l'existence. Aux yeux de la majorité des ge 





هذا 

APPLIQUES AU SANSCRIT. xevi 

“ont quelque teinture du sansert, Un aveé point en 
sous, soit qu'on accepte ou non ce monogramme p 

peinture définitive des vo, ول ول‎ en éveille au Er 4 

d'abord l'idée, لآ‎ ne nous/est done pas possible d'entrer 


dans une voie qui expolerait avec tant de probabilité le 
lecteur à des méprises à 


L APPENDICE. 


Voici quesfient de tomber sous nos yeux une 
brochure .لط فل‎ Max Muller intitulée : Proposats 
for a missionary alphabet. 

nier coup d'œil, et d'après la préfé- 
érement due aux plans généraux 








, dès lors, le rendait inutile, 

les moments d'examen ont sufi pour 
e voir que les choses ne vont pas ai 
Ali sans doute des richesses d'un savoir 
e, le système de M. Muller mérite d'être 
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EUROPÉENS‏ كعم الام 
ropéennes (1)! soit lorsqu'il recourt, pour éviter‏ 
t inconvénient, à l' d'une ressource fac-‏ 
tice : au perpétuel m de caractères itali-‏ 


ques et romains..! chose qieut-être, à la rigueur, 
admissible en typographie, mais absolument 
inexécutable pour qui tient 6h main le poinçon, 
le calum ou la plume (2). 
Dès que l'on écrit manu 
s'astreindre à souligner ع‎ 
les mots. Ce soin minutieux ne 
qu'en des circonstances fort 
réussiraiton qu'avec difficulté (3). 


lettres dans 


(1) En publiant aussi un projet. d'ol 
+ (1856), DE لمر يكام‎ tombé dans 
pas sans motifs que nous 

poinçon ; ar la nécessité d'employer 
ment l'alphabet de M. Muller se présenterait 





Orient, où l'auteur désire aceréditer s0n pi 1 a 
jusqu'à conseiller aux Anglais de fire lomberen désué- 
leur empire de l'Indoustan , les à natio= 





wales, pour les y remplacer par le Missionary 
)5( Même dans es livres imprimés, لذ‎ et 
contrer ün. mot auquel manque l'homogénéité 
qui soit une marquetterie de earsetères, les uns 
les autres italiques ; on évite cela tant qu'on 
exemple, nous avons montré que pour foire senti 
cordance du sanscrit avee le latin, on n'aurait qu'à 


جنا 

APPLIQUÉS AUSSANSCRIT. XCIX 

En tous cas, et quelque rôle que l'avenir ré- 
serve au Missionary alphabet, on ne saurait 
eroire très-prochaine {éncors son adoption , du 
moins comme moyemgraphique universellement 
reconnu. Ainsi, et malgré la haute estime duo à 
l'auteur de ce vasle système, l'existence des 
plans de'son magäifique édifice ne doit pas nous 
‘empêcher d'en construire un plus modeste, pour 
des besoins acttels indubitables, Nous laissons 
done re présent mémoire, comme non 
dépouillé parlé sien de l'utilité qu'il renfermait. 
Car le nôtre ne cherche point à ensoigner aux 
gens l'art d'éxprimer par un seul procédé tous les 
éléments vocaux de la parole qui existent sur 
la terre : féntative peut-être bien vaste, bien ma- 
gaifique/fpour entrer dans les conditions du 
possible!(f 








lieu de visargas, quelques s discordants , 
jpar très-grande exceplion , el seulement dans 
les; encore ne pürlions-nous ainsi que pour 
tion sur un phénomène partieulier de gram- 
maire, La italique n'était conseillé par nous qu'en manière 
ion temporaire, innccoutumée (exagérée 
pour affisi dire), du visarga, — dont le signe normal dans 
notre Sÿstème est ou / où plutôt 4. 
{tÿDüt-on parvenir à peindre toutes Les articulations des 
ordinaires d'Europe et d'Asie, comment s'y pren 










ployer, 
n'était 





60 DES 5اسااميد‎ EUROPÉENS. 

Mais il fournit moyen, de transerire Tune des 
langues du monde les plus- intéressantes; une 
langue éminemment classique, — aïeule, mère 
, — et dont une 
éonnaissance plus parfaite) et plus répandue 







n'importerait pas moins chéz nous à la gram- 
maire qu'à la littérature (1). L 
dre pour le chinois? Est-ce que des quelconques 





répondront jamais aux sxuaurs chindises? Est-ce qu'aussi 
elles porteront jumais en elles les différents: tons musicaux 
qui déterminent le sens de ces dernières ? 

Eu les clappements ou gloussements hott ? de quel 
façon les représenter ? M. Muller propose d'amener les à 
digènes à les supprimer, c'est-à-dire à م‎ eux-mb= 
mes leurs propres idiômes. Soit 
Bon, pourva qu'elle réussisse ; — mais enfin, de 
gon, le problème se trouverait écarté, plutôt que résolu. 
Avoir altéré les langues, ce ne serait pas les avoir irans- 
rites. 

(1) Les remarques dont le Missionary alphabet vient 
d'être l'occasion, pourraient s'appliquer aussi à. Ja bro- 
chure qu'a récemment publiée, sous. le nom d'Allgemeine 
linguistische Alphabet, un des colosses de la ger- 
manique. Soit que M. Lepsius doive ré 
suite, à atteïndre son but, — ce but est différent du 
lequel, plus précis eL plus modeste, offre des aÿaalages 
d'une probabilité moins éloignée, F 
























1 
EPILOGUE. 


Ce travail, 2 ancien, —dont l’appendice 
même, quoique postérieur au corps du Mé- 
moire, date de’plusieurs années, — n'avait 
لقعم لل ساقم‎ pu parler ni عل‎ la Grammaire 
de M. Oppért, ni de celles de M. Rodet, ou- 
vrages qui.n'ont paru qu'en 1859. Les lec- 
teurs en sont rencontré cependant quelque 
mention; intercalée après coup (1). C'est ذل‎ 


un misme évident, mais qui, jusle et 
molivé عد‎ sera blämé de personne. 

Au t où se termine l'impression de 
notre labeur, la Sociëté asiatique vient de 


tenir هد‎ sance annuelle ; et nous voyons 

qu'elle signale, dans son compte-rendu, l'ap- 

parition des ديد‎ raSemPrS, nnova- 

tion dont elle commence à discuter les avan- 
2 


.70,96 ,51 سه م A)‏ 





ei ÉPILOGUE. 


tages et les inconvénients. Un tel phènomène, 
en effet, signe de la marche des idées, se 
mänifestait de trop de éôtés à la fois, pour 
pouvoir, bien longtemp#iencore; demeurer 
passé sous silence. 

Du reste, ainsi qu'on ahpu le voir dans 
tout le cours dela présente brochure , nous 
étions d'avance du même avis, que le savant 
rapporteur, sur les principes qui doivent ici 
dominer et circonserire le débat. À certains 
nouveaux hôtes de l'Inde, — genstestimables, 
instruits même, mais نيت‎ 75 genre 
d'efforts exclusif, qui particulariseltrop leurs 
idées pour ne pas altérer un peu chéz eux la 
clarté du coup-d'œil linguistique از‎ — aux 
missionnaires anglais, nous laissons la fantai- 
sie de vouloir rendre absolu ce qui ne doit 
guère être que relatif : d'aspirer à implanter 
partout un système de métagraphie lalinisée , 
et de prétendre le substituer, Ex ASte MËME} aux 
alphabets nationaux. Comme si, "À les 
idiômes de l'Orient, leur écriture propre, si 
bien mariée à leur nature, n'étail qu'un yêle- 
ment fortuit, dont on pôt les dépouiller à 
volonté! Cette erreur, de laquelle M. Mobl 









SSRNEnE‏ ا 
ent se passer d'une mê-‏ 


le pliquer 
rius, et, moyennant quelques additions, il 
end de Zorostrez mais, sur eterrein du 








line ou grecque, modifié comme on voudra , 
Jamais, d'une façon née SPLEMENT rassa- 
graphique original. - qu'entre les 


compatibilité foncière, qui Pt lens 
même des éléments ماعل‎ voix, et qui se révéle dans l'éri- 
ture nôn pas seulement par l'aspect des lettres, mais par 
— abstraction faite des formes matérielles 

caractères peuvent recevoir. 


ÉPILOGUE.‏ اله 

Seulement , il la faut perfectionner assez, 
simplifier assez, pour qu'elle puisse par con 
vention, chez les peuples d'Occident, devenir 
fixe et une, de même qu'ils ont admis une 
seule et même notation pout l'algèbre ou pour 
la chimie , et qu'ils n'en auront bientôt plus 
qu'une pour les transmissions)électriques. 

Outre les motifs d'économiétypographique, 
— lésquels sont réels, car on.ne peut raison- 
nablement exiger que tout atélier d'impri- 
merie (afin d'être en état depreproduire 
par-ci par-là quelque citation säbserite) se 
munisse d'un corps de dévanagari, — il y a 
d'autres causes qui’ rendent indispensable 
l'admission d'un -procèdé courant عتمم‎ la 
reproduction des texles brahmaniques les plus 
usuels. 4 

Avant tout, en effet, celte nécessité lient à 
ce que les nouvelles générations de gens ré 
putés bien élevés (c'est-à-dire de genSisortis 
des lycées ou collèges), sont devenues, sur- 
tout en France , d'une étonnante indifférence 
à l'égard de divers ordres de connaissances, 
notamment à l'égard des sujets historiques ; 
ethnologiques ; philosophiques esthétiques 





ÉPILOGUE. 4 


on littéraires! — Si onne leur rend pas à cet 
égard la besogne tout#h-fait aisée, nos mo= 
dernes Alcibiades, fassent-ils éminemment 
capables, ne daignent plus l'aborder. 

Or, tout fâcheux qu'il est de condescen- 
dre aux exigences de l'Incrlie, il serait plus 
fâcheux encoregde la laisser produire pour 
résultat l'ignorañce. A tout prix, il faut que 
les chefs-d'œüvre? sanserits deviennent un 
objet d'étudef car , fit-on abstraction de leur 
utilité en grâmmaire, voire de leur beauté en 
fait d'art, ne portent-ils pas avec eux le tré- 
sor des sentiments et des pensées de l'Inde 
antique?£'est-à-dire ce qu'il y eut de ean- 
dide, defgrave, de touchant , dans la portion 
jusqu'à présent la moins mise en lumière de 
l'une des vieilles phases de l'Humanité! 

‘Si done il est trop vrai que l'indolence est 
le dèfaut dominant des jeunes penseurs d'à 
présent, — lesquels, malgré cela, instruits 
où no instruits, seront, dans un quart de 
siéclésles sommes faits d'alors, el gouver- 
nerout le monde, — n’en {travaillons que 
plusactivement aujourd'hui au profit de leur 
ayéhir, Frayons à ces invesligaleurs négli- 


.اتا مسق18 01 


gents les doux et faciles sentiers dont a besoin 
leur pied paresseux. Garnissons leur Obser= 
vatoire de lunettes à pivot commode, qui fas- 
sent arriver devant leur vue les astres dont 
ils n'auraient pas, sans cela, pris la peine de 
se mettre en quête. A force de secours placés 
sous leurs mains, faisons-leur du moins ac- 
quérir quélques premières notions saines, qui 
puissent leur donner envie d'aller un jour plus 
loin,-et de finir par éruvien. —Sans ce dè- 
vouement préliminaire en leur faveur, ils ne 
feront مسد‎ po our quant à la vieille Asie; 
car on n'éprouve aucun désir pouriles choses 
dont on n’a pas même connaissance. Jgnoti 
nulla cupido. 

Voilà pourquoi l'Ecole de Nancy travaille 
sous tant de formes à rendre accessible , نا‎ 
sible, populaire, une langue doublement 
admirable, directement et indirectement prè- 
cieuse; langue demeurée dépositaire desmille 
nobles choses; lesquelles resteront quasi 
nulles tant que personne n'aura pris la peine 
de les faire descendre de leur « trône de 
nuages » et de les amener au lerre-à-lerre. 
— A toute époque; la tâche ingrate de vulga- 





ÉPILOGUE, cv 


riser des vérités neuves, fut un ministère 
vue : — aujourd'hui (pour celles du moins 
dont nous parlons), £'est un minislère Néces- 
same. 0 

Si les débrouilléments, d’alphabètisme et 
de phonètisme, qui forment le fond du prè- 
sent mémoire a qui servent à en motiver les 
conclusions pour chaque case du tableau ; si 
ces élucubrations détaillées, disons: NOUS ; 
arides mais inévitables , n'avaient eu qu'une 
importance fhilologique, — nous les eussions 
laissé entréprendre à de plus savants que 
nous, — aux gens qui possèdent beaucoup 
mieux, sans contredit, sur ce terrein, litre et 
autorité.l— Mais il y à ici, au delà de la 
question philologique , un ensemble de ques- 
tions mäjeures, qui intéressent la morale et 
Thistoire. Or, comme les années s'écoulent , 
— comme il devient de plus en plus étrange, 
aflligéant même, de voir tant tarder l'heure 
où s'épancheront , sur le monde intellectuel, 
des richesses innocenles qui ne demandent 
qu'à sortir de la nouvelle Corne d'abon- 
dance : — force est bien que le rôle d’initia- 
teurs; qui eût semblé n'appartenir qu'aux 
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DE LA SÉANCE ANNU] DE LA SOCIÈTÉ ASIATIQUE, 


2 sun 1860. 


La séance esÉ ouverte à midi par M. Reinaud, 


président. 
Le procès-vêrbal de مل‎ séance de l'année dernière 
est lu; la rédäétion en est adoptéo. 


lecture d'une lettre de M. Bérard de 
, accompagnée d'un plan pour l'éta- 
le télégraphes entre l'Europe, l'Asie et 





On litline lettre du eonsulat général du Mexique, 
l'envoi d'un ouvrage de M. José 
(Get ouvrage n'est pas encore par- 
été.) 

enté et nommé membre : 

won Alexandre عن‎ Kaarrr, à Tripoli de 





ouvragrs orrnrs À LA soc. 


l'éditeur. Die Lieder des Hafs, par .لآ‎ Broox- 
& Vol. 11, cah.1v. Leipzig, 1859, inf”. 


a 








5 ET 1860. 

Par l'auteur. Notice sur Mahomet, par M. Rerxatb. 

Paris. 1860, .“همذ‎ (Extrait de la Nouvelle Biographie 
sara) 
















graphical Society. Vol. XIV. Bom 
Par la Société. Journal of & 
Bengal. N° V. Calcutta, 1859 

Par la Société. Bibliotheca 
tiovary of the technical terms used An the sciences 
ofthe musulmans. Cahier IT. Caleutt 

Par la Société. Zeilschrift der 
ländischen Gesellschaft. Vol. XIV. 





1860, in-8" 

Par l'auteur. Proclamations du mandariÿ Ye et du 
vice-roi Ho, ordoanant la liberté du culte catholique 
en Chine et هل‎ libre cireulation des missionnaires 


chrétiens, traduites, sur les originaux chi 
M. Pavraten. Paris, 1860, in-8". 

Par le même. Mémoire secret adressé à V 
Hien-foung, actuellement régnant, par 
mois, sur le conduite à suivre avec les 
européennes, traduit du chinois par M. 
Paris, 1860 , in-8°. 

Par la Société. Revue orientale et 
sième année, juin 1860. Paris, 1860, in-8". 







OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


t l'année 1859-1860. 

lu Rapport des Censeurs sur 
4839, qui sont approuvés. 
Notice sur les dictionnaires 


de géographie 

I est scrutin pour le remplacement 
des membres du Conseil; ce serutin donne 
les résultats suivants : 

Vice-p MM. Caussis عم‎ Pencevau, le 
due ve L 

Secré 

Sec: MM. Bas, Rexax 

Trés : M. عم‎ LoxGrénien. 

Com: des fonds: MM. Gancx ve Tassr, 


5 
hécaire : M. Léon عم‎ Rosxr. 
: MM. Buxem, Gucxavr. 


1 1860. 
LA 


M. Rernauo. 







VICE-PRÉSIDENT, 
MM. Caussin DE PencevaL, 
Le عسل‎ pe Lovnes. 


هده كمعد 
M. Moui..‏ 
sécnéraines AmOINTS.‏ 
MM. Baux,‏ 
Renan.‏ 


mésonten. 
M. pe Loxcréen. 
commissiON Des roxns. 
MM. Gancnn pe Tassr, 
Mont. 
Lanoresse. 


MEMBRES OÙ CONSEIL. 
MM. Stanislas Juuren. 
Recxien. » 





TABLEAU DU CONSEIL D ISTRATION. 9 

MM. Hase. 
Duravnen. 
Pernon. 
Noël Desvencens. 
Pavraen. 
Docar. 
Dernémenr. 
Taoyen. 
De SLane. 
Aurèse. 
LanceneAo. 














mBtIOrMÉCAINE. 
De Rosxr. 
cuseuns. 


MGNTAUT. 


atances de La Société ont lieu 16 secon vendredi de 
à #ept heure et demie du soi, quai Malaquais, n°5. 












LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


PENDANT L'ANNÉED50.1800, 


FAIT À LA SÉANGE ANN LA soctéré, 


+ 
Le à auLET à 


PAR M. JULES 


Messieurs, 


La trente-huitième année de l'existetice de In So- 
ciété, qui vient de se terminer, n'a pa produit de 
changement notable dans vos sr Be n'a pas 
été très-favorable, parce que le bruit de la guerre 
etlincertitude de l'avenir ne sont لا ام‎ 
aux lettres, et nous sommes heureux doir passé 
sans amoindrissement une époque pendi 
les esprits étaiont si vivement occupés ال‎ 
détournent de la science. 

La Société a fait des pertes sensibles: 
de plusicurs de ses membres les plus نه‎ 
plus distingués. M. Charles Lenormant 










tôt antiquaire qu'orientaliste; mais il touchait l'O- 


RAPPORT ANNUEL. 0 
rient par ses études égyptiennes et par le soin cons- 
tant avec lequel il ramenait dans ses recherches les 
antiquités grecques à leurs origines asiatiques, Au 
reste il appartient à d'autrés corps savants plutôt 
qu'à nous d'exposer en détail ses travaux, et de dé- 
terminer la place qu'il occupait dans les lettres. 

M. 0, Ritter a été membre de notre Société dès 
le commencement; luinon plus n'était pas orienta- 
liste; mais ce grand géographe a rendu les plus si 
gnalés services aux études asiatiques, par l'usage qu' 
it de tous les travaux sur l'Orient, par la lumière 
quil a répandue ire de tous les pays de l'A 
sie, par l'emplotiqu'il a su faire de toutes les re- 
cherches sur des quelconquesdu monde orien- 











véritable, et 


nt ressortir leur importance par le 
géographique danslequelilles مهام‎ 
ya probablement personne pari nous qui 
n'aitété ini dansses travaux par l'intérêt qu'y 
prenait cet homine si savant, si bienveillant, tou- 
jours si prêt rendre justice à chacun et si heureux 
de tout pi que faisait la science. IL est bien à 
regretter que M. Ritter n'ait pas eu la satisfaction 
de cms Géographie de l'Asie, dont il a paru 
dix-huitvoltmes  etqui devait être complétée parun 
0 Mineure, un sur le Cau- 





tal, en Ne de nos études à leur place 











case et dou deux sur les iles. D'autres voix, plus 
autorisées que la mienne, rendront compte de cette 
vie sifpure.et si laborieuse, et de tout ce que la 
géo, et l'histoire doivent à un savant qui a su 





1 HUILLET 1860. 
combiner avec un Hfavail minutieux et infatigable 
une rare hardiesse de éonception. 

Enfia هل‎ Société a pérdu un associé étranger dont 
toutesles études rentraient dans le cercle des nôtres, 
c'est M. Horace HaymañilWilson, président de la 
Société asiatique de Londres, bibliothécaire de la 
Compagnie des Indes et professeur de sanscrit à 
Londres. J'ai beaucoup connu M. Wilson, mais j'ai 
bien peu à dire de sa se s'est écoulée dans 
une prospérité continue, qu'il devait à l'égalité et la 
ficilité de son caractère et à une activité tranquille, 
mois incessante. Il était né en 1789; il étudia la mé- 
dccine etla chimie, et entra en 1808 au service mé- 
dical de la Compagnie des Indes. Ses connaissances 
scientifiques et sa singulière facilitéid'appliquer ses 
talents à tout sujet qui se présentait, Hefirent retenir 
à Culeutta, où it fat attaché à la mohnaie, dont il 
devint plus tord directeur. Je ne erdis pas qu'il y 
ait eu de service public aussi propre Wdévelopper 
toutes les facultés de l'homme que celui ملعل‎ Com- 
pagnic des Indes, surtoutau moment où M. Wilson 
ÿ entrait, L'aspect de la civilisation antiq 
avait sous les yeux et qui, même dans sa, 
étonnait encore; le sentiment d'un poi 















dont il était obligé de se 
encouragements prodignés par lord We 
premiers successeurs aux études orien! 
carrière magnifique qui récompensait les succès; le 
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charme de l'inconnu, qui promettait aux recherches 
des résultats illimités, enfin la vive et intelligente 
euriosité du publie en Europe et dans l'Inde; tout 
cela devait développer ce que l'âme et le caractère 
réveiller la eurio- 


avaient de qualités et de 
sité même des plus Aussi voyons-nous 




















nonseulement les h d'une imagination ar- 
dente et d'une nature p . commesir W. Jones, 
Leyden, Prinsep où flammer d'un ar- 
deur de travail, à k ont succombé avant 


les plus calmes, comme 
lebrooke et Wilson, être attirés 
le monde oriental. 

rit dès son arrivée l'importance 
serit, et y consacra tous les mo: 
pouvait trouver. C'était un esprit 
ayant avant tout besoin 
par là au doute, mois cachaut 
s les plus calmes une veine de poésie, 
s'attendait pas. Ce tempérament tran- 
e méfiance contre toute exagéra- 
alors, de précieuses qualités pour 
les l'absence de toute chrono- 
la prétention à une antiquité qu'on 
à volonté avaient entrainé des sa- 
vants aven à des théories qui charmaient l'es- 
ne pouvaient le satisfaire, de sorte 
d'une مسولا‎ peutêtre trop exi- 
devenu bien plus utile qu'une rigueur 
était à craindre. M. Wilson n'avait aucun 
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goût naturel pour Fantiquité, et les spéculations sur 
les problèmes de l'histoire primitive ne lui ont ja- 
mais souri; la philosophie indienne, qui avait un si 
grand charme pour quelques esprits métaphysiques 
avec lesquels il étaitien contact, comme celui de 
Haughton, ne l'attirait pas: la partie de la littéra- 
ture sanserite qui lui faisait un plaisir réel, et qu'il 
étudiait pour elle-même, était la poésie grâcieuse de 
l'époque عل‎ Kalidasa. il ne voulut pas se 
borner à une branche favorite d'études: il était ré- 
solu de faire connaitre l'Inde , et il a tenu parole avec 
une détermination qui ne Fa jamais quitté et lui a 
rendu faciles les travaux les plus variés et les plus 
arides. Après cinq ans de séjour, il se vit en état de 
soumettre au public le premierfruitde ses études en 
publiant le texte et la traduction سل‎ Meghadata, qui 
part en 1813. 

Mais لذ‎ avait appris par une pénible expérience 
combien les moyens d'acquérir unéjconnaissance 
solide du sanserit étaient encore imparfaits et quelle 
perte de temps le manque d'un dictionnaire entrai. 
nait, On ne possédait que l'Amara Casha publié par 
Colebrooke, travail merveilleux d'exactitude, mais 
incomplet comme dictionnaire et d'un usage peu 
commode. Quelques années au lord Wel- 





gènes sanscrits dans l'ordre alphabétique, 
compagnant d'une traduction en bengali, اما‎ cette 
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compilation avait été achevée en quatre volumes in- 
متام‎ peu de temps avant l'arrivée de M. Wilson 
à Calcutta. Colebrooke en mit entre ses mains un 
exemplaire, et M. Wilsonetraduisit en anglais pour 
son usage personnel; maisélorsqu'il voulut Le revoir 
sur les_vocabulaires originaux, il aperçut combien 
le travail des brahminscétait inexact, imparfait et 
inégal. 11 se déterminagalors à le refaire en entier, 
et pat livrer son œuvre l'impression après cinq ans 
de travail. , 

Cest ainsi que parut, en 1819, le premier dic- 
tionnaire sanserit squi était, comme presque tous 
les premiers dictionnaires d'une langue étrangère, 
basé presque entièrement sur les vocabulaires indi- 
gènes et participait aux avantages et aux. inconvé- 
nients inhérents aux matériaux de ce genre. Plus 
tard M. Wilson en publia une deuxième édition, dans 
laquelle les مامش‎ trés directement de la littérature 
sanscrite entraïient dans une proportion bien plus 
considérable, et qui comprenait presque le double 
des mots contenus dans la première. Le travail d'un 
grand nombre d'hommes distingués qui se sont 
voués depuis quarante ans à l'étude du sanscrit a 
augmentéfsingulièrement, d'un côté les matériaux 


lexicographiques, de l'autre l'exigence du public sa- 
vant, etle dictionnaire de M. Wilson subit actuelle 


ment, defsôn entier consentement, une seconde 
transformationradicale. Mais, quels que puissent être 
lessecotrs que les Trésors de هل‎ langue sanscrite, qui 
se préparent en ce moment, offriront aux savants, 








0 JUILLET 1860. 
c'est le diètionnaire de M. Wilson qui a ouvert là 
voie à ces études, les rendues accessibles à tous, 
ct a fait époque dans les lettres orientales. 

Ce grand travail étaît à peine achevé lorsque l'au- 
teur fut envoyé à Bénarès, où il eut, entre autres 
commissions, celle deiréorganiser le collége sans- 
rit de la ville sainte; canle gouvernement de la 
Compagnie désirait répandre l'instruction chez les 
indigènes, non pas en leur imposant des études nou- 
velles et étrangères, mais en facilitant et en accélé- 
rant leurs anciennes études pour leur donner ainsi 
le goût et les moyens d'aller TA de ce qui s'en- 





seignait dans Jeurs écoles d'après d'anciennes habi- 
tudes et des méthodes surannées, et de greller ainsi 
sur leur savoir traditionnel les Séïences nouvelles 
que l'Europe leur offrait. C'est. + esprit que 
M. Wilson entreprit la réorganisationdu collége, et 
nous voyons par les publications dudirécteur actuel, 
M. Ballantyne, que ce but a été pourspivi sans re 
lâche. Je ne sais si les résultats ont répondu à tout 
ce que l'on pouvait espérer d'un plan aussi sage et 
aussi généreux; mais ceux qui ont cru à un succès 
rapide n'ont pas tenu compte des obstacles qu'op- 
posent à toute nouveauté l'orgueil et l'iiférêt d'ane 
caste sacerdotale qui se sent soutenuefpar In mé- 
fiance populaire contre tout ce qui vient de l'étran- 
ger. Dans tous les cas, l'entreprise ne et 
M. Wilson y mit tout le zèle possible. 

Lui-même trouvait, dans le contact avec Îes brah- 
mins les plus savants de l'Inde, un nouveaustimu- 


0 ماعن هه ممم عكار 
séjour‏ ممقة lant pour ses travaux, et nous devons‏ 
Bénarès un des ouvrages les plus propresà inspirer‏ 3 
littérature in-‏ هل à l'Europe lettrée de l'intérét pour‏ 
dienne. Sir W. Jones avait fit connaitre au monde‏ 

le drame de Sacontal, q 1 
rope avec une curiosité etune admiration bien mé- 












ritées. Jusque-là on n'avait connu que deux littéra- 
tures dramatiques | originales, celle des 
Grecs et celle des es les autres en déri- 
vaïent; mais la découverte de Sacontala élargit tout 
à coup l'horizon li en faisant entrevoir, par 
un spécimen d te, une troisième 
littérature d toute spontanée et Loute na- 
tionale. Cepend découverte resta longtemps 
isolée, et l'on p croire que nous possédions 


plutôt l'essai original d'un grand 
duitd'une grande école. La publi: 
d'un drame tout métaphysique 


lorsque parut, en 1827, le Théâtre hindou de M. Wil- 
son, contenant la traduction complète de quatre 
drames, l'ans plus ou moins détaillée d'une 





vingtaine. et. une introduction curieuse sur 
le sy entier des Hindous. C'est à 
partir de que le drame sanscrit a pris sa 







un grand nombre de ces drames, 

‘entier quelques-uns de ceux que M. Wil- 
fait qu'analyser, on a retrouvé, je crois, 
de ceux qui avaient échappé à ses recher- 
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ches, et probablement on en trouvera encore d'au- 
tres. Ge sont des perfectiounements qui viennent 
toujours compléter مسن‎ œuvre originale et ne font 
qu'sjouter à son importance. 

Bientôt après il publia quelques mémoires éten- 
dussur des sujets également nouveaux etimportants : 
un sur les sectes hindouessu l'autre sur la chronique 
de Kaschmir; qu'on avait cherchée depuis longtemps 
en vain et dont il donna Ja première analyse. Notre 
Société a complété ce travail. par la traduction que 
M. Troyer a publiée pour nous:En 1832, M. Wilson 
quitta l'Inde pour oceuper la chaire de sanserit fon- 
dée récemment à Oxford, et bientôt après il devint 
le successeur de Wilkins comme bibliothécaire de 
la Compagnie des Indes, de sorte qu'il put reprendre 
Le cours de ses travaux entouré de هل‎ plus belle et de 
la plus nombreuse collection de manuscrits sans- 
exits qu'il y ait au monde. Î trouva que Golebrooke 
avait commencé une édition des aphorismes de l'école 
du Sankhya, édition que l'état de sa santé l'empêchait 
de terminer, et iLs'ofrit à l'instant pour continuer 
l'ouvrage de son vieux maitre, et le fitemajoutant le 
texte et le commentaire de Gaurapada, quoique le 
sujet lui füt étranger et qu'il ne s'en fütipas oceupé 
dans l'Inde; mais il ne refusait jamais un travail 
qu'il eroyait utile aux études. indiennes, et la préci- 
sion de ses connaissances et la droiture désson esprit 
Jui permirent de se tirer avec honneur et à l'avan- 
tage de la science des tüches les plus difficiles. 11 
a donné bien d'autres preuves de cette faculté en 
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menant à -bonne fin des travaux qui paraissaient 
étrangers à ses étudesihabituelles. Ainsi quand la 
Compagnie des Indes se trouva en possession de la 
collection de manuscrits formée par Mackenzie dans 
le midi de l'Inde, on ne sût comment tirer parti 
à Calentta de cette masse de matériaux en tamoul, 
en canart, maleyalim etitelingo. M. Wilson offrit 
de les classer et d'en donnerune analyse, ce qu'il fit, 
peu de temps avant son départ pour l'Europe, dans 
le Catalogue des manuscrits de Mackenrie, qui est 
encore aujourd'hui unie mine de savoir sur l'histoire 
de l'Inde méridionale De même, quand M. Masson 
eutlivré à la bibliothèque de la Compagnie quarante 
mille médailles bactrianesetindo-scythiques, M.Wil- 
son entreprit كملعل‎ décrire, et son Ariana antiqua 
restera longtemps un guide dans le dédale de l'his- 
toire obscurefdes rois de la Bactriane et de leurs 
successeurs indo-scythiques. 

Les Puranss étaient un des sujets qui avaient le 
plus occupé M. Wilson. On n'avait que des idées 
vagues et imparfaites sur la composition et le con- 
tenu de cettéimmense masse de légendes , dont on 
pouvait espérentirer des données historiques d'une 
grande valeur, et dont l'étude, dans tous les cas, était 
indispensable si l'on voulait se rendre compte des 
croyances et des superstitions des Hindous. M. Wil- 
son ne futipas effrayé de cette tâche et se livra à 
un travailiatiquel on aurait de la peine à croire, sil 
n'en avait pas laissé la preuve écrite, car j'ai vu à 
Oxford les analyses de tous les Puranas écrites de sa 
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main et remplissant, si ma mémoirene me trompe ; 
dix-huit volumes infolio. Après sètre préparé de 
cette façon, il choisit le Vishuu Purana pour en 
donner la traduction et pour concentrer dans le 
comm les indications historiques et mytholo- 
giques qu'il avait tirées de tous les autres. Il accom- 
pagna l'ouvrage d'une introduction détaillée sur la 
littérature puranique, dans laquelle il discute l'âge, 
le but et la composition de chaque Purana. Ce grand 
travail parut en 1840, la même année où M. Bur- 
nouf publia le premier volume du Blagawata Pu- 
Fan, 1: 

M, Wilon reprit ensuite قن‎ flan qu'il avait déjà 
suggéré à la Compagnie des Indes et qui consistait 
dans la composition d'un dictionnaire de tous les 
termes techniques employés dans l'administration 
civile et judiciaire de toutes les provinces de l'Inde. 
Le désordre que la variété des dialectes, la négligence 
de l'orthographe et la connaissance siinparhite des 
langues avaient introduit était extrême et créait des 
difficultés et des malentendus perpétuels. M. Wilson 
fit imprimer des séries de termes techniques que les 
administrateurs locaux devaient définir et compléter, 
Cescahiersfurentrépandus partout dans l'Inde; mais, 
lorsqu'ils revinrent en Europe, il مع رام‎ eut qu'un 
très-petit nombre qui se trouvèrent remplis d'une fa- 
صمو‎ intelligente et utile. En présence de cprodigieux 
amas de matériaux illusoires, M. Wilson se décida 
à faire le dictionnaire lui-même, etnous avons le ré. 
sultat de son travail dans le Glossaire desstermes 
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techniques indiens, qui contient la collection des 
termes dejurisprudence'ët d'administration politique 
et financière usités dans toutes les provinces et tirés 
de dix-sept langues différentes, reproduits en carac- 
tères originaux , accompagnés de leur étymologie et 
de leur signification. Un pareil ouvrage ne peut être 
du premier coup ni complet, ni parfaitement exact; 
mais cette compilation est une œuvre de savoir et 
d'industrie étonnante, et aurait sufli pour faire la ré- 
putation d'un savant. 

Pendant que M n était occupé de ce tra- 
il, il en préparait autre qui était réclamé et at- 
tendu depuis 2-7 les savants, et dont il 
s'était déjà beaucoup occupé avant son départ de 
Galoutta, une édition et une traduction des Védas. 
لآ‎ se rencontratdans cette idée aveo M. Max Müller, 
qui; tout jeuné/s'était attaché au même plan et avait 
fait des études/dans cette direction pendant son sé- 
jour à ParisaM: Wilson, qui était entièrement dé- 
pourvu de tout sentiment de jalousie littéraire, fut 
heureux de trouver un concurrent jeune, ardent et 
savant, à qui ilne manquait que les moyens maté. 
riels de l'exécution. لآ‎ fit adopter par la Compagnie 
des Indes M2Müller comme éditeur du texte du Rig 
Veda et descommentaires de Sayana, et fit pour 
voir à la publication de ce grand ouvrage avec la 
libéralité qué la Compagnie a montrée envers les 
lettres orientales dans bien des occasions. Luimême 
se réservala traduction de ce texte, et en attendant 
il publiale Sama Véda , dont M. Stevenson avait pré- 
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paréle texte etla traduction, et il fit accorder des en- 
eouragements à la publication du Yadjur Veda par 
M. Weber. Chaque volume du texte du Rig Véda 
de M. Müller fut suivi immédiatement de هل‎ traduc- 
tion de M. Wilson, quirmalheureusement ne vécut 
pas assez pour acheverson œuvre. Pendant que le 
quatrième volume était sous presse, M:Wilson mou- 
rut, âgé de soixante ettreize ans. Il faut espérer que 
M. Müller se chargera d'achever l'entreprise de son 
ami, en même temps que lusienne propre. 

En y réfléchissant, je vois que j'ai oublié ou né- 
gligé bien des travaux de M: Grammaire 
sanserite, sa Continuation de l'histoire de l'Inde par 
Mill, son Histoire de la guerre des Birmans, l'achès, 
vement des Proverbes persans et hindoustanis de 
Rocbuck, et de nombreux mémoires dans les jour- 
naux des Sociétés savantes de Galeuttaret de Londres! 
Mais je ne voudrais pas étendre cetiénotice au delà 
de ce qui est nécessaire pour faire apprécier les ser- 
vices rendus par l'auteur, et j'aime mieux dire quel. 
ques mots sur la pensée dominante qui a été Le motif 
de ses travaux. Dès son arrivée dans l'Inde, il fut très- 
frappé de la grandeur du devoir dont s'était chargée 
l'Angleterre par sa conquête, et de lanécessité de 
faire comprendre aux nouveaux Ja nature 
morale et intellectuelle de leurs#süjets. Je ne puis 





On peut trouver une liste presque compltéiides travaux de 
(M. Wilson duos Le trenteseptième Rapport anouellde la Société 
asiatique de Londres, qui a paru pendant que ces feuilles tient 
sous presse. {Voyes des p. vx de l'Anrmal port, 1860.) 
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mieux indiquer son point de vue qu'en citant un 
passage fort courttiré d'un de ses ouvrages qui a pai 
en1819, et je le fais avee d'autant plus de plaisir, 
qu'il exprime une manière de‘penser qui offre le con- 
taste le plus frappant avec l'abandon dans lequel 
l'Angleterre laisse aujourd'hui les études orientales. 
Voici ce passage, qui est adressé à la Compagnie des 
Indes : لله‎ est à peine nécessaire de prouver que la 
population hindoue de ce grand empire ne peut 
être comprise qu'au moyen de la langue sanscrite, 
qui seule nous donné la clef de ses manières d'agir 
et de sentir, de me et de ses erreurs, et 
nous permet d'appi قمع‎ défauts et ses qualités. 
Sans cette connaissance, les intentions les plus par- 
faites et les plans les plus sages pour la rendre meil- 
leure et plus Héureuse n'aboutiront, comme nous 
l'avons souventvu, qu'à des déceptions, et même, 
quand ils finissent par réussir, ce n'est qu'après des 
sacrifices regréttables de temps et d'efforts, parce 
qu'un zèle louable, mais mal dirigé, rencontre, de 
née de méfiances 
surdes, » 

H n'a pas été le premier à exprimer cette idée; 
depuis Warren Hastings il ÿ a eu dons l'Inde‘une 
succession de grands hommes qui ont partagé cette 
conviction: quelques-uns, comme Colebrooke, ont 
travaillé touteleur vie pour la réaliser ; mais ce n'est 
pas un médiocre honneur que d'avoir été le conti- 
nuateur etle successeur de Colebrooke, et M. Wilson 
l'a été dans des circonstances infiniment moins favo- 
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rables que celles qui avaient soutenu Golebrooke. 
Les lettres orientales commençaient à être moins 
favorisées, l'étude des langues et de l'histoire de 
Inde était moins encouragée, des principes admi- 
istrotifs abstraits prenaient de plus en plus la place 
des principes historiques observés auparavant: les 
encouragements littéraires étant réduits, le collége 
FortWilliam fut délaissé, et l'importance des langues 
orientales graduellement diminuée. au point qu'au 
ï la connaissance de l'italien est comptée à 
pour le service civil indien pour le mème 
nombre de points que celle dusanscrit ou de l'arabe ; 
enfin la Compagnie des rt succombé 
etune nouvelle ère comm r l'empire 









cessé de lutter contre cette 
faire servir la grande influence que lui donnaient son 
savoir et sa position littéraire à défendre les droits 
etl'importance des études orientales, qu'il a souvent 
sauvées du dédain des gouverneurs généraux. Quand 
lord W. Bentink eut refusé la continuation des im 
pressions de textes sanserits et arabes aux frais du 
gouvernement, M. Wilson obtint de la Compagnie 
la fondation de la Bibliotheea indiea qui continue 
encore aujourd'hui ces publieatic si dédai- 
gnées;il soutint les Sociétés de a et de Lon- 
dres, et fit encourager, autant qu'il dépendait de lui, 
les travaux destinés à faire ‘Inde; enfin 
tout ce qui a été fait et se د‎ d hui 


pour ها‎ publication de la littérature védique est ذل‎ 
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à son influence et sera un honneur éternel pour sa 
mémoire. Puisse-til trouver duns lnde un succes 
seur! 


J'arive aux travaux du Conseil pendant l'année 
passée. Votre Journal à continué à paraître réguliè- 
rement, saufdesretardsinsignifiants, qui sontpresque 
inséparables d'une publication aussi compliquée que 
la nôtre, et il contient des travaux variés sur presque 
toutes les parties de la littérature orientale. 

M. de Slane a achevé sa traduction de ما‎ Géo- 
graphie de l'Afrique par Bekri, dont il avait aupara- 
vant publié le texte, êt a rendu par là complétement 
accessible aux historiens une des sourcës les plus 
importantes de la géographie du Maghreb. Des essais 
tentés antérieurement pour rétablir le texte de Bekri 
en avaient fait presque désespérer; mais de nouveaux 
matériaux et son séjour sur x ont mis en état 








rité sur l'exactitude de sa rédaction. 

M.le baron Aucapitaine nous à fourni un travail 
Sur l'origine et l'histoire des tribus berbères de la haute 
Kabylie. 

M. Songuinelt a découvert une rédaction arabe 
du code religieux d'une séote qu'il est encore diff 
ile de classer, اذك‎ en a publié le texte et la traduc- 
tion. 

M. Ferrette, missionnaire français dans le Liban, 
nous a communiqué ses idées Sur la simplification de 
la Wpographie arabe. لل‎ a été très-frappé en Syrie de 
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'igoorance grammatieale même des hommes plus 
où moins lettrés parmi les indigènes et de هل‎ diffi- 
eulté d'obtenir dans les écoles une prononciation 
exacte des formes grammaticales. Il attribue cette 
ignorance à l'habitude, d'omettre هما‎ voyelles dans 
l'écriture et dans les livres imprimés, et désire y 
remédier en rendant possible l'insertion des voyelles 
dans l'impression sans une augmentation notable de 
frais. Dans ce but il réduit les signes grammatieaux 
à ce qui est indispensables et en réformant la fonte 
des types arabes il espère que l'économie obtenue 
dans هل‎ composition permetträdorénavant de placer 
toutes les voyelles à peu près au prix des impres- 
sions actuelles qui omettent ces voyelles. M. Ferrette 
rencontrera des objections de différentes espèces 
tant de la part des granmairiens que de celle des 
imprimeurs; mais je crois néanmoins que sa pro. 
position contient Le germe d'une idéeutile aux écoles 
dupays etqu'elleseramise à l'épreuvedans le Levant, 
Elle pénétrera peut-être plus tard dans les impri- 
meries en Europe; mais il sera sage d'en faire la 
première tentative 1à où lé besoin l'a fait nuitre. La 
question de l'économie, qui est le point sur lequel 
tout roule dans cette matière, ne pourra être dé- 
cidée que par une expérience que. 

M. Defrémery a repris la publication de ses étu- 
des Sur la secte des Jsmaëliens de Perse ou Assassins, 
S'appuyant surtout sur les documents rapportés par 
Aln-Eddin تمتعمزط‎ , qui donne une foule de détails 
inconnus sur cette secte célèbre, détails que l'édi- 
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teur contrôle et complète par les récits des autres 
historiens de l'époque. 

M. Tchihatchelf nous a communiqué une Ballade 
kurde, recueillie et traduite par M. Jaba, consul de 
Russie à Erzeroum, Il nous donne l'espoir que les 
riches collections de M. Jaba sur la langue ct l'his- 
toire des Kurdes verront le jour sous peu. Nous ne 
pouvons guère attendre de lumières sur l'histoire et 
la très-curieuse langue des Kurdes que de la Russie, 
et les études de M; Lersch, ainsi que la récente édi- 
tion du Scheref Nameh de M. Véliaminof, prouvent 
que nous posséderonsbiëntôt sur ce sujet des maté- 
rinux infiniment plus abondants qu'on n'en a eu jus- 
qu'ici I est très-douteux que la littérature nous four- 
nisse des traditions bien anciennes sur ce peuple; 
mais la langue, qu'il sera curieux d'analyser, nous 
donnera eertainément des indications précises sur 
l'origine de cette nation, et nous fera remonter plus 
haut dans son histoire que ses chroniques et pro- 
bablement ses ballades. 

M. Oppert nous a donné sa Grammaire assyrienne, 
dans laquelle il a reproduit les mots assyriens en 
caractères hébreux, pour en faciliter la lecture, C'est 
le premier essai systématique sur ectte matière si 
neuve et si importante; il fournit à la fois un cadre 
positif et cireonserit aux recherches philologiques, 
et pour In critique des méthodes employées et des 
résultats obtenus jusqu'à ce jour, un ensemble coor- 
donné et tangible. Ce travail forme un complément 
indispensable du traité de l'auteur sur la lecture des 
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eunéiformes assyriens, qui remplit le second volume 
de son Exploration de l'Assyrie. I est bien à regretter 
qu'à Londres, où l'on est si riche en monuments lit- 
téraires assyriens, on procède si lentement à fournir 
aux savants les secours dont ils ont besoin. 11 ÿ a des 
années que le Musée britannique a fait commencer 
la reproduction en fac=simile des monuments litté- 
raires sssyriens les plus importants qu'il possède, et 
surtout des célèbres tablettes; mais je ne puis an- 
noncer encore que la première livraison ait vu le jour. 

M. Bianchi a continué sa Bibliographie annuelle 
d'ouvrages publiés à Constantinople, et vous trou- 
verez dans un prochain cahier sa liste des ouvrages 
qui ont paru depuis un an, 

M: Woepcke a consaeré un mémoire à l'examen 
des chiffres par lesquels les géomètres arabes expri. 
ment le rapport du diamètre à la circonférence du 
cercle, et il explique, avec beaucoup de sagacité, 
comment ils sont arrivés à rejeter les chiffres exacts 

waient reçus des Indiens, pour en adopter de 

















aux matériaux laboricusement amassés pour une hi 
toire future des mathématiques arabes et de la po- 
sition importante qu'elles ocenpent entre les travaux 
antérieurs des Indiens ot des Grecs etlés découvertes 
postérieures de l'Europe moderné”l n'y a pas dans 
le cercle entier de la litérature orientale de partie 
plus obscure et qui ait besoin d'uneicritique plus 
sévère que ces recherches sur les mathématiques des 
Arabes. 
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M. Garcin de Tassy nous a donné un travail sur 
Les Monuments d'architectare de Dehli, monuments 
qui ont malheureusement tant souffert dans la der- 
nière guerre, qu'il a eru utile d'en conserver la des- 
cription pour servir de souvenir aux grandeurs de 
la puissance musulmane de l'Inde, et d'éclaircisse- 
ments aux récits des faits importants qui se sont 
passés à Debli depuis tant de siècles. 

La Société littéraire de Batavia nous a envoyé le 
fac-simile de deux médailles trouvées à Java, et dont 
les légendes n'ont pu être comprises par Jes savants 
jé une commission pour 
le rapporteur, M. Pau- 
thier, a trouvé qu'une de ces médailles avait été 
frappée sous les empereurs Mongols de la Chine et 
portait une légendeten caractères passapa, caractères 
inventés pour ces empereurs et en usage dans les 
actes publics pendant la durée de cette dynastie. 
M. Pauthier ivre son mémoire de plusi 
autres, aussitôt que le caractère passapa, que l'Im- 
primerie impériale a fait graver pour les besoins de 
votre Journal, sera complété. 

M. d'Ecksteïn.a publié dans le Journal une série 
d'articles Sur les Sources de la cosmogonie de Sancho- 
niaton. 11 y examine les influences que des civilisa- 
tions antérieures ont pu exercer sur celle des Ariens 
et quelles traces elles ont pu laisser dans les idées de 
cette race, telles que nous les révèlent leurs docu- 
ments les plus anciens. On commence aujourd'hui 
à connaîtré assez bien les Védas pour se représenter 
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avec une certaine précision la touraure d'esprit des 
Ariens primitifs, et par conséquent pour découvrir 
les éléments étrangers qu'ils auront pu recevoir et 
incorporer, éléments qui ont laissé des empreintes 
semblables sur d'autres civilisations que celles de 
l'Inde, C'est une étude qui ressemble assez à celle des 
paléontologues, qui recherchent les traces que des 
animaux, inconnus aujourd'hui, ont luissées sur une 
plage de sable qui sest peu à peu convertie en grès 
etagardé les empreintes d'après lesquelles on recons- 
truit des espèces perdues. On comprend combien 


est périlleuse cette de civilisations. qui 
n'ont laissé de traces que dans les traditions et Je 
culte de peuples étrangers, le sévérité de عقت‎ 


tique, quel sens exquis de l'antiquité, ces études 
anté-historiques exigent, pour ne pas tomber dans 
des eonjectures plus faciles à faire qu'à contrôler. 

M. Julien nous a donné une sériede listes des noms 
des dix-huit écoles schismatiques qui sont sorties ول‎ 
bouddhisme. Elles forment des. pour des tra- 
vaux futurs, et leur application viendra quand 
études sur le bouddhisme seront ونام‎ avancées; c'est 
alors que ces listes acquerront de l'importance, car 
aujourd'hui elles ne servent qu'à montrer tout ce 
que nous ignorons encore. 

Eafn M. Behrnauer, de Vienne, nous a envoyé 
un mémoire détaillé sur La Police des villes sous le 
Khalifat. C'est un sujet trèsimportant. et presque in- 
tact; car, malgré les nombreux et excellents travaux 
sur l'histoire de tousles peuples musulmans qui pa 
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raissent continuellement, nous sommes encore assez 
peu instruîts sur bien des points de leur organisation 
sociale et politique. 


Le Conseil avait espéré vous présenter dans cette 
séance le premier volume de Masoudi, commencé 
par M. Derenbourg et achevé par MM. Barbier de 
Meynard et Pavet de Courtille. Vous connaissez les 
retards que la publication de cet ouvrage a éprou- 
vés, mais le texte et la traduction du premier volume 
sont composés, et, si ceolume n'est pas entre vos 
mains, d'est uniquementun sureroit accidentel de 
travaux officiels à l'im ie qui a retardé le tirage 
des dernières feuilles. Le texte des volumes st 
est prêt, la traduction avance, et il n'y a plus d'in- 
quiétudé à avoir sur le progrès régulier de cette 
grande entrepris 








Nous avons requ de presque toutes les autres So- 
ciétés asiatiques des marques de leurs bonnes rela- 
tions avec nous et la communication de leurs publi- 
cations; mais on ne peut s'empêcher de remarquer 
et de déplorer. guerres qui ont désolé l'Europe 
et l'Asie, et les suites de la grande rébellion indienne, 
soient venues, presque partout, retarder le mouve- 
ment scientifique et littéraire. 

La Société asiatique de Calcutta! a terminé le 
volume XXX VII de son journal, qui contient lemé- 


Society of Bengal, n° ccuxav; nouvelle 
x. Calcutta, 1859, in-8° 
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lange habituel à ce recueil de mémoires historiques 
et archéologiques, et de recherches sur différentes 
branches des sciences naturelles, miarqué pourtant 
d'une certaine prépondérance des études scientif- 
ques sur la partie historique et philologique. Ce 
changement graduel tient à des circonstances géné- 
rales qui ont agi profondément sur l'état politique 
de l'Inde, et dont le reflet que nous observons dans 
les productions littéraires n'est qu'une des فحص‎ 
tables. D'un autre côté, la reprise de la 
Bibliotheca indiea\ peut dédommager ceux qui sine 
téressent avant tout au progrès des études philola- 
giques, littéraires et historiques. Je suis heureux de 
pouvoir annoncer que cette belle collection, qui 
avait été interrompue par suite de quelques difficult 
tés passagères, a été reprise avec benucoup de zèle. 
Il en a paru pendant l'année dernière dix cahiers; 
les ouvrages commencés seront tous achevés, et la 
publication d'ouvrages nouveaux, qui formeront une 
deuxième série, est décidée” Vous savez qu'il y a 
deux ans la Compagnie des Indes avait blâmé le nom. 
bre d'ouvrages musulmans qui aviient été compris 
dañs la collection, et avait restreint la publication à 
des ouvrages sanserits. Cette restriction mal entendue 
a êté abandonnée, et nous pouvons espérer que le 
magnifique plan de Sir Henry. d'un corps d'his- 
toriens persans de l'Inde musulmane, pourra main. 
tenant être exécuté dans la Bibliothèque indienne , 


١ Le dersier numéro de la Bibivtheca indien parvenu à Paris 
vuméro 156, 
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sans qu'on soit obligé pour cela de négliger la publi- 
cation d'ouvrages sanserits. 

La Société de Madras a publié deux nouveaux 
numéros de son Journal! qui contiennent plusieurs 
essais détaillés sur des systèmes de transcription des 
caractères’indiens du nord et du midi de la pénin- 
sulé. Ces travaux sont entrepris dans un but qui me 
parait chimérique et qui est In substitution du carac- 
1ère latin modifié aux écritures du pays. Je ne pense 
pas qu'on puisse y arrivers et je ne le crois pas dési- 








rable , car on ne peut ler une langue de son 
écriture sans lui ôter كاممك مفعل‎ , parce qu'on efface 
nécessairement une partie des indications étymolo- 


giques. Nous voyonsquelle résistance le français et 
l'anglais opposent à des changements orthographi 
ques et plionétiques bien moins radicaux que l'adop- 
tion d'un ca ‘étranger: c'est que l'écriture est 
pour une langue, bien moins comme un habit qu'on 
change à volonté; qu'une peau dont on ne se dépouille 
pas impunément. Mais si ces travaux ne repondent 
pos entièrement à l'intention de leurs auteurs, ils 
serviront à atteindre un but désirable , l'élaboration 
d'un alphabet de ion assez parfait pour être 
adopté par tous les E ns pour une transcrip- 
tion exacte et ‘uniforme des noms propres et des 
mots ou passages tirés des langues orientales qui sont 
cités dans des ouvrages européens, peut-être même 
pour l'impression de quelques textes destinés aux 

1° Madras موك‎ of literatere and science, حم‎ 47 et 48. Madras; 
1859: ins" 
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Européens et dont là reproduction en. earuetbres 
originaux serait trop coûteuse, 

Le Journal de l'archipel Indien a commencé sa 
seconde série, C'est un recueil plein d'intérêt, beau- 
وروم‎ trop peu cou en Europe, et dont M. Logan 
Continue la publication avec un dévouement et un 
développement au-dessus de tout éloge. Le fond du 
Journal est rempli de mémoires sur l'histoire, la 
géographie, Les productions et Les coutumes des iles 
de l'archipel Indien, MaLogan y ajoute, sous forme 
d'appendices, Les parties suceessives d'un grand tra- 
ail sur l'éthnologie de éesiles et de la partie indo- 
chinoise du continent. * 

La Société littéraire et seientifique عل‎ Shanghaï 
à commencé In publication de son Jour 
ai pu voir jusqu'ici que le cahi 
le contenu justifie les espérances qu'on devait con- 
eévoir d'une association si bien placée pour étu- 
dier In Chine et comptant dans s0 sein un nombre 
d'hommes si distingués par leur connaissance de ها‎ 
littérature chinoise. On ne péut trop désirer la con- 
tinuation active de ce recueil. Malheureusement je 
ne sache pas que la Société ait rendu son Journal ac- 
cessible en Europe. On ne comprend réellement pas 


À he Jural f he india Area} ent eut Ain, edited 
by. Lans péled مما رااان‎ série, n°» et, or 
amas Le premier volume de la série. re, 1859, in-8". (Ce 
ourpal ne trouve à Londres. ches MM: Trübners le prix est d'un 
dal espagnol pr Durmér) 

rm of he Shanghai ler and scienife Society, © 1. 
un 1858, 8 (4 pages, ave Peancoup de gravures}. 
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qu'il soit si difficile de convaincre les Sociétés asia- 
tiques en Orient de l'importance qu'il y a pour elles 
et pour nous, que leurs travaux se répandent en Eu+ 
rope. Il doit être aisé de trouver à Londres où à 
Paris des intermédiaires assez honnêtes et assez actifs 
pour qu'une Société puisse en toute sécurité leur 
confier le dépôt de ses publications. 

La Société orientale américaine a publié la pre- 
mière moitié-du sixième volume de son Journal!, 
que remplissent presque entièrement deux travaux 
importants; l'un de M. de Khanikof, sur la balance 
d'eau et les résultats obtenus chez les Arabes pour 
déterminer le poids absolu des diverses substances. 
Vous savez que M. Clément Mullet a traité dans 
votre Journal le même sujet d'après l'Ayin Akberi: 
les nouvelles recherches de M. de Khanikof sont 
plus détailléos et tirées de sources urabes plus an- 
ciennes. L'autre travail est la traduction du Surya 
Siddhanta, هل‎ première qui ait été faite de ce livre 
si important pour l'histoire des sciences. 

La Société asiatique de Londres a fuit paraître ما‎ 
seconde moitié du volume XVII on Journal?, 
Le Comité des Traductions n'a, je crois, rien publié 
cette annéé, IL est singulier que ces deux sociétés, 
qui ont rendu bien des services ience , tron- 
vent si peu d'encouragement en Angleterre, qui est 








١ Journal ef the Anérisan oriental Society. Vol, VL, n° د‎ Newha- 
ven, 1859, .“قلا‎ 

* Journal علا اله‎ Royal عاسم‎ Society 9f Great Britin and Ire- 
Land. Vol. XV, part. 1, Londres, 1860, in-8°. 
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pourtant de tous les pays celui qui a le plus grand 
intérêt à connaître l'Orient ; mais l'État, par un prin- 
eipe général dé ne pas intervenir dans tout ce que 
des corporations ou des individus peuvent exécuter ; 
principe que je suis loin de blâmer, ne se mêlé 
jamais d'affaires litéraires; les Universités ont دما‎ 
jours négligé la littérature orientile et le public y 
est irbs-indifférent, 

La Société orientale allemande a publié la fin du 
volume XUL et la première moitié du volume XIV 
de son Journal! Les sujets qui y sont traités sont 
beaucoup trop nombroux pour que je puisse les ému 
mérer; mais il n'y a aucun eahier de ce recueil qui 
ne contienne des travaux importants pour nos étu- 
des, etne nous révèle de nouveaux noms de savants 
qui prennent leur rang dans les lettres orientales, 

Enfin il s'est formé à Saint-Pétersbourg, depuis 
quelques années, une section ovientale de la Société 
archéologique, qui tient lieu à la Russie d'une Société 
asiatique. Cette section a publié jusqu'ici sept vo- 
lumes d'un Journal dans lequel elle traite de l'his- 
toire, dés antiquités et des littératures orientales. 
Elle y a déjà fait paraître plusieurs textes d'une éten 
due considérable, accompagnés. de traductions en 
russe, Malheureusement la connaissance du russe 
est peu répandue en Europe, et de là vient que les 
matériaux excellents que contient ce recueil ont bien 

de 


hr de date morgane Vol XV, 
1, Lepaig, 1800, 
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de la difficulté à devenir une propriété commune 
aux hommes d'étude de tous les pays. 


Je devrais maintenant, selon une habitude que 
j'ai prise un peu témérairement, donner une liste des 
oùvrages qui ont paru dans le- courant de l'année 
passée; mais le-temps m'a manqué et il m'a été 
impossible de la préparer: je vous prie d'excuser 
cette omission. Si j'avais pu faire cette énumération , 
et si l'on pouvait la comparer à une liste semblable 
qui aurait été faite il y « quarante ans, on se: 
étonné de l'étendue, de la solidité et de la multi, 
cité des études orientales d'aujourd'hui mises en face 
de ce qu'elles étaient à cette époque. Mais celui qui 
réfléchira aux conditions actuelles de la science ne 
sera pas aussi satisfait et trouvera que, malgré leurs 
progrès, les lettres orientales sont loin d'avoir l'ac- 
tivité que demanderaïent des besoins pressants et 
évidents, et qu'elles n'arrivent que bien lentement, 
et dans une mesure insuffisante, à préparer les ma- 
tériaux que seules elles peuvent fournir aux sciences 
théologiques. historiques et politiques, et dont au- 
cune d'elles ne peut plus so passer. 

La théologie toutes les sciences celle qui a 
toujours eu et aura toujours le plus grand besoin 
des lettres orientales; pour l'intelligence et l'inter- 
prétation des textes, pour la connaissance des sectes 
chrétiennes et l'histoire des religions étrangères , 
pour le la défense dans ses luttes variées 
واوا حدس‎ elle réclame également leur 
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secours. Elle vous demande l'étude de l'histoire: an- 
cienne de l'Orient, la publication des livres sacrés 
des autres religions et l'aide des travaux philologi- 
ques les plus étendus et les plus profonds. 

L'histoire, qui partout a agrandi son point de 
vue, réclame de nous de plus en plus les travaux les 
plus variés et les plus difficiles, soit هل‎ recherche 
et l'interprétation des inscriptions de tous les pays 
d'Orient, soit l'impression et la traduction d'œuvres 
litéraires de tout genre, soit l'étude des antiquités, 
de la géographie, de la chronologie, de la législation , 
des formes des gouvernements, des institutions mu- 
nicipales, des impôts, des écoles, du commerce, 
enfin de toutes les branches de l'activité des pays 
civilisés; car on a compris, d'un côté, que l'histoire 
ne peut plus se restreindre à Ja succession des rois ; 
aux batailles et aux uetes diplomatiques; de l'autre, 
qu'elle ne peut plus exclure la plus grande moitié du 
genre humain, et l'Orient prend nécessairement tous 
les jours une place plus grande dans les travaux des 
savants, tant par sa propre histoire que par les rap 
prochements et les parallèles: qu'il fournit à l'his. 
toire de ehaque science et de chaque art. 

Je ne parle pas ici seulement: de sciences telles 
que la mythologie, qui en dériveltont.entière, où la 
philosophie, qui y trouve-ses origines et ses pre- 
miers développements; mais que serait aujourd'hui 
une histoire du droit où d'une partie quelconque 
du droit qui ferait abstraction des législations chi: 
noises, indiennes où arabes? Quel historien des ma- 
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thématiques pourrait passer sous silence l'astrono- 
mie égyptienne ou chinoise, l'algèbre des Indiens, la 
géométrie des Arabes? L'architecture y cherche ses 
formes primitives, et nous demande la date des mo- 
numents; la seulpture y trouve ses premiers essai 
l'agriculture y étudie les systèmes d'irrigation et 
verses cultures; Ja chimie même et des arts tout pra- 
tiques s'informent avec euriosité des procédés anti- 
ques de l'Orient. 

Enfin la pilologie, qui, il n'y a pas longtemps en- 
core, se contentait de l'hébreu, du grec et du latin, 
ou se perdait dans la logique stérile de la grammaire 
générale, a nequis par le contact avec l'Orient un 
développement etun essorinespérés, etune certitude 
qu'elle ne croyait pouvoir atteindre en restant dans 
son ancienne routine. Elle s'est régénérée en entier; 
étymologie a été délivrée de systèmes également fan 
tastiques etsuperficiels, la grammaire générale a fait 
place à la grammaire comparée: on classe les fa- 
milles de langues, on étudie les raisons historiques 
des formes grammaticales, on tire des lumières de 
ces exceptions mêmes qui étaient un si grand erubar- 
ras pour nos devansiers, on commence à faire de l'é- 
tymologie, qui était la riséo des gensd'esprit, un des 
appuis les plus sûrs de l'histoire; on agrandit et l'on 
fortifie tous les jours le nouvel édifice, et, grâce aux 
études orientales, هل‎ linguistique d'aujourd'hui ne 
ressemble pas plus à l'ancienne que ذا‎ chimie ac- 
tuelle ne ressemble à l'alchimie. 

Telle est la position des lettres orientales dans 
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la science et tels sont les devoirs qu'elle imposer à 
ceux qui les cultivent: mais il est certain que nous 
sommes bien peu nombreux et bien pâuvres pour 
répondre à de si grandes exigences, que le publie 
ne s'intéresse pas assez à ces travaux, et que les gou- 
vernements ne leur viennent pas assez en aide. On 
peut nous répondre que Les gouvernements ne font 
pour la science que ce que leur impose la voix 
publique, que c'est à nous d'intéresser, par des re 
cherches bien dirigées, les hommes intelligents: et 
de créer en faveur du sujet de nos études une opi- 
nion plus unanime et plus puissante; que la science 
est aujourd'hui assez forte pour faire ce dont elle a 
besoin et qu'il est inutile de vouloir bâterimpatiem 
ment des progrès qui se réaliseront forcément avec 
le temps et quand la nécessité en sera évidente. 

C'est possible. On peut faire attendre lu science. 
Je crois qu'on ne faitpas mieux pour cela, et, si l'on 
avait toujours agi ainsi, l'Europe aurait été en grand 
danger de rester barbare, Mais ces études ont encore 
un autre côté dont l'importance s'accroît irrésistible 
ment et qui rend tout délai funeste: C'estl'influence. 
tous les jours plus grande, que prend l'Europe sur 
l'Orient par les armes, par la diplomatie, par le com 
merce, par la colonisation , par la science enfin par 
tous les moyens qui servent une race plus puis- 
sante pour en assujettir une plus faible. 

Il n'y a plus aujourd'hui de paysien-Asié qui soit 
réellement souverain et maître م عل‎ destinée; i 
en avait un encore l'année dernière, le Japon, mais 
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nous voyons qu'un contact de quelques mois avec 
l'Europe l'a jeté dans une émotion qui est sur le 
point de provoquer des guerres civiles et étrangères 
et le renversement d'une ‘organisation savamment 
combinée, à taquelle cet empire dévait son repos et 
sa prospérité. Si quelques États de la presqu'ile au 
delà du Gange et quelques iles semi-barbares con 
servent encore leur indépendance, c'est par accident 
plutôt que par léur puissance, et l'on peut regarder 
l'Orient, sinon comme conquis, au moins comme 
subjugué tont entier. 

Quelquesuns regardent cet état de choses comme 
une précieuse conquête de la civilisation et de la re- 
ligion, d'autres y voient le commencement d'une 
époque de destruction des droits de tant de peuples, 
de froissement de leurs sentiments et d'exploitation 
du faible par le fort: On peut différer là-dessus, et 
l'événement pent confirmer l'une ou l'autre manière 
de voir, selon que l'Europe usera de sa suprématie; 
mais il me semble qu'il est impossible de nier que 
l'Europe n'exerce une influence irrésistible sur le 
sort de l'Asie, Si done elle veut que les résultats jus- 
tifient l'emploi de son pouvoir, il faut qu'elle se 
prépare à connaître l'Orient, Ce que M. Wilson di- 
sait à la Compagnie des Indes s'adresse aujourd'hui 
toutes les puissances de l'Europe, et ce qui ne s'ap- 
pliquait alors qu'à la presqu'ile en deçà du Gange, 
est aujourd'hui applicable à l'Asie et à une grande 
partie de l'Afrique. Il faut apprendre à convaître 
l'Orient, ses langues, son histoire et ses lois, et pour 
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cela il faut encourager ces études et agrandir les 
moyens d'instruction; en multipliant les écoles, en 
introduisant un système bien entendu de voyages et 
en fcilitant la publication d'ouvrages orientaux, les 
gouvernements feraient ce qui dépend d'eux pour 
répandre des connaissances dont les circonstances 
réclameront bientôt l'application. L'honneur des بهم‎ 
tions civilisées exige que l'Europe soit éclairée sur 
le rôle qu'elle entreprend de jouer et sur la grave 
responsabilité dont elle se charge devant l'avenir et 
devant l'histoire, 
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NOTICE 
SUR LES DICTIONNAIRES GÉOGRAPHIQUES ARABES, 


Le ve a سمه‎ À LA sÉANE aiénaue 
De La اعم‎ AStATIQUE, 


PAR M. REINAUD. 





Il n'est pas maintenant de lecteur qui ne soit dans 
le cas de eonsultér un dictionnaire géographiqu 
Gomment sadonner à la moindre étude, si l'on n'a 
pas sous la main des livres si utiles, et qui semblent 
être nés avec l'art de l'écriture elle-même? Néan- 
moins l'idée de ce genre de recueil n'est venue que 
tard, même chez nous. 7 

Le plus ancien di aire géographique grec 
remonte au 1 siècle dé notre ère, et il ne nous est 
point parvenu tout entier. Nous n'avons que l'abrégé 
fait par Étienne de Byzance, On peut se demander 
comment les Grecs purent se passer si longtemps 
d'un livre si commode. Chose plus singulière! les 
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Romains, ces maitres de la plus grande partie du 
monde, quiavaient tant besoin de connaître les pays 
qu'ils avaient subjngués, ainsi que les contrées qui 
résistaient à leurs eflorts, n'eurent jamais de dic- 
tionnaire géographique proprement dit. 

Si nous descendons chez nos pères, au moyen 
âge. nous ne trouvons pas de dictionnaire géogra- 
phique. ك1‎ cette lacune est moins surprenante. L'Eu- 
rope était alors morcelée en une foule d'États, la 
guerre était presque érigée à l'état permanent, la 
misère était générale et les lumières éteintes. Mais à 
la renaissance des lettres, lorsque Vasco de Gama 
eut tourné le cap de Bonne-Espérance, et que Chris- 
tophe Colomb eut découvert l'Amérique, c'était, ce 
semble, le cas de composerun véritable dictionnaire 
géographique. Déjà, deux siècles auparavant, les ex- 
plorations de Marco Polo avaient révélé à l'Europe 
les régions orientales de l'Asie. Maintenant un nou- 
veau monde était offert à la curiosité humaine, et il 
était libre à chacun de parcourir la circonférence en- 
tière du globe. لآ‎ n'y avait pas de recoin qu'on ne 
الام‎ examiner successivement. 

A cette époque il existait une langue commune 
à tous les peuples de l'occident de l'Europe, ou du 
moins cette langue était pratiquée par toutes les per- 
sonnes instruites: c'étaitle latin. Il y avait encore une 
religion commune: c'étaitlecatholicisme. Quels puis- 
sants moyens de communication! A la vérité, la 
langue latine n'est pas propre ävrendre toutes les 
inflexions de la voix nsitées sur le globe; de plus. 
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parses désinences de convention, elle défigure quel- 
quefois les noms. Cependant un dictionnaire géogra- 
phique latin eût été possible et de la plus grande uti- 
lité; mais pendant longtemps on n'y pensa pas. 

Le plus ancien dictionnaire de géographie qui ait 
été fait dans l'Europe moderne fut publié dans la 
dernière moitié du xw' siècle, par un Belge, appelé 
Ortelius, [1 fut imprimé à Anvers, en 1578, sous le 
titre de Synonymia geographien. Ce dictionnaire était 
rédigé en latin: c'était un effet des conditions litté- 
raires de l'époque; mais au lieu d'être fait au point 
devue où les esprits étaient alors placés, par suite 
des découvertes qui s'étaient faites par mer et par 
terre, il fut rédigé au point de vue de l'érudition 
classique. Sa nomenclature se compose des noms qui 
sont mentionnés chez les écrivains grecs et latins, 
des noms de la Bible et du petit nombre de déno- 
minations créées au moyen âge, en partie d'après les 
Arabes. Lauteur se contente de marquer les chan- 
gements subis par certains lieux, et d'indiquer les 
écrivains qui مع‎ ont parlé. Quant aux dénominations 
presque innombrables que les découvertes des der- 
niers siècles avaient mises en lumière, et aux loca- 
lités d'Europe d'une création moderne, elles font 
T'objet d'une liste placée à la fin, et où le nom de 
lieu'est accompagné de celui de la contrée à laquelle 
il appartient. 

Ortelius publia en 1596 une édition, revue, cor- 
rigée et augmentée de son dictionnaire, sous le titre 
de Thesauras geographicus;mais le plan resta le même. 

93 
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On en peut dire autant du Lericon geographieum du 
religieux italien Philippe Ferrari; qui parut à Milan 
en 1627. Le seul avantage du livre de Ferrari, c'est 
que le nombre des dénominations modernes est plus 
considérable, à raison des explorations multipliées 
qui avaient eu lieu dans l'intervalle. 

Le livre de Ferrariresta en possession de la faveur 
du publie, et ilen fat fait une réimpression à Paris, 
en 1670. À la vérité, en 1681, l'abbé Baudrand, qui 
toute sa vie s'était occupé de géographie, et qui avait 
visité plusieurs contrées de l’Europe, entreprit un 
nouveau dictionnaire géographique ; mais ce diction- 
naire était aussi en latin 

Enfin le besoin d'un re géographique 
dansles conditions devint si sensible, qu'on 
songea à satisfaire le public. L'auteur de cette grande 
révolution, qui nous paraît aujourd'hui la chose la 
plus simple, fut l'abbé Baudrand Jui-même. Dans sa 
nouvelle publication, le corps de l'ouvrage fut con- 
sacré à la géographie actuelle, et les choses anciennes 
n'y figurèrent plus qu'à l'état de renscignements his- 
toriques. Seulement, pour la commodité des élèves 
des écoles et des personnes letirées, on accompagna 
le corps de l'ouvrage d'une liste des dénominations 
anciennes, avec les équivalents modernes. C'était. 
comme on voit, la contre-partie du système suivi 
précédemment. Le nouveau dictionnaire parut en 
1705, deux volumes à mme il forme le 
point de départ des dictionnaires géographiques mo- 
dernes, et que cependant le public ne se souvient 
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guère de lui, je vais en reproduire le titre presque 
entier : Dictionnaire géographique et historique, conte- 
nant ane description exacte de tous les États, royaumes, 
provinces; villes, bourgs, montagnes, iles, lues, mers, 
fleuves et rivières de l'univers, la situation, l'étendue, la 
qualité de chaque pays, le nombre, les mœurs et le com 
merce de ses habitants avee une table latine et française 
des noms anciens et modernes de chaque lieu, pour la 
Jacilité de ceux qui lisent les auteurs latins. 

Sous ee rapport, comme sous quelques autres, 
nos pères furent devancés parles Arabes. Les chré 
tiens ont été Les héritièrs des Grecs et des Romains, 
et pendant longtemps ils ne firent que se traîner 
péniblement sur leurs traces. Les Arabes n'ont été 
les héritiers de personne. Ayant Mahomet, les Arabes 
étaient confinés dans leurs déserts, et ne possé- 
daient pas même l'art de l'écriture, Quand ils ap- 
parurent sur la scène, لع‎ qu'ils se trouvèrent les 
maîtres d'une des plus belles portions de la terre, 
ils eurent tout à créer. Leur langue n'avait pas lo 
moindre analogie avec le grec et le latin; leur reli- 
gion, qui s'était forméesouts l'inspiration du judaïsme 
et du christianisme, مقعم عم‎ pas à entrer en anta- 
gonisme avec l'un et l'autre. 1 fallut done, sous bien 
des rapports, se créer un nouveau point de vue: il 
s'ouvrit de nouveaux horizons, et il se développa une 
science nouvelle. 

En ce qui concerne la géographie , à mesure que 
les Arabes faisaient la conquête d'un pays, les géné- 
raux, par ordre du khalife, faisaient dresser un état 
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géographique et statistique de la contréei. À chaque 
conquête, des terres étaient distribuées aux vain- 
queurs, notamment aux anciens compagnons de Ma. 
homet; de plus, la nouvelle religion aequérait sur 
place des adeptes plus ou moins nombreux. Or on 
sait qu'il est de précepte dans la religion musulmane 
de faire au moins une fois dans sa vie le pèlerinage 
de la Mekke. Quand le Goran et la langue arabe, 
qui l'accompagrait partout, dominèrent depuis la 
vallée de l'Indus jusqu'à l'océan Atlantique, depuis 
les régions glacées du Caucase et du Yaxarte jus- 
qu'aux sables brôlants de l'intérieur de l'Afrique, 
quel auxiliaire pour هل‎ science géographique! 

Le goût des voyages était un élément de plus pour 
les progrès de la géographie. Ce goût devint surtout 
sensible au x' siècle de notre ère. Jusque-là l'en- 
thousiasme religieux et l'esprit de conquête avaient 
dominé les âmes. Au x" siècle, l'esprit de curiosité, 
excité au contact des écrits des Grecs, dont plusieurs 
avaient été traduits en arabe, s'ouvrit à de nouvelles 
inspirations. À ce motif se joïgnait l'éclat que jetait 
alors l'ilamisme, Quand yit:on des conquêtes plus 
rapides et plus absolues ? Quelques musulmans, vou 
lant repaitre leurs yeux du spectacle de succès si 
prodigieux, prenaient à tâche de se rendre d'une 
frontière de l'empire à J'autre, et de montrer leur 
turban victorieux aux nations subjuguées. Ce fut 
alors que les Massoudy, les Al-Estakhry et les Ibn- 


4 Voyez mes Icasions des Sarrasins en France, et de France en Sa- 
voie, en Piémont et dans la Suisse, pe 5 © 6. 
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Haucal, se Jivrèrent à leurs longues excursions. À la 
vérité les voyages étaient alors plus faciles cher les 
musulmans que chez les chrétiens; les haines reli- 
gieuses étaient plus vives chez les musulmans que 
dans ce qu'on appelaiten Europe la république chré- 
tienne; mais les États étaient moins morcelés, ct la 
féodalité ny avait pas élevé ses innombrables سمط‎ 
rières. 

Les ouvrages scientifiques rédigés à cette époque 
chez les musulmans sont tous écrits en langue arabe. 
L'arabe était alors chez eux ce que le latin a été 
longtemps parmi nous. C'était à la fois la langue 
sacrée et la langue des livres; par conséquent elle 
était comprise de toutes les personnes instraites. Ce 
ne fut que plus tard qu'on vit apparaitre parmi les 
musulmans des livres rédigés en persan et en turk. 

Les dictionnaires dont il va être question, au 
nombre de cinq, sont tous écrits en arabe. Les deux 
premiers, qui datent des xr et xn' siècles de notre 
êre, ont un objet spécial et traitent presque unique- 
ment de l'Arabie, la terre sacrée et classique des mu- 
sulmans; mais les trois autres embrassent toutes les 
contrées connues des mations musulmanes, princi- 
palement celles qui étaïent soumises aux lois du Co- 
ran. Deux de ces dictionnaires appartiennent au 
x siècle le dernier n'a été composé que plus tard. 

Ces dictionnaires ont deux défauts tenant, l'un à 
l'écriture usitée chezles Arabes, l'autre à l'esprit étroit 
de la religion musulmane. L'écriture arabe n'admet 
que les consonnes, et les voyelles, qui se placent au- 
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dessus ou au-dessous des lettres, sont ordinairement 
omises. Ajoutez à cela l'absence de lettres majuscules 
et de ponetuation. L'omission des voyelles, qui n'est 
pas d'un grand inconvénient dans un récit suivi, où 
chaque mot a un sens courant, devient une source 
d'embarras dans un dictionnaire, où les articles se 
détachent les uns des autres, et où les noms ne se 
reconnaissent pas d'eux-mêmes. Souvent, pour sup- 
pléer à cette lacune, les auteurs épèlent, pour ainsi 
dire, les noms de ligux, et indiquent successivement 
les voyelles qui doivent accompagner chaque lettre. 
Un autre inconvénient de l'écriture arabe, qui n'est 
pas moindre, é'est quesplusicurs lettres de l'alpha 
bet n'ont qu'une seule el même forme, et qu'on no 
les distingue qu'à l'aide dépoints placés au-dessus où 
au-dessous. Si les points manquent, sil مدع ابر‎ un 
de trop ou de moins, ou si les points sont déplacés, 
voilà le mot défiguré, 

Ce défaut, qui tient à l'esprit étroit de l'islamisme , 
vient de ce que les musuliians ont de tout temps 
répugné à voyager dans مرجم وها‎ qui ne professent 
عمو‎ leur religion, On connait la mollesse des musul- 
mans et les pratiques minutieuses de leur eulte. Nos 
climats froids et humides, et la grande inégalité des 
jours et desnuits, sont poureux un obstacle presque 
invincible, Depuis le progrès des idées nouvelles, 
on voit des ambassadeurs de race turque et persane 
à Paris, à Londres, à Berlin et à Saint-Pétersbourg; 
mais autrefois, vu l'esprit d'hostilité presque per- 
manent, les relations internationales étaient rares, 
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eLen général les agents diplomatiques des souverains 
musulmans étaient des juifs ou des chrétiens. On 
trouve un exemple frappant de la répugnance des 
musulmans à sortir des limites de leur territoire 
dans ce qui se passa à la cour du khalife de Cordoue, 
vers le milieu du عد‎ siècle de notre تعن‎ 

De ce double défaut, il est résulté d'abord que 
les géographes musulmans n'ont jamais eu qu'une 
connaissance imparfaite des contrées occupées par 
les chrétiens et les autres nations étrangères à l'is- 
lamisme, et que sous ce rapport leurs descriptions 
laissent beaucoup à désirer; énsuite que, pour la 
Lransription des noms étrangers et leur classement 
d'après l'ordre des lettres de l'alphabee, i s'est glissé 
dans les manuscrits des erreurs provenant, les unes 
des copistes, les autres des auteurs eux-mêmes. 

A cela près, les dictionnaires dont il va être parlé 
ontrempli, à l'époque où ils ont étécomposés, l'objet 
auquel on les destinait. Maintenant ils sont arriérés, 
et les Arabes, les Persans et les Turks qui veulent 
se mettre au courant, sont obligés de recourir aux 
traités européens. C'est pour cela que quelques-uns 
de nos livres ont été traduits et imprimés en Égypte, 
‘en Perse, dans l'Inde et Constantinople. Mais pour 
l'époque où les dictionnaires arabes ont été rédigés, 
rien qui puisse leur être compare n'existait chez les 
chrétiens, et aujourd'hui, sous le rapport historique, 
ces dictionnaires conservent une valeur inestimable, 

Le plus ancien des dictionnaires géographiques 

* Invasions des Surrasins en France, 191. 
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arabes qui nous sont parvenus remonte à la عمل‎ 
nière moitié du ai siècle, et a pour auteur un écri- 
vain espagnol nommé Abou-Obeyd Abd-Alla et sur- 
nommé ABekry, parce que sa famille était issue de 
la tribu arabe de Bekr, qui a donné son nom au 
Dyar-Bekr, où demeures de Bekr, dans la Mésopo- 
taie, Cette famille, à la suite des troubles qui ac- 
compagnèrent la chute du kbalifat de Cordoue, dans 
les premières années تسمل‎ siècle, sétait créé une 
principauté à l'embouchure du Guadiana. Renversée 
vers l'an 1051 de ل١‎ 0. par les princes de Séville, 
de la famille des Abbadites, elle se retira dans la 
ville de Cordoue, qui était restée Le centre des études 
et des dépôts scientifiques. Bekry avait montré de 
bonne heure le goût le plus vif pour l'instruction, et 
il arrivait alors à l'adolescence. Ce nouveau séjour 
sprocura toutes les facilités qu'il pouvait désirer. 
Il accrut ses connaissances par les séjours qu'il fit 
successivement à Almeria, où il remplit des fonctions 
importantes, et à Séville, لآ‎ mourut l'an 487 de l'hé- 
gire (1og4 de J. C.). 

Bekry est l'auteur de plusieurs ouvrages, de deux, 
entre autres, quitraitent de la géographie, et qui ont 
fait de lui le plus grand géographe arabe de VEs- 
pagne. Le premier, qui probablement n'est qu'un 
fragment d'un ouvrage plus étendu, est une deser 
tion du nord de l'Afrique, depuis la vallée du N 
jusqu'à l'océan Atlantique, depuis la mer Méditerra- 
née jusqu'au Soudan. La géographie, l'ethnographie 
et l'histoire en général ont eu beaucoup à profiter 
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decetterelation, et encore aujourd'hui rien ne pour 
rait la remplacer entièrement. En 1831 M. Quatre- 
mère en publia une analyse étendue dans le dourième 
volume du Recueil des Notices et Extraits des manus- 
crits de la Bibliothèque impériale, et il a paru récem- 
ment une édition de la relation entière, texte et tra- 
duction française, par M. de Slane. 

Le second ouvrage de Bekry est un dictionnaire 
des noms de lieux dont il est fait mention dans les 
anciennes poésies arabes, et en général ces lieux 
appartiennent à la presqu'ile de l'Arabie. Le titre 
est: Livre renfermant dans un ordre alphabétique les 
noms qui ne sont pes intelligibles par eux-mémes?, c'est 
A-dire qui, placés dans une phrase où dans un vers, 
n'ont pas un sens courant. Pour se rendre compte 
de ce titre, il faut se rappeler que dans l'écriture 
arabe on ne marque paslles voyelles et qu'il n'y a 
pas de lettres majuscules; par conséquent un nom 
propre ne se distingue pas des mots courants, et si 
co nom est un mot susceptible d'un sens par lui- 
même, il n'en est que plus embarrassant: car le lec- 
teur, qui ne reconnait pas le nom, est tenté de mêler 
le sens du mot à eclui des autres mots de la phrase , 
et il ne sait plus où il en est. Toutes les personnes 
qui ont lu les poésies arabes, lecture déjà difficile 
en elle-même, savent à quel point les noms propres, 
soitd'hommes, soit de lieux, sont un obstacle. Voilà 
la difficulté à laquelle Bekry a voulu parer. Il entre 
ainsi en matière : «Ce livre renferme, dans l'ordre 


DT 
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des lettres de l'alphabct, la masse des lieux nommés 
dans les hadyts (traditions de la vie de Mahomet), dans 
les souvenirs des anciens Arabes, les chroniques et 
les pièces de vers, en fait de campements, demeures ; 
bourgs, villes,montagnes, monuments, dépôts d'eau, 
puits, ete. Comme j'ai vu que ces noms embarras- 
saïent assez souvent les personnes instruites, lors- 
quil se présentent dans leurs Lectures, j'ai voulu les 
leur faire connaître. J'ai accompagné chaque nom 
de si prononciation, et, afin de faciliter les recher- 
ches, j'ai disposé 16 tout dans un ordre alphabé- 
tique.» 

D'après la nature de ce plan, l'ouvrage traite 
principalement de l'Arabie, et il n'est parlé des autres 
contrées musulmanes que par occasion; si l'auteur a 
fait une mention particulière des dépôts d'eau etdes 
puits, c'est à cause de la Situation singulière où se 
trouve l'Arabie, Dans un pays où l'on marche quel- 
quefois plusieurs jours de suite sans rencontrer une 
goutte d'eau, une source, un puits, sont une ressource 
indispensable et par conséquent un lieu important, 
L'auteur indique les traités qu'il a consultés: il rap- 
porte même les vers oùle lieu est mentionné, quand 
le nom de ce lieu n'est connu que par cette mention. 
Comme l'ouvrage ne renferme qu'un petit nombre 
de localités espagnoles, onrpeut en induire un fait 
que l'on connaissait d'ailleurs; c'est que, dans l'ori- 
gine, les conquérants de l'Espagne écrivirent peu, 
et que la verve des poêtes eux-mêmes s'était refroi- 
die au milieu des soins d'une première occupation 
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et du souci des guerres civiles qui l'accompagaèrent. 
La sobriété de l'auteur sur son propre pays est d'au- 
tant plus à regretter, qu'il devait le connaître mieux 
que personne, et qu'une foule de points curieux sont 
restésignorés pour nous, À la fin de l'ouvrage estune 
notede quelques pages sur le genre des noms de lieu 
chez les Arabes, question plus compliquée qu'on ne 
le croirait au premier abord. 

Le plan du livre de Bekry peut paraître singulier. 
Pour se l'expliquer, il faut savoir que les Arabes de 
l'Espagne, comme ceux des autres parties du monde, 
étaient très-fiers de leur origine, et que leur esprit 
était continuellement tourné vers leur ancienne 
patrie. Non-seulement les émigrés parlaient et écri- 
vaient dans la langue nationale, mais ils émettaient 
les mêmes idées que les Arabes de l'Arabie, et ils 
calquaient leur style sur celui de leurs ancêtres. De 
là viennent, chez les écrivains arabes d'Espagne. 
ces fréquentes allusions aux événements et aux tra 
ditions de l'antique Arabië: لآ‎ est résulté de à un 
grand inconvénient; c'est qu'en général les poé- 
sies des Arabes espagnols sont peu instractives; ce 
qu'elles disent sur leur ancienne patrie, ce sont des 
idées d'emprunt. En même temps elles ne s'appli- 
quent presque pas au pays ni au temps de leur com- 
position. 

importerait de savoir si Bekry, dans ses écrits‏ لآ 
relatifs à la géographie, parle quelquefois d'après‏ 
luimême, ou sil est seulement un savant compila-‏ 
leur et un metteur en œuvre habile, M. Juynboll,‏ 
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professeur de langues orientales à Leyde, a cru re- 
marquer dans le dictionnaire quelques passages re- 
Jatifsà l'Arabie, où l'auteur parle en témoin oculaire, 
ce qui prouverait que Bekry sacquitta du pèleri- 
nage de la Mekke, et que, par conséquent, soit en 
allant, soit en venant, il eut occasion de traverser 
es provinces septentrionales de l'Afrique. Mais rien, 
dans la relation de l'Afrique, n'indique que Bekry 
eût visité cette contrée, qui pourtant est bien voi- 
sine de l'Espagne; de plus, le nom de Bekry ne se 
trouve pas dans هل‎ liste qué Makkary a donnée des 
musulmans illustres: de l'Espagne qui firent le ام‎ 
lerinage de la Mekke; enfin les passages cités par 
M. Juyuboll ne m'ont point paru eoncluants L. 

On possède en Europe plusieurs exemplaires du 
dictionnaire de Bekry, et il serait à désirer que quel- 
qu'un en fit jouir le monde savant. 

Quelques années après la mort de Bekry. il fut 
fait dans le Kharizm, à l'autre extrémité du monde 
musulman, un dictionnaire analogue au sien, mais 
sur des bases moins larges. Dans le premier, il ne s'a- 
gissait que de mettre les Arabes d'Espagne en état de 
reconnaitre Jes noms de lieux cités dans les anciens 
monuments de la littérature nationale. Le second 
s'adresse aux Arabes répandus en Perse, dans la 
Transoxane et l'Inde, ainsi qu'aux Orieutaux qui, 
sans être d'une origine arabe, voulaient s'initier aux 
idées des vainqueurs. Voiei le titre de ce Dictionnaire : 








2 Vayes le premier volume des امه‎ de M. Juynbol sur مل‎ Ac 
قمر‎ ali, قم ,ماق ديم‎ et 545. 
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Livre des montagnes, des lieux et des eaux. Les noms 
qui y sont indiqués sont quelquefois accompagnés 
des vers où il ÿ est fait allusion. Comme dans le 
dictionnaire de Bekry, beaucoup de ces noms ne 
présentent aucune importance en eux-mêmes, Sans 
la mention qui en a été faite dans quelque ancienne 
poésie, ils seraient restés inconnus dans l'Arabie 
même, 

L'auteur est limam Aboul-Cassem Mahmoud, 
plus connu sous le nom de Al-Zamakhschary, du 
nom du lieu de sa naissance , Zamakhschar, dans le 
Karim. Zamakhschary, célèbre surtout chez les 
musulmans par son commentaire du Coran, fit ses 
études à Bokhara, où les sciences étaient alors flo- 
rissantes; ensuite il Sacquitta du pèlerinage de la 
Mekke, visitant les savants qu'il rencontrait sur sa 
route, et prenant connaissance des ouvrages qui 
s'offraient à son attention. Grammaire, littérature, 
théologie, philosophie toutes les sciences qui étaient 
cultivées de son temps furent l'objet de son examen, 
et il écrivit sur chacune d'elles. Mais il avait tou- 
jours eu une espèce de prédilection pour l'interpré- 
tation du Coran, source des croyances et des pres- 
criptions musulmanes. Voulant consacrer toutes les 
forces de son esprit à un sujet qui intéressait tous 
ses coreligionnaires, il résolut d'aller visiter les di- 
vers lieux signalés par ln présence du Prophète. 
Dans ce second voyage en Arabie, il examina sur 


'١ والمياه‎ ac, Jul Que. 
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place les passages du Coran qui ont trait à quelque 
incident de la vie de Mahomet; de plus, il consulta 
sur les passages douteux les docteurs qui, de toutes 
les parties du monde musulman; venaient dans l'an. 
tique sancluaire des Arabes rendre hommage à LÉ 
ternel. Le long séjour qu'il fit en cette occasion au- 
près de la kauba, et l'état de méditation pieuse dans 
lequel il se maintint pendant tout ce temps, lui va- 
lurent le titre de djar-allah, ou voisin de Dieu. Quand 
ses matériaux furent prêts, il reprit le chemin du 
Kharizm , et ne mourut qu'après avoir mis la der: 
nièré main à son commentaire. Sa mort eut lieu l'an 
538 (1144 de J. C.). 

Ce fut pendant ce voyage que Zamakhschary 
conçut l'idée de son dictionnaire géographique. ال‎ 
ft encouragé dans ce projet par le prince qui régnait 
alors à la Mekke, le scherif Aboul-Hassan Olayy!. Ce 
Scherif était fort instruit, et comme il avait lui-même 
parcouru avec soin une partie de la presqu'ile, il 
fourait à Zamakhscharÿ des renseignements utiles, 
notamment dans ce qui concerne les vallées les mon- 
tagnes et les eaux du Hadjaz. Malheureusement Za- 
makhschary, à son retour dans sa patrie, fut absorbé 
par la rédaction de son commentaire, et il mourut 
avant d'avoir pu Res tout à fait de son diction- 
naire. 

Le dictionnaire de Aus est moins dé- 


1 Zamalhschary pare de ce personnage dans la préface de son 
Commentaire sur le Coran. (Voyes l'Aathulogie grammaticale arabe 
de Silvstre de Sacy, بم‎ 286 de رفملا سلا وا‎ et p 132 da tente.) 
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veloppé que celui de son devancier. Quoique l'auteur: 
eût eu connaissance du livre de Bekry, il omet bien 
des détails qui se trouvent dans celui-ci. Cepen- 
dant il fournit quelquefois des leçons meilleures; 
quelquefois il fait connaître des noms de lieu qui ont 
échappé à l'attention du premier, On trouve même 
dans son livre des remarques qu'on chercherait vai 
nement dans Jes traités postérieurs. C'est de là prin- 
cipalement que l'auteur du Camous a tiré les noms 
de lieux qui sont mentionnés dans ce dictionnaire. 
Si done il ne dispense pas du dictionnaire de Bekry, 
ilLoffre son utilité propre, et il la conservera même 
après la publication de l'autre. 

On ne connaît jusqu'ici qu'un exemplaire du dic- 
tionmaire de Zamakhschary, et cet ‘exemplaire. se 
trouve dansla riche bibliothèque de Leyde. M. Juyn- 
boll, voulant doter le monde savant de l'ouvrage, 
profila d'un usage qui existe À l'université de Leyde. 
et engagea un de ses élèves, M. Matthias دل علد‎ 
de Grave, à le choisir pour sujet de la thèse qu'il 
avait à soutenir comme candidat au grade de doc- 
teur en théologie. M. de Gravo fit la copie du ma- 
nuserit et la table des matières, ensuite M. Juynboll 
revit le tout, rapprocha certains passages des pas- 
sages analogues qui se trouvent ailleurs, et composa 
les notes et l'introduction. L'édition a paru à Leyde 
en 1856, sous le-titre de Spocimen e literis orien- 
talibus exhibens Az-Zamaksarit lexicon geographicum, 
un petit volumein-8°. Les index sont au nombre de 
cinq : les noms des lieux, les noms des tribus, les 
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noms des personnes, etc. L'index des noms de lieur 
était d'autant plus nécessaire que, dans le corps de 
ouvrage, l'ordre alphabétique n'a pas été toujours 
observé parfaitement. 

Je le répète, les deux dictionnaires dont il vient 
d'être parlé se bornent presque exclusivement à l'Ara- 
bie. Pour trouver chez les Arabes des dictionnaires 
géographiques pour tous les pays alors connus, il 
fut remonter à la première moitié du xu siècle. La 
gloire de cette grande initiative appartient à Yacout . 
fils d'Abd-Allah et surnommé Sehehal-eddin ou le ti- 
son ملعل‎ religion. »Yacont était Grec de naissance; 
fait captif dans son enfance, لذ‎ fut acheté par un né- 
gociant établi à Bogdad, mais qui était originaire de 
Hamnat, en Syrie. Yacout n'est pas son véritable nom; 
cest un mot qui sigaifie-rabis. On a coutume, en 
Orient, de désigner les esclaves par les mots yacoat 
où «rabis,» lbalon où perle,» Hafour ou «cam- 
phre.v ete. Le père de Yacoutne s'appelait pas non 
plus Abd-Allah; ce nom appartient à la langue arabe 
et signifie serviteur de Dies. Or le père de Yacout 
était Grec et professait la religion chrétienne. Les 
musulmans, quand un étranger embrasse leur reli- 
gion, lui ôtent son nom et celui de son père, afin 
de rompre tous les liens qui l'attachaient à son an- 
cienne patrie; كلتك‎ donnent à son père le nom gé- 
nérique d'Abd-Alih, qui n'a rien de compromettant. 
Plus tard Yacout, ayant recouvré sa liberté, voulut 
faire disparaitre toute trace du malheureux état où 
il était trouvé, et changea son nom en celui de 




















DICTIONNAIRES GÉOGRAPHIQUES ARABES. 83 
Yacoub où Jacques 1; mais, grâce à ses voyages et à 
la réputation qu'il sétait acquise, son premier nom 
était répandu partout, et il se maintint malgré lui. 
Du reste, Yacout fat surnommé Al-Roumy ou le Ro- 
main, du nom que prenaient encore à cette époque 
les successeurs dégénérés des César, des Trajan et 
des Constantin; ALBaydady ou «le Bagdadien, » du 
nom de la ville qu'il avait longtemps habitée avec son 
maître, et ALHamayy ou «l'homme de Hamat, » du 
nom de la ville où son maître était né. Enfin le titre 
de Schehab-eddin, dont Yacout était très-fier, annon- 
çait que, bien qu'esclave, il avait fait des études 
complètes, telles qu'on les faisait alors, et qu'on 
lui avait décerné tous ses grades. Dans ces temps 
d'enthousiasme religieux, à une époque où le chris- 
tianisme et l'islamisme étaient en présence, et où 
presque chaque jour il se livrait des combats, d'une 
part sur les bords du Jourdain, de l'Oronte, du Nil 
et del'Euphrate; de l'autre, sur les bord du Guadal- 
quivir, de l'Ébre et du Tage, les élèves des univer- 
sités, au moment où il finissaient leurs études, re- 
cevaient un titre qui témoignait de leur zèle pour 
l'ilamisme. 






Grâce à la bienveillance de son maître, et par 
suite des heureuses dispositions qu'il avait reçues en 
naissant, Yacout apprit la langue du Coran par prin- 
cipes. et acquit une connaissance approfondie de la 
littérature arabe. Ensuite son maître l'initin à ses 
aires, et ui it faire plusieurs voyages dans l'intérêt 

:ياقوت de‏ هذا ده , يعقوب * 





3 AOUT-SEPTEMBRE 1860. 
de son commerce. À celte époque le centre des قد‎ 
lations entre l'Orient et l'Occident était dans l'ile de 
Kysch, au milieu du golfe Persique; c'est à que les 
épiceries de l'Inde et de la Malaisie s'échangeaient 
contre les produits de l'Égypte, de la Syrie et de 
l'Occident lé plus reculé}. Yacout se rendit plusieurs 
fois à Kysch, en descendant le Tigre. Bien des fois, 
en parlant dans son grand dictionnaire géographique 
de l'état des villes situées dans la partie inférieure 
de ln vallée du Tigre et de l'Euphrate, il a soin de 
dire qu'il ne parle que de ce qu'il avait نخد‎ 

Yacout ayant obtenu son affranchissement, se livra 
au négoce pour son propré compte. Il faisait Le com- 
merce des livres, qu'il entendait parfaitement et qui 
fournissait des matérinut incessants à ses études. 11 
visita successivement, et quelquefois à plusieurs re- 
prises, l'Arabie, l'Égypte, la Syrie, la Mésopotamie, 
le Khorasan et les bords de l'Oxus. 11 vit même. 
Constantinople; c'est du moins cé qu'un autre voya- 
geurinfatigable de l'époque affirme Ini avoir entendu 
dire>. Malheureusement, bien que: né hors du sein 
de l'islamisme, il s'était inspiré de l'esprit de con- 
troverse qui dominait généralement, et plus d'une 
fois il fut exposé au ressentiment des sectes enne- 
mies. لآ‎ se trouvait dans le Kharizm, lorsque le fa 

À On peut conslier à  sjét} butre mo ممما‎ à à Gés- 
‘graphie d'Aboulféda, une note de M. Defrémery, dans sa traduction 
du Galitan, de Sdis p.277 AL. 

+ Cet ce remarquer dans un mémoire, non encore 


je 
Amprimé, sur l'ancien royaume ماعل‎ Mésène et de a عم سما‎ 
À Voyez mon forodction à la Géigraphie مهللا مطل‎ p. 
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rouchie Gengis khan s'avança du fond de la Tartarie 
aveeses hordes innombrables. On était alors en 120 
de notre ère. Il eut à peine le temps de s'enfuir en 
Syrie, où il mourut l'an Ga7 (1229 de J. C. 

Yacoutest l'auteur d'un grand nombre d'ouvrages, 
et dans tous il déploie une vaste érudition. Jamais 
homme ne fut placé dans de meilleures conditions 
pour s'instruire, Il vivait à une époque où les Tar- 
tares n'avaient pas encore dévasté l'Asie, et où par 
conséquent les dépôts scientifiques étaient intacts. Il 
visitait successivement et par état les centres poli. 
tiquesetlittérairesles plus importants. Enfin, à l'aide 
de son genre de commerce, il faisait connaissance 
avec les amateurs et les collections de tout genre. 

Trois des écrits de Yacout traitent de géographie, 
et tous les trois sont en forme de dictionnaire. Le 
premier, pour la date et pour la masse, porte le titre 
de Moadjem al-boldan* oua dictionnaire des lieux. » On 
le trouve dans les principales bibliothèques de l'Eu- 
rope. L'exemplaire de la Bibliothèque impériale, 
lequel se compose de six volumes, dont les trois pre. 
miers ont été transerits à Constantinople, d'après 
an exemplaire autograplie de la bibliothèque Ku- 
pruli, est un don fait par M. Charles Schefer, pre- 
mier secrétaire interprète du Gouvernement pour 
les langues orientales, C'est un des ouvrages les plus 
importants que nous offre la littérature arabe. L'au- 
teur, dans une longue introduction, diseute les dif 
férents points de la géographie mathématique, phy- 

.مصم البلدان ٠‏ 
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sique et politique. I parle dela grandeur de la terre, 
de la distribution des mers et de l'enchaînement des 
montagnes. Dans la répartition des différents pays 
de la terre, il adopte la division des sept climats, 
qui avait été mise en usage par les Grecs des bas 
temps. 11 n'oublie pas de déterminer la valeur de 
certains termes qui reviennent habituellement dans 
le cours de l'ouvrage, tels que parasange, mille, lon- 
gitude, latitude, degré, minute, etc. 

Dans le ours du livre, les noms sont disposés 
dans l'ordre des lettres de l'alphabet. L'auteur com- 
mence par fixer l'orthographe du nom; ensuite il 
discute a valeurphifologique du nom, quand celui-ci 
a une valeur courante, À cette occasion, comme il 
aimait à faire parade de son savoir, لذ‎ entre quelque- 
fois dans des détails fort étendus, les uns se rappor- 
tant au sujet, les autres s'en écartant. Ordinairement 
la description des grandes villes est accompagnée de 
leur position astronomique ; il n'oublie pas leur ho- 
roscope, car l'astrologie des Grecs et des Romains, 
à partir des premiers siècles de l'hégire, avait pé- 
nétré chez les Arabes, et Yacout partageait le pré- 
jugé général”. Quelquefois à celte description se 
joignent des notions sur Jes produits du sol, sur l'in- 
dustrie des habitants et sur Ja langue qu'ils parlent. 
On y trouve le tableau de la ville ou du non- 
seulement pour le temps où l'auteur écrivait, mais 
encore pour les temps qui avaient précédé, surtout 


5 Voyez mes Monuments arabes parsans ec turks du cabinet de 
JM. ما‎ da de Blacas, à 11, p. 364 et. 
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&'partir de l'époque où les Arabes en furent les 
maitres. Suivant l'usage des écrivains qui se piquent 
de littérature, il a soin de mêler à ses descriptions 
des morceaux de poésies où le nom de lieu a été 
mentionné. Ordinsirement il termine l'article par 
une notice des savants et des autres personnes re- 
marquables qui étaient nés dans le pays, ou qui ÿ 
avaient séjourné. C'estainsi que certaines villes, telles 
que Bagdad, la Mekke et Damas occupent dans le 
livre une place considérable. 

Ainsi qu'il fallait s'y attendre, les pays musulmans 
sont en général mieux traités que les autres. Yacout 
avait été enlevé à son pays natal étant encore en- 
fant, et il ne se trouvait pas à même de connaître les 
livres publiés en Occident. Cependant quand il lui 
est arrivé, dans le cours de ses voyages, de rencon- 
trer quelque relation arabe relative aux peuples les 
plus étrangers à l'islamisme, il ne manque pas d'en 
faire profiter son lecteur, et il la reproduit en tout 
ou en partie. Voilà comment nous lui sommes re- 
devables d'extraits de livres aujourd'hui perdus; voilà 
par quelle voie l'illustre M. Frachn د‎ pu faire jouir 
le monde savant de la re du voyage d'Almed 
ibn Fozlan chez les es des bords du Volga, 
dans la première moitié du x siècle de notre ère, et 
d'autres morceaux sur les Baschkirs et les Khozars, 
documents qui ont jeté un jour tout nouveau sur 
l'état de certaines provinces de la Russie au moyen 
âge. 

5 Les traits de M. Frac out pars en parte, sous le tree Jhn= 
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M. Frachn n'est pas le seul savant qui ait mis à 
contributionlegrand dictionnaire de Yacout.M, Dorn 
en a profité pour son récueil d'extraits d'auteurs orien- 
taux sur les provinces actuelles de la Russie, et 
M. Michel Amari, pour sa Biblioteca arabosicula ?, 
En ce moment, M. Barbier de Meynard fait imprimer 
un Dictionnaire géographique, historique et littéraire de 
la Perse, où les renseignements tirés de divers ou- 
vrages persans inédits ne figurent que comme com- 
plément des témoignages empruntés au Moadjem. 

Yacout dit dans sa préface que ce fut dans l'an- 
née 615 (1218 de d. C.) que, se trouvant dans le 
Khorasan, dans la ville de Merou al-Schahidjan, il 
se décida à entreprendre son grand ouvragé. Il parle 
à cette occasion des recherches auxquelles il s'était 
livré et des peines qu'il avait prises. Il l'acheva à Alep 
مدل‎ 6a1 (124 de J. C.) et peu de temps après il en 
fitune révision. Du moins c'est ce qui paraît résulter 
de quelques différences qui existent entre l'exem- 
plaire de la Bibliothèque de Copenhague et celui de 
Ja Bibliothèque de Paris, exemplaire qui semble être 
d'une rédaction postérieure. Presque immédiatement 
après, il soccupa de mettre À part les noms de lieux 
qui s'appliquent à plusieurs endroits à la fois; il ac- 









Fos and andereraraberberiche, Saint-Pétersbourg, + 
et en parte dans le recueil des Mémoires de l Académie inpériale 
Si وس‎ (Veja aimes Jardin à le Gps 
Lbeuféde, لسع‎ 

2 Voyez 16 volume intitalé Austäge sas muhammedanischen 1er. 
tele. Saint Pétersbourg, 1858 , au commencement. 

5 Pag: 105 et au 
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compagnailes descriptions d'un certain nombre d'in: 
dications biographiques et littéraires, et, disposant 
le tout dans l'ordre alphabétique, il le publia sous le 
titre Moschtarek où « Livre des noms qui s'écrivent 
de la même manière et qui désignent des lieux dif- 
férents?. » Ainsi qu'il dit lui-même dans la préface, 
ce dictionnaire n'était qu'un extrait du premier; ce 
pendant comme ses voyages et ses lectures lui four- 
nissaient sans cesse des faits nouveaux, il enrichit le 
Moschtarek d'observations qui ne se trouvaient pas 
dans le Moadjem. لآ‎ y a plus, il existe en Europe 
deux exemplaires du Moschtarek, l'un à Leyde, et 
l'autre à la bibliothèque impériale de Vienne; et عل‎ 
second nous offre une rédaction revue, corrigée et 
augmentée, La première remonte, pour la compo- 
sition, à l'année 63 (1226 de J. C.), et-la seconde 
à l'année 626 (1229 de J. C.), é'estä-dire à l'année 
qui précéda immédiatement celle de la mort de l'au- 
teur. M.Wustenfeld a publié en 1846, à Gôttingue, 
une édition du Moschtarek, pour laquelle il a fait 
marcher les deux rédactions ensemble. 

De cite circonstance que le texte du Moadjem, 
tel qu'il nous est parvenu, est privé d'un certain 
nombre d'observations qui se trouvent, soit dans 
l'une, soit dans l'autre rédaction du Moschtarek, on 
peut induire qu'il est arrivé pour le Moadjem ce 
qui avant la découverte de l'imprimerie, est arrivé 
pour bien d'autres ouvrages. L'auteur ne cessa pas 
jusqu'à sa mort de retoucher son œuvre ; mais déjà 


كتاب Las hall‏ .المفترق سقعا * 
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la première rédaction avait obtenu une grande cir- 
eulation , et c'est elle seule qui est parvenue à la 
postérité. 

Le Moséhtarek, par son caractère spécial, ne pou- 
vait tenir lieu du grand dictionnaire. D'un autre côté, 
celui-ci, parle nombre de ses volumes et par la na- 
ture des détails qu'il renferme , était hors dela portée 
du commun des lecteurs. L'idée vint donc tout na- 
turellement d'en faire un abrégé. 

Il existe dans les bibliothèques d'Europe un abrégé 
du Moadjem, un abrégé dont l'auteur suit pas à pas 
l'ouvrage qui lui servait de point de départ, mais 
où, tout en resserrant considérablement la matière, 
il ne laisse pas de faire des corrections et même des 
additions. Cet abrégé porte le titre de Merusid al- 
الال‎ ou « Champs d'observations pour apprendre à 
connaitre les noms des lieux et des territoires; » il 
en à été publié une édition à Leyde, par M. Juynboll, 
années 1850-1854, trois volumes in-8°2. De plus, 
M. Juynboll vient de publier le premier volume d'un 
recueil de notes et d'éclaircissements de tout gene, 
et ce volume sera suivi de plusieurs autres. 

Le Merasid ne peut tenir lieu du grand diction- 
maire lui-même; mais probablement le grand dic- 
tionnaire ne paraïtra pas de longtemps: d'ailleurs le 
Merasid présente quelques avantages qui ne se trou- 
vent pas ailleurs. Dans tous les cas, il s'agit ici d'une 

" الامكنة والبقاع‎ Le مراضت الاطلاع على‎ 
5 Dans cette publication, M. Juynboll a d'abord été aidé par مه‎ 
de ss ven, M: Gal. 
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publication trèsimportante. Qué le lecteur ne soit 
donc pas étonné des détails dans lesquels je vais en- 
trer. 

Il a été fait trois abrégés du grand dictionnaire 
de Yacout il en a même été fait d'autres: mais il 
n'en sera pas question ici. Chose singulière! les trois 
abrégés dont je vais m'oceupér ont tous porté, à ec 
quil semble, le titre de Merasid al-Juhilä. 

Le premier de ces abrégés, qui du reste ne nous 
est point parvenu, a été fait par Yacout lui-même. 
Il est vrai qu la préface du grand dictionnaire, 
Yacout, qui lisait dans l'avenir, s'élève avec la plus 
grande force contre les abrévinteurs, et il traite toute 
entreprise de ce genre de véritable mutilation. Mais 
ill véeut environ sept ans après l'achèvement du 
Moëdjem, et il a très-bien pu, pour condescendre 
aux demandes qui lui étaient faites, se donner un 
démenti à lui-même, Dira-t-on qu'en ee cas l'auteur 
aurait dû supprimersa sortie contre les abréviateurs? 
Mais, ainsi qu'on l'a fait déjà remarquer, il n'est pas 
probable que les différentes réductions du Moadjem 
qui se trouvent dans nos mains soient les dernières. 

Voiei عاتم عمل‎ qui prouventque réellement Yacout, 
voulant réduire son grand ouvrage à des proportions 
plus accessibles, en à fait même avant de mourir 
un abrégé. Hadji-Khalla, dans son dictionnaire bi: 
bliographique arabe, persan et turk, parlant des dif 
férents abrégés du Moadjem, fait mention de celui 
de Yacout, ét il cite un passage de la préface. Voici 

* Édition de M. Flegel, LV, رول بم‎ tp 623 etui. 
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ce passage : «L'objet de mon grand dictionnaire 
intitulé Moadjem al-Boldan est de faire connaître les 
villes et les bourgs habités ou inhabités, ainsi que 
les ploines et les montagnes des différents pays de 
la terre. On y trouve le résumé des livres de chro- 

ires, des recueils de descriptions 
es, ete. Comme l'ouvrage 
est long, j'en aï détaché les noms de lieux pour 
l'orthographe et la prononciation desquels tout le 
est d'accord, et j'ai fait aux descriptions les 
additions convenables.» À la vérité, les derniers 
môts pourraient aussi bien, au premier abord, sap- 
pliquerau Moschtarek;maisnons possédonsle Mosch- 
trek, et la préface qui lui appartient n'est pas Ja 
même que celle-ci, Tout ce qu'on peut induire’ des 
mots dont il s'agit, c'est que Yacout, tombant dans 
l'excès opposé à celui que certains lecteurs lui repro- 
chaïient avait fait un abrégé qui se bornait aux noms 
les plus usuels. HadjiKhalfa, comme on le verra plus 
bas, cite également, dans la préface de son Djehan- 
nama, Yabrégé du Moadjem fait par Yacont ندا‎ 
même, comme une des sources où il avait puisé; عه‎ 
qui prouve quil en avaitun exemplaire sous les yeux. 
Évidemment, sil ne nous est point parvenu, c'est 
qu'ilavait été jugé insuffisant, et qu'il a disparu de- 
vant celui dont il va être parlé 1: 

1 Sur quelques exemplaires de l'abrégé qui suit on ie sur les 
fonts de garde Le nom de Yacoat comme étant celui de 'auteor; 
mat ridenment et une Héprie ou مدن‎ tromperie (Vaye ln. 
roduction aux notes de M. Juynball} p. xu et auvr.) Tel est sans 
doute aussi Je cas de l'esetplaire qui appartient au colonel Rawtin 
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Le second abrégé est celui qui se trouve dans plu- 
sieurs bibliothèques d'Europe, et qui vient d'être 
publié par M. Juynboll. 11 en est aussi fait mention 
dansle dictionnaire bibliographique de Hadj Kbalfa. 
Comme la préface est très-importante en‘elle-même , 
et qu'elle a donné lieu à quelques difficultés, je vais 
la reproduire en entier, La traduction sera aussi lit 
térale qué possible : «Le but d'un livre quelconque 
est d'exposer la science que l'auteur'a en vue. Il ne 
doit pas y mêler les choses d'une autre science, de 
peur que l'esprit du lecteur ne soit tiraillé en di- 
vers sens et n'en éprouve de la fatigue, de peur que 
l'auteur ne se laisse aller à des digressions et n'a- 
mène l'ennui; autrement, les copistes hésitent à 
faire la copie du livre, et les amateurs ont de la 
ine à se le procurer. Tel est le cas de l'ouvrage 
intitulé Moadjem al-Baldan. Son objet a été unique- 
ment de faire connaître les noms des lieux et des con- 
معام‎ qui se trouvent dans le quart habité du globe: 
etsur lesquels il a été recuilli des renseignements, 
ou qui ont été mentionnés dans les poésies. لآ‎ a eu 
pour butde décrire un lieu déterminé, avec le nom 
de la contrée dans laquelle il est situé. Tout ce qui 
sortde ce plan estun hors-d'œuvre, et l'on peut s'en 
passer. En elfet. une notion quelconque qui sort 
du plan proposé ne sert qu'à détourner سل‎ but. 
son, et dont celui-ci د‎ parlé das Rocueil de ما‎ Société de géo. 

de Londres, année 1839, با‎ IX, p. 57. Le pen de mots 
en dt M. Rawiaso nt pique qu'à abrégé suivante 
Sur ct espresion, voyez Patron à la Géographie d'A. 
bee, p. coute 
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Ceci s'applique aux étymologies que l'auteur a don- 
nées d'un grand nombre de dénominations arabes 
‘et nonarabes, et pour la plupart desquelles il est 
positif que dans Le principe le lieu en question n'a 
rien eu de commun avec l'idée que l'auteur y rat- 
tache, et que cette idée n'a été pour rien dans le 
nom que le lieu porte. En elfet, le nom d'un lieu 
n'est véritablement un mot dérivé, que lorsque le 
lieu est doué de la qualité exprimée par ce mot, en 
sorte que cette qualité soit inhérente au lieu même. 
C'est ainsi que le Prophète donna à Médine le nom 
de Thayyba «bonne,» à cause des avantages dont 
elle a été douée et qui ln distinguent des autres 
villes, et qu'il repoussa le nom de Yatreb (sous le- 
quel elle avait été connue jusque-là). à cause de ce 
que ce nom présente de sinistre}. Parmi les noms 
de ville, il y a des mots employés en dehors de toute 
signification, et qui évidemment n'ont rien de com- 
mun avee la valeur philologique du mot en arabe; 
en ce eas il suffit d'établir la forme du nom, sans 
s'occuper des significations dont le mot est suscep 
tible en luimême, vu que ces explications consti- 
tuentune science à part, qui fait l'objet des lexiques 
et des traités des formes des mots. Exposer tout 
cela à la fois, c'était se livrer à un développement 
inutile. On peut en dire autant de ce que l'auteur 
a fait pour l'horoscope des villes : la plupart de ces 
horoscopes ne reposent sur rien. La seule chose 
qu'il pôût se permettre, c'était de marquer la longi- 

١ Voyez ma traduction de la Géographie d'Abonféda, p.115, 
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tüde et la latitude des lieux; encore la plus grande 
partie de ce qu'il en a dit aurait besoin d'être vé. 
rifiée. De même pour les indications qu'il donne 
sur les personnages qui sont nés ou qui ont séjourné 
dans un certain Bieu leur véritable place était duns 
Jes recueils de notices biographiques, vu qu'ici les 
indications sont nécessairement incomplètes. En par 
lant de tout cela à la fois, il a donné À son livre des 
proportions excessives, au point que le livre, vu le 
nombre des volumes dont il se compose, fit reculer 
le lecteur, hr et devient inaccessible à 















ivre que je soumets en ce moment au 
ai extrait du Moadjem les renseignements 
indispensables pour reconnaitre les noms des licux 
qui se rencontrent dans les traités historiques, dans 
les souvenirs de l'antiquité, dans les récits des con- 
quêtes musulmanes, ete. de manière à mettre le مما‎ 
teuren état de pouvoir écrire et prononcer ces noms 
correctement, et distinguerl'importance relative des 
lieux, ainsi que La place qu'ils occupent sur L 








fil a rapporté, et jai omis ce qu'il a 





omis, quand je تم‎ pas eu Jes moyens de suppléer 
à son silence, Mais en plusieurs endroits jai 
tercalé certains faits: j'ai corrigé les erreurs qui 
m'ont frappé, soit que l'auteur les cût empruntées 
à d'autres, soit qu'elles fussent de son fait, À la vé- 
يغام‎ je ne me suis permis cela que pour les choses 
dont j'étais sûr et que j'avais vérifiées, ou bien que 
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je tenais de personnes instruites, notamment dé 
personnes du pays même où dés pays voisins, ou 
bien de personnes qui avaient voyagé de ce côté. 
Une partie de ces additions et de ces corrections 
est le fruit des observations que j'ai recueillies dans 
le cours de mes voyages, particulièrement dans cé 
qui concerne la province de Bagdad, pour laquelle 
le Moadjem contient beaucoup d'erreurs. De plus, 
je ne me suis pas astreint au plan adopté par l' 
teur (dans son propre abrégé); je me suis bien 
gardé de l'imiter dans sa manière d'abréger et de 
modifier la rédaction. C'était ذل‎ une condition à lu- 
quelle je n'étais pas obligé de me soumettre. Avant 
tout il s'agissait de consulter ln commodité du pu 
blic. Maintenant il sera facile au lecteur de se pé- 
nétrer du livre, et au copiste de le transcrire, Mon 
but a été de répandre la science et de me rendre 
utile aux autres. » 

Toutes ces réflexions sont sages, et l'auteur de 
l'abrégé s'y est fidèlement conformé, On voit que si 
le Moudjem renfermait de grands avantages, il نعم‎ 
tait quelquefois à مل‎ eritique. L'abréviateur reproduit 
ordinairement les expressions du texte origi 
même temps il réforme sur une foule de points le 
texte primitif, où bien il y sjoute des observations 
qi lui sont propres. Sa base unique estle Moadjem ; 
il déclare s'être éloigné de l'abrégé fait par l'auteur 
luimême; d'un autre côté, il n'a pas fait usage du 
Moschtarek:; il ne part pas même l'avoir connu; au 
trement comment expliquer l'absence de faits qui 

















leurs il eultiva 
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se trouvent عل عمقل‎ Moschtarek, et qui rentraiont 
dans son cadre? 

Il me paraît inutile de relever les points sur les- 
quels je suis en désaccord avec mes devanciers, no- 
tamment avec M.Juynboll: Les faits qui précèdent 
1 ceux qui vont suivre entraîneront, j'espère, la 
conviction. 

Mais il reste à déterminer quel est l'auteur de cet 
abrégé, ainsi que l'époque et le pays où il a vécu. 
Hadji-Khalfa fait mention d'un abrégé du Moadjem 
par Safÿ-eddin Abd al.Moumen, fils d'Abd al-Hace; 
0 it ilieu des 





lit rien des circonstances au mi 
quelles l'abréviateur a écrit, D'unautre côté, l'auteur 
de l'abrégé dont il s'agit maintenant ne se nomme 
nulle part. out ce qu'on peut induire de ce qu'il dit 
vers afin de sa préface, c'estqu'l orissait à Bagdad, 
etqu'il est venu après le milieu du xu'siècle, lorsque 
l'invasion des Tartares eut changé la عمد‎ de 1° 
Le bibliothécaire du dernier Khalife عل‎ Bagdad, 
vers l'in 1254 de notre ère, se nommait Safÿ-cddin 
Abd al-Moumen , fils de Fâkher 1. Sous quelques 
rapports, ce personnage répondrait à la question 
qui nous occupe; mais le nom de son père n'est pus 
celui dont parle Hadji-Khalfa; d 

particulièrement la musique: 











* Chrétomathie arabe de Slvestre de Say, LL, p. 35 du teste, et 
p 59 de la traduction. 
* Comparer le Manhel al-Sofy d'AbabkMahasen (ms. arabe de 
Ja Hibliothèque impériale, ancien fo fol, دو‎ VJ et lou. 
publié à Leipzig, par M Kieseweer, sous le ire de Die Ma. 
der Araber, avec une préface de Me Hammer; 1843 in 
3 9 














vs AOUT-SEPTENBRE 1860. 

L'exémplire de la bibliothèque d'Oxford porte 
sur les feuillets de garde le nom de Safy-eddin Abd. 
al-Moumen, fils d'Abd al-Hace ,et on lit sur les feuil- 
lets de garde d'un autre: manuscrit les mots Abou- 
Fadhayl Safy-eddin Abd alMoumen , على‎ d'Abd al. 
Hace, professeur à Bagdad. Là il s'git d'un seul et 
mème personnage, et ee personnage est celui dont 
a parlé Hadji-Khalfa. لل‎ est dit, dé plus, que ce per- 
sonnage mourut l'an 739 (1338 de J. C.): Malheu- 
reusement on ne trouve aucune indication à son 
sujet dans les biographies arabes. 

Dans mon Introduction à la géographie d'Aboul- 
féda?, j'ai placé la rédaction de l'abrégé entre l'année 
1415 de notre ère ot l'année 1453; date de la prise 
de Constantinople par les Turks. M: Juynboll se 
prononce pour l'année 1338. Il x peut-être raison; 
maïs tous les manuscrits de l'abrégé qui se trouvent 
ivaintenant en Europe ont été transerits postérieu- 
rement au عرد‎ siècle de plus, tous ces manuscrits 
ont subi plus ou moins des interpolations, et il est 
impossible, à s'en tenir aux textes, de détéminer la 
limite précise de ce qui appartient à l'abréviateur et 
de ce qui a été ajouté après coup. Les plus récentes 
de ces interpolations, à ma connaissance, provien- 
nent d'un écrivain ottoman de la fin du xwsiècle, 
appeléSipahizadé, lequel a embarrassé M. Juynboll, 
inais dont j'avais parlé dans mon Introduction à la 
géographie d'Aboulféda 3. 


? Page لمت‎ 
+ Page الم‎ 
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En ce qui concerne les interpolations, il n'y د‎ rien 
فل‎ que de naturel. Cet abrégé du grand dictionnaire 
de Yacout était destiné à aller dans toutes les mains. 
À mesure qu'un homme instruit, soit à la suite de 
ses lectures, soit à la suite de quelque voyage, ren- 
contrait un article inexact ou incomplet, il mettait 
une note en marge; puis, quand l'exemplaire tom- 
bait entre les mains d'un copiste, la note était in- 
tércalée dans le texte. Ne faisons-nous pas chaque 
jour quelque chose d'approchant avec nos réimpres- 
sions d'anciens livres, revus, corrigés et annotés? 
Le troisième abrégé dont il me reste à parler, 
mais qui ne mous est point parvenu, est celui de 
Soyouthy, écrivain arabe d'Égypte dela dernière moi- 
tié du xv siècle. Soyouthy a fait mention de son 
abrégé dans son Hosn al-Mohadheré!, dans la notice 
qu'il s'est consaerée à lui-même; mais il n'est entré 
dans aueun détail à ce sujet; il indique pas même le 
titre du livre. Hadji-Khalfa est plus précis; il donne à 
cet abrégé le même titre qu'aux deux autres, ماود‎ 
direle titre de Merasid al-Hüthilé; de plus il reproduit, 
dans son dictionnaire bibliographique, la préface de 
Soyouthy, ce qui prouve qu'il avait un exemplaire 
du livre sous la main; senlement il ajoute que Soyou- 
hy était mort avant d'avoir mis la dernière main à 
son travail. Du resté la préfiec de Soyonthy n'est 
qu'une réduction decelledeSafy-eddin, cequisemble 
indiquer que ce fécond écrivain n'avait pas pris In 











1 Soja lber de intepretibus Corani, par M. Meursioge. Leyde, 
1839 pis. 
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peine de recourir au grand ouvrage, عد‎ contentant 
deresserrer l'abrégé et de modifier par-oi par-à les 
articles sur lesquels il avait recueilli des notions par. 
ticulibres. C'est ce que Hadji-Khulfa paraît vouloir 
dire dans les prolégomènes de son Djehan-nama, 
lorsqu'il parle des diverses sources où il avait puisé, 

Le premier volume du Djehan-numa, le soul فو‎ 

été imprimé, n'est pastel qu'il était sort des mains de 
Hadj Khalfa, Ia reçu de nombreuses additions de 
la part de l'éditeur. La Bibliothèque impériale ayant 
acquis récemment un très bel exemplaire du texte 
primitif, et M. Juynboll ayant fait à ce sujet un appel 
au public, je crois devoir reproduire le passage qui 
est relatif au sujet enquestion; c'est un résumé de 
la discussion qui précède, et un résumé qui semble 
devoir dissiper tous les doutes : « Yacout de Hawat, 
mort l'an 626 (1229 de J. C.), est l'auteur du Moa- 
djem al-Boldan. Plus tard il ft un abrégé de son livre 
et l'intitula Merasid .اناه‎ Le Moadjem a eu aussi 
pourabréviateur Abdal-Moumen, fils d'Abd al-Haco , 
qui s'exprime ainsi dans sa préface : « Bien que le but 
véritable du Aoadjem fût de faire connaître Les noms. 
de lieu, Yacout ne s'est pas contenté de faire con 
maitre ces noms; il'en discute la dérivation comme. 
le ferait un lexicographe, il indique des Jongitudes 
et des latitudes qui présentent du doute, et fait mon- 
ion de personnages dont la notice se trouve dans 
les reeucils de biographies. Ces détails occasionnant 
des longueurs, je me suis borné à relever les noms 
des localités citées! dans les ladyts et les chroni- 
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ques.» Djelaleddint Soyouthy a également fait un‏ 
abrégé du Moadjem, dans lequel il a inséré la meil-‏ 
leur partie du Merasid (l'abrégé de Safy-eddin 1).‏ 

Cette discussion paraîtra peut-être un peu longue 
“mais elle était indispensable pour faire entrer la lu 
ière au milieu de tant d'obseurité et de divergence, 
Maintenant je vais dire quelques mots sur l'ouvrage 
publié par M. Juynboll , considéré en lui-même, et 
sur le travail de l'éditeur, ب‎ 

I ne peut y avoir qu'une voix sur l'utilité de la 
publication du Merasid. Ce dictionnaire est un ré- 
sümé de l'ensemble de la géographie arabe. لآ‎ ne 
dispensé pas des dictionnaires de Bekry et de Za 
makhschary pour la géographie de l'Arabie, notam. 
ment dans ce qui concerne la lecture des anciennes 
poésies arabes. I ne dispense pas non plus du Mosch. 


مهبم البلدان التيوز يكريى الى ده وفات ايدن ياقوت ' 

حموى تاليفيدر سكره اختصار cales‏ مراسن EMI!‏ 
ديمشدر واسل cet‏ عين المومن بن one‏ لاق co‏ اخنصار 
يدوب roms‏ دبهشدركه يوؤكتابك موشعدين غرض 
امكنه الماسى تحريق ايكنجموى :انلز ذكر ايلةاكتقنا 
ايقبوبكتب لغات متكقل ait‏ افنتقاق ومشتبه fe,‏ 
طول وعرزي إبلدى وانسابده مذكور اولان de‏ ايراد An‏ 
نطويله مودى اولوب اخبار واثارد» وارد اولان مواقع ابمليريده 
| قنساز ارلندى Jde‏ الدين سيو دى كناب مؤبورى 


Soil فلنشور مراصدك مختارى درج‎ yat Mauserits orien 
تسود‎ dé la Bibliothèque impériale; suppl, turk, كل‎ 83. 
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tarek ,oùse trouvent mentionnées un es 
de localités particulières, sans compter diverses in- 
dications biographiques et littéraires. Il dispense en- 
core moins du grand dictionnaire عل‎ Yacout, qui, 
bien qu'on y ait signalé des lacunes et des Leçon 
erronées, contient un fonds inépuisable de science. 
Mais le dictionnaire de Bekry, qui sans doute ne tar- 
dera pas à être publié, ne l'est pas encore; quant au 
grand dictionnaire de  non-seulement il n'est 
pas publié, mais il عم‎ Le sera pas de longtemps. 
Düilleurs cetabrégé, tout réduit qu'il est, renferme 
des renseignements qui ne se trouvent que là, On 
peut dire plus:aveele plan quese proposait M. Juyn- 
boll, il n'avait pas la liberté du choix, De quoi s'agis- 
sait-il? لل‎ s'agissait de trouver un noyau autour du- 
quel pourraient se grouper les faits épars de la 
géographio arabe, Le grand dictionnaire de Yacoüt 
est assez étendu par lui-même , sans l'étendre encore 
outre mesure. Quant aux autres traités, ils se refu- 
saient, par leur caractère spécial, à toute combinai- 
son de ce genre. 

On u vu qu'il existe un certain nombre d'exew- 
ploires manuscrits du Mérasid dans les différentes 
bibliothèques de l'Europe, et quesces exemplaires, 
outre la diversité des leçons, renferment les uns 
plus, lesdutres AT EN re tâche de l'édi- 
teur était de rapprocher les exemplaires, et de tirer 
de chacun d'eux ce qu'il offre de bon. lei il ne s'a- 
gissait pas de faire exactement la part de la rédaction 
primitive et des additions qui, à différentes époques, 
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9 0 Assurément tout ce تس‎ dés 
passe l'époque où a vécu l'abréviateur à été ajouté 
après @oup; mais à quelle époque précise a écrit 
teur? Il valait donc mieux acecpter tout ع‎ qui 
it de plausible, Mais là ne se bornait pas 
leur, Au milieu d'un si nombre 
de foms, il y en avait d'altérés; il y itmème 
qui, par suite d'une orthographe erronée, avaient 
été transportés hors عل‎ ie. Toute altération 
qui était du fuit des copistes pouvait être facilement 
réformée; mais ce qui tenait aux déplacements, ir- 
régularité qui ne pouvait provenir que de l'abrévia- 
teur lui-même, avait. besoin tions partiou 
lières. L'éditeur avait aussi à compléter, à l'aide de 
traités analogues, les indications trop sommaires; il 
pouvait même profiter de l'occasion pour renvoy. 
pour la plupart des noms de lieus, aux ouvrages, 
soit orientaux, soit occidentaux, où il existe des ren- 

scignements plus étendus. 

Pour l'établissement du texte, M. Juynboll a eu 
à sa disposition le monuserit de la bibliothèque de 
Leyde et celui de la Bibliothèque impériale de Vienne. 
Ces deux exemplaires بعد‎ tent assez bien l'un 
l'autre. Ce n'est que: dans cas que M. سرس‎ 
boll a eu recours à d'autrés manuscrits, 

Dès le principe M. Juynboll crut devoig marquer 
au bas des pages du texte , noniseulementles vari: 
qu'offrent les manuserits, mais les ouvrages où un 
lieu quelconque avait déjà été l'objet de quelques 
renseignements particuliers, Ces notes, d'abord un 
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u ménagées, avaient pris un: certain développe- 
0-0 aie Mimi Sas ce rapport, les 
dictionnaires de Bekry et de Zamakhschary, ainsi que 
le Moudjem, le Moschtarek, la elation des Voyages 
d'Ibn-Batoutah et le texte de Ja géographie d'Aboul: 
féda, ont été d'un grand secours à l'éditeur. M.di 
boll n'a pas eru sa tâche suffisamment rempliés اذ‎ 
vient de publier un volume renfermant une intro 
duction générale ct de nouvelles notes, dans les- 
quellesil soumeLle texte dun examen plusrigoureux, 
ce qui le fuit quelquefois revenir sur ce qu'il avait 
dit. Ce volume se rapporte seulement aux deux pre 
miers fascicules dudtexte, et sera suivi de plusieurs 
autres. 

Le plan de M. Juynboll est de composer une es- 
pèce de thesaurus de la géographie arabe, et de four- 
nir à tout lecteur qui a une question géographique 
orientale à traiter les indications nécessaires pour 
couler à fond le sujet, L'idée ne pouvait manquer 
d'être necueillie. Cependant quelques personnes ont 
paru craindre que l'éditeur n'étendit sa tâche outre 
mesure, etque, dans sa peur d'oublier quelque chose, 
عم لذ‎ Lombât dans l'excès éontraire. Précisons les faits, 
En principe, on doit rester dans les limites de son 
sujet et se borner au nécessaire. Ainsi que l'a dit 
Salÿ-eddig dans la préface du Merasid, tout ce qui 
sort de la question doit être écarté. On a dit aussi 
que le vrai peut s'exprimer en. peu de mots; tout 
consiste à aller droit au ait. Déjà, avec ce que 
M. Juynboll a livré au pablioi ofestautorisé à croire 
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que, s'il avait à recommencer, il supprimerait plus 
d'une remarque. Que sera-ce quand il sera plus 
avancé? Mais M. Juynboll peutirépondre que si la 
ligne droite est la plus courte, on ne l'oblient pas 
du premier eoup. Allons plus loin : admettons qu'il 
n'yaaipas de savant un peu'au courant de la matière 
q contre dans Les livraisons déjà parues de 
la publication de M. Juynboll, des remarques dont 
il'aurait pu se passer; mais l'indication qui est inutile 
à celuiei n'est pas inutile à celui-là. Le tout est de 
se tenir dans la juste mesure. لل‎ y a d'ailleurs une 
circonstance qui a dû frapper bien des personnes. 
Avec la-spécialité et en même temps l'étendue des 
recherches actuelles, avec l'extension de la presse et 
la multiplicité des journaux et des recueils pério- 
diques, avec هل‎ diversité des langues dans lesquelles 
on éerit maintenant, il n'y a qu'une personne qui se 
voue uniquement à une branche de In science qui 
puisse se Matter de connaitre, je ne dis pas Lout, mais 
lu meilleure partie de ce qui se publie chaque jour 
sur l'objet de ses études, M. Juynboll est dans ce cos, 
et je déclare que, pour ma part, j'ai trouvé dans ses 
notes des indications qui n'étaient pas arrivées jus- 
qu'à moi. 5 

Je terminerai mes obsetÿations par deux مسي‎ 
ques : la première se rapports au passage de l'intro- 
duction de M. Juynboll (page 1xx), relatif à une 
description arabe du nord de l'Afrique, qui fut ré- 
digée dans Les années 586 et587 de l'hégire (1 190 
etrrgr de J. G.), et dont le texte a été publié à 
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Vienne en 1852, par M.de Kremer. Le titre de cette 
relation. est Livre où le regard se porte sur des choses 
qui charment les yeux®. Le manuscrit de Vienne n'a 





exemplaire acquis, il ya quelques années, par la Bi- 
bliothèque impériale de Paris?; mais le mauuserit 
de Paris comble plusieurs lacunes de celui de Vieñne, 
et il résulte de l'ensemble que si cette relation n'est 
pas, comme on l'avait dit, une reproduction de celle 
de Bekry, accommodée à une époque plus récente, 
c'en est du moins ne imitation, En effet, le cadre 
estabsolumentlemême. L'auteur, qui probablement 
venait de s'acquitter du pèlerinage de la Mecque tru- 
verse le et s'avance vers les bords de l'océan 
Alntique, en exposant tout ce qui le frappe sur sa 
route et ce qu'il entend dire sur les contrées voisines; 
mais, à Ja différence de Bekry, il parle en général 
en témoin oculaire, et il a soin d'en faire de temps 
eh temps la remarque, 

La deuxième remarque a pour objet de relever 
ce que M. Juynboll ditä la page سحح‎ , sur le pré- 
itinéraire d'un personnage nommé AL Façli al. 
. Il s'agit ذل‎ non pas d'un voyageur, mais du 
secrétaire du grand Saladin, le cadhi Fadhel, qui 
tait originaire de la ville de Beyssan, dans la Pales- 
line, بي‎ 

' الابضار‎ ile كناب الاستبسار فى‎ 
؟‎ J'ai rangé ce volume sous le numéro 906 du supplément arabe. 
* Voyez les Ménoirrs histoire orientale de M. Detrémers, pre- 


rit prie, مودو‎ 
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SUR LE SYSTÈME PRIMITIF 


DE LA NUMÉRATION CHEZ LA RACE BERBÈRE, 


LODEVANT LAGADÉMUR DES ومسب‎ AE ML LETENNS, 
pans La يجمه‎ pu 27 مامد‎ 1860, 


PAR M REINAUD. 





On sait qu'à une certaine époque tout le nord de 
l'Afrique, dopuis l'océan Atlantique jusqu'à la vallée 
du Nil, depuis la mer Méditerranée jusqu'au fleuve 
appelé maintenant du nom desiger, fut habité par 
une senle ct même race, que les anciens nommaient 
on général Libyque, et que l'on comprend mainte- 
sant sous هل‎ dénomination de Berber. Cette vaste 
contrée a été bouleversée par des révolutions sans 
nombre, et une foule de populations d'origines 
verses sont venues s'implanter sur le sol primitif. 
Néanmoins on rencontre اف يب‎ là des débris de race 
berbère; il ÿ a mêma des où les Berbers for- 
ment la masse de la population, 

Aussi haut que remonte histoire, on reconnait 
que les rois de l'Égypte durent exercer une influence 
plus où moins énergique sur les populations qui 
avoisinaient le Nil. Vinrent ensuite les Phéniciens , 
puis les Grecs et les Romains, puis les Vandales, 
enfin les Arabes; les Arabes, dont le joug pèse dle- 
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puis plus de doure siècles surtout le pays. La langue 
berbère s'est nécessairement ressentie du contact du 
langage de tant de nations, de l'arabe surtout. Main 
tenant l'on retrouve dansle berber un ecrtain nombre 
de mots et de formes arabes, surtout dans le lan- 
gage des provinces voisines de la mer Méditerranée, 
où la domination musulmane s'est affermie de meil- 
leure heure. On remarque même dans les pronoms 
et dans la conjugaison des verbes berbers ecrtaines 
analogies avec les pronoms et les verbes sémitiques 
qui ont frappé dès le principe les philologues; mais 
la masse des mots est évidemment indigène, et s'é- 
loigne des langues sémitiques autant que de toute 
autre langue connue. 

Depuis qu'on s'aceupe en Europe du berber, c'est- 
ä-dire depuis près d'un siècle, les philologuës se sont 
demandé dans quelle catégorie il faut le placer: si 
c'est une langue à part, ou bien s'il fant le rattacher, 
soit au cofte, qui représente pour nous l'ancien égy p- 
tien, soit à quelque langue sémitique. Il m'a tou- 
ours semblé que, quelle que soit Ja part faite aux 
influences étrangères Le berber est une langue sui 
generis, et une langue particulière aux contrées où 
l'on en trouve encore des débris!; mais des philo- 
logues distingués ont émis un avis différent. Un fait 
venant de se découvrir, et ce fait pouvant jeter un 

2 Voÿes es Héppors Qué j'ai lus succesivement À l'Aésdémie 
للا‎ rrqietimeq 


269 feu Me Gel secoud an un Bu عل‎ Grammar La 
août 1856, ct 
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nouveau jour sur la question, je me hâte de le si- 
goaler à l'attention du monde savant. 

En 1857, M. le capitaine Hanoteau, alors adjoint 
au bureau politique dés affaires arabes à Alger, com- 
posa un Essai de grammaire kabyle, renfermant les 
principes du langage parlé par les populations da 
versant nord du Djurdjura, à l'est d'Alger. A la 
page 249 du volume imprimé, M. Hanoteau a donné 
le tableau comparatif de la numération chez les Ka- 
byles, c'est--dire les populations berbères de la côte; 
chez les Beni Mozab, établis dans l'intérieur de l'AI- 
gérie; enfin chez les Tonareg, qui habitent dans le 
Sahara, et qui naturellement ont eu moins à souffrir 
du contact des eonquérants étrangers. Chez les Ber- 
bers de la côte, sur les dénominations des nenf uni- 
tés, la première seule est indigène; toutes les autres 
sont empruntées aux Arabes. Au contraire, chez les 
Touareg, il n'y a que les nombres six, sept, huit et 
neuf qui soient exprimés par les dénominations 
arabes; les noms des وم‎ premières unités sont ber- 
bers, et ont conservé plus ou moins la forme in- 
digène. Le même résultat est offert dans une gram- 
maire de la langue touareg, que M. Hanoteau vient 
de publier sous le titre d'Essai de grammaire de la 
langue tamachek, pag. 127 et suivantes, Que con- 
clure de es fait? L'étude du berber est si nouvelle 
et le nombre des données positives que In science à 
jusqu'ici recueillies est si limité, que M. Hanoteau 
n'a pas osé hasarder une seule conjecture, Mais 
un autre fait, venu d'ailleurs, ct qui rapproché du 
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premier, oflre un horison tout nouveau. Un'obser- 
vateur intelligent qui étudie l'Algérie, M. Letour- 
neux, ayant eu occasion de visiter Les oasis du Souf, 
lepaysdes Chamba et l'Ouéd ghyr, y a trouvé encore 
en usage un système de numération quinaire. Les 
indigènes ont cinq mots particuliers pour exprimer 
les cinq premières unités, après quofilsrecommen- 
cent, cest--dire que pour marquer les nombres six, 
sept, huîtetneuf, ils disent cinqun, cinq-deux, cinq- 
Lrois et cing-quatre. Voici le tableau relevé par 
M. Letourneux : 


deux. 

rois. 
quatre. 
cinq 
cinqun. 
cing-deux, 
cinq-trois. 
cinq-quatre. 
0 





deuxdiradenx, 


a‏ ملاظم المنتكلم لاوح 





Voici maintenant le tableau correspondant que 
M. Hanoteau & donné dans son Essai de grammaire 
de la langue tamachek : 


Frosmmess اح‎ 





06: 
4. 
20. 
an. 


dix-trois. 
dix-quatre. 
deux- 


deux-dis-un. 





} Ce tableau a été adressé par M. Letoureux à M. Charles Texier, 
qui en à donné communication à l'Aeadémio des inseriptions et 
Belles-lttres, HE vcnt d'être publié dans ها‎ eme orientale et amér 
cine eahier de juillet 1860, p. 239: 
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39 senalet temerouin d ésin..: + deuxdix-deux. 
30. temeroui Arois-dix. 





cing-dis, 
six 

sept-dix. 
huit-dis. 
كلل ممم‎ 





90. tezzahat temerouin .. 


M. Hanoteau , malgré la facilité de sa position et 
l'étendue de ses recherches, n'a pas eu connaissance 
du fait signalé par M. Letourneux. À son tour 
M. Letourneux, ne connaissant pas le système de 
numération employé maintenant par la nation ber- 
bère en général, nu vu dans le fait observé par lui 
qu'un fait isolé. Maintenant l'on peut se considérer 
comme fixé sur le système primitif des indigènes. 
Ce système était le système quinaire; il est encore 
employé chez les Wolofs! et d'autres populations 
du Sénégal ? il n'a cédé qu'à la longue, sous la pres- 
sion de l'influence arabe, Dira-t-on que ce sont les 
habitants des oasis, qui, sous l'influence des Wolofsou 
de toute autre population nègre, ont substitué le sys- 
tème quinaîre au système décimal? Mais alors pour 
quoi, chez les Touareg, les quatre unités qui suivent 
le nombre cinq sont-elles exprimées par.des.déno- 

! op Granmäin عا ار‎ ny nl pa Mb Bot, 

0 


els sont les Poular du Fouta maison retrouve le système dé 
és les Sonde Babel. (Voyen F'danuaire du Sénégal, par 


colonel Nannée 1860; عدبم‎ et 340, Sainte 
0 5 
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minations arabes, et pourquoi n'y en a-til aucune qui 
appartienne au langage des populations indigènes? 

Maintenant qu'on a un exemple de l'action exercée 
par les Arabes sur le langage des Berbers, sur un 
point aussi essentiel que la numération, on aura 
moins de peine à admettre un influence analogue 
sur d'autres points. Qu'est-ce qui empêche d'admet- 
re qu'à l'époque où les indigènes se civilisbrent ils 
introduisirent dans leur langage des mots et des for- 
mes qui appartenaient au langage plus cultivé des 
vainqueurs? Mais si l'action étrangère est incontes- 
Uble, on ne peut pas se refuser à croire qu'antérieu- 
rement à toute influence il y avait, dans le nord de 
l'Afrique, un langage propre aux indigènes, un ممما‎ 
gage plus ou moins imparfait, mais qui se suffisait à 
lui-même. 

J'ai dit ailleurs que cette influence, à laquelle 
toujours cru, remonte peut-être au temps du roi 
Massinissa !, époque où les Numides se civilisbrent, 
et qu'elle s'exerça sous une inspiration carthaginoise, 
fluence est plus moderne; c'est l'ouvrage des 
disciples de Mahomet. En effet, si les mots sont sémi- 
tiques, les formes sont arabes. 

Je ferai une autre observation; mais iei c'est une 
simple conjecture, Dans le tableau de M. Letour- 
neux, le nombre deux est rendu par معن‎ , tan 
que M. Hanoteau écrit sin. Si Ja leçon de M. Letour- 
neux est la bonne, on peut supposer que là forme 
* Voyez mon Rapport sur l'Essai dé Grmaire bubyle de M. Ha. 


aoteai 
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touareg reproduite par M. Hanoteau en est une‏ 
altération amenée par les rapports incessants avec‏ 
les populations arabes. Quant au mot semmous, em-‏ 
ployé par M. Hanoteau pour exprimer le nombre‏ 
au lieu de fous, dont M. Letourneux a fait‏ روسك 
usage, serait-ce aussi une altération de l'arabe Hhams ?‏ 





(eme) 


Dès les premiers temps de l'empire Ouoman. 
nous trouvons le soubaschi (Ales ) où lieute- 
nant de police, et nous voyons par une notice don- 
née par le célèbre voyageur Evliya Efendi, traduite 
en anglais par M. de Hammer (Londres, 1846, vol:1, 
part. 11, p. 105), que le patron des officiers de 
cette charge est Anas ben Mälik, à qui le Prophète 
avait confié le soin et la surintendance de la ville 
de Médine. Selman le Persan reçut l'investiture de 
cette charge du khalife Ali, et tous les soubaschis 


tirent de Les gens du soubaschi 
n'ont pas un ier entre les compagnons 
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du Prophète, puisqu'ils n'étaient pas encore orga- 
nisés de son temps. Leur origine dérive de Moham- 
med Ekrad le sultan d'Égypte, sous lequel la maison 
de l'imam Shäfeï fut saccagée, et tous les ouvrages 
composés sur les quatre sectes orthodoxes furent 
perdus. (Conf. Evliya Efendi, ع ما‎ ps 108.) 

Le commandant du guet rares CSI (le pré- 
vôtde la ville pendant la nuit), et sa charge a été or- 
gauisée sous le règne de Muhammed Il, le conqué- 
tant. de Constantinople; il leva sur chaque bouti- 
que de commerçant un droit nommé ms, La 
dixième partie des amendes que es et les 
coureurs nocturnes payent au soubaschi appartient 
à l'asasbaschi, L'asasbaschi est subofdonné, ainsi que 
lesoubaschi (lieutenant de police pendant le jour) ot 
le muhsir aga, agent de police des janissaires?, au 
kiajabeg, qui est le chef de Ja surintendance de In 
ville: Ces trois attributions, dans le temps des kh 
lifes, étaient réunies dons la-personne du sahib 
aschorta, dont les fonctions dans l'empire Ottoman , 
sont remplies par le schaousch baschi; celui-ci a Le 
droit de demander les soubaschis, les asasbasciis 
et les muhsiraghas afin qu'ils laïdent dans les عد‎ 
restations, les bannissements, les confiscations et 
les exécutions par le glaive, excepté pour les 















sr Vanseb, en 1664 (Ori. allemand), 
llection des voyages, publiée par M. 

. (Conf. Nadeke, extrails de lo 
dela roc orientale de Allemagne 
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tirés, qui ne peuvent pas être punis par Les pouvoirs 
civils, mais par la main de leurs propres viirs. Ces 
كتمع‎ agents de police étaient tirés du corps dés ja- 
nissaires, Le muhsir aga était toujours le colonel du 
28: régiment de cette troupe; le commandant du 
guet était aussi colonel d'un régiment et le souba- 
schi un des premiers officiers de schausches. Av 
la suppression des janissaires, la police de la نرت‎ 
tale, dans ce qui avait rapport aux incendies, qui 
arrivaient {rès-souvent à Constantinople, était du 
ressort de Jeur agha, Sa résidence était un palais 
situé dans le centre de la capi a été brûlé 
au milieu عل‎ la lutte d'extermination des janis- 
saires en 186.M. L. P, B. d'Aubignose a donné 
dans son-ouvraget l'aperçu d'un plan de police gé- ٠ 
nérale demandé au vieux sériaskier Chrosrow - 
cha, par le sultan Mahmoud, en. 1837, d'après un 
modèle français, en deux parties, dont la première 
عاتم‎ de la police locale, et dont la deuxième parle de 
la haute police. Les règlements les plus nouveaux du 
ministère ottoman de police, organisé tout à fait sur 
un pied plus sévère il y a deux ou trois mois, ont 
êté insérés dans la gazette turque Dschéridéi hawa- 
dir, n° 931 (1275=1859), et le tableau des puni 
tions et des ordres de police se trouve à présent dans 
la gazette arabe de Beyrouth, publiée par Khalil 
Efendi Alkhouri. 

Nous ferons observer que les bourreaux (5X= } 


١ La Targuie nouvelle, au point où l'ont amenée les ré 
ne 1 pe 883, ce. 
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reconnaissent pour patron Ajjoub al-Basri, qui fut 
chargé et revêtu des insignes de son emploi par Sel. 
man Le Persan, du vivant du Prophète, On dit qu'il 
a été le premier qui ait tranché ln tête d'un meur- 
trier, et pour cela il a reçu l'honneur d'être le pa 
tron des bourreaux. Son office était de préparer les 
condamnés à la mort et de les encourager par des 
exhortations igeait leur face vers la kibla et 
fixait la tête du criminel avec sa main droite; ensuite 
ilprenait son glaive des deux mains, ct séparaît la tête 
du corps en lisant une fatihäh et avertissant, par cet 
exemple, tous les assistants de ne commettre aucun 
des délits commis par le eriminel tué,Ge personnage 
mourut à l'âge de cent soixante et dix ans. Il porta lui- 
même le corps du khalife Moawia à Damas, et il 
Y fut lui-même enseveli plus tard. Le plus grand 
modèle des bourreaux était Kara Ali, sous le règne 
du sultan Mourad IV. H se présentait armé d'un 
glaive tranchant, tenant dans sa ceinture les instru 
ments de torture (conf. Evliya Efendi, vol. , part, 1, 
p.108), et accomipagné de ses servants, qui por. 
taïent Je resté des soixante et douxe instruments de 
torture. La corporation des voleurs et des brigands 
خر سر‎ 85 esttrésnombreuse, et elle prétend avoir 
pour patron et chef Amrou Ajar, Les voleurs payent 
une contribution aux deux officiers de police (le 
soubaschi et l'asasbaschi). 

Je me suis permis de donner ces notices sur 
quelques charges dé police chez les Arabes, les Per- 
sans et les Tures, qui sont éparses dans divers ou. 
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vrages occidentaux et orientaux. À-présent notre at- 
tention se dirigera exclusivement sur les fonctions 
de l'officier qui forme l'objet de l'ouvrage d'Anna- 
bravi, je veux dire du muhtasib. Toute l'étendue 
de la charge que cet officier a à remplir ne se dé- 
veloppe que peu à peux avant tout je veux corriger 
une notice sur l'organisation عل‎ cette charge sous les 
Abbasides, notice qui nous a été donnée par deux sa- 
vants orientalistes. M. Noël Desvergers dit, dans 
l'Univers pitoresque (Arabie , .م‎ 374): «Ce qu'on 
ne saurait refuser à El-Mahdi, c'est le soin avec هل‎ 
quel il entra dans les détails de l'administration. 
Aboulféda mentionne pour هل‎ première fois, dans 
histoire de son règne, la charge du muhtasib, c'est. 
Aire le juge du marché et intendant de police, im- 
portante dans l'administration munieipale des villes 
arabes, et dont Mavardi à décrit avec détail les عد‎ 
tributions, toutes relatives aux garanties que le 
peuple doit trouver dans les transactions commer- 
ciales nécessitées par les besoins d'une grande ville. » 
M. de Hammer-Purgstall a dit la même chose dans 
son ouvrage intitulé Die Länderverwaltng unter dem 
٠. 13, à savoir que le khalife abbaside 
L le créateur de la charge de la hisba. 
Mais ces deux savants se sont trompés; car si on lit 
dans l'édition des Annales d'Aboulféda, publiée por 
.ل‎ 3. Reiske, le passage indiqué (L. ,لآ‎ p. 58). on 
trouvera qu'il s'agit là du khalife Hadi et non pas 
d'ALMahdi; c'est aussi l'avis de M. Gustave Weil, de 
Heidelberg اناما ناض‎ vas il est important pour Les 
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lecteurs de ce journal d'avoir sous les yeux un aperçu 
des passages des ouvrages occidentaux et orientaux 
dans lesquels le mubtasib et sa charge, alhisha 
) (لسبة‎ . sont mentionnés. 

M. Wilson (Glossary of the judicial terms of British 
India, p.351) explique le mot muhtasib de cette 
manière : « Muhtasib, corruptly mohtissub (arabic). 
«A superintendant of markets and police, an officer 
«appointed ما‎ take cognisance of improper beha- 
«viour, as of indecency, drunkenness, gambling: 
«also of the sale of intoxicating drogs and liquors 
«and false weights and measures. Under the Muham- 
«madan government in India, the Mubtasib held 
هذه‎ the court of the Käzi (25 (عدالت‎ a court for 
“the adjudication of offense against morals, a 
«drunkenness, gambling, etc.» 

M. Quatremère, Mémoires sar l'Égypte (W, 261), 
raconte, d'après le célèbre Makrizi, sous l'année حدة‎ 
—934 de J. G. à propos de Ja punition du se- 
crétaire Fadäïl, qui était chrétien, qu'il fut battu 
à coups de fouet, puis qu'on le fit promener tout 
au dans les.rues du Caire, suivi du mubtasib, qui 
criail : « C'est ainsi que seront traités ceux d'entre 
les chrétiens qui rempliront quelque place dans les 
bureaux du sultan. » (Jbid.) En 392 —934 de notre 
ère, le sultan manda le patriarche des chrétiens, et, 
le laissant debout, lui adressa de vifs reproches au 
sujet des vexations que les musulmans d'Abyssinie 
éprouvaient de la part du roi de cette contrée; il le 
menaça inême de le faire périr, Ensuite il lui en- 
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voya le muhtasib du Caire, qui lui parla avee beau- 
eoup de dureté, et lui reprocha le mépris que les 
chrétiens avaient fait des édits qui leur ordonnaient 
de donner moins d'ampleur à leurs vêtements. 
Dans les marchés (voy. Quatremère, LL. p. 314) 
de Fostat (vieux Caire), il ÿ avait pour chaque genre 
de commerce un inspecteur (عريف)‎ , qui exerçait ce 
même commerce. Vis-dvis de la boutique de l'ins- 
pecteur des boulangers, if s'en trouvait une autre, 
occupée par un pauvre marchand, qui vendait 
également du pain. Le prix de cette denrée était, 
à cette époque; d'un dirhem pour trois كلام‎ Le 
marchand, voyant que son pain avait le temps de 
refroidir, et craignant de ne pouvoir le vendre, le 
eria à quatre rotls pour un dirhem, afin d'attirer les 
acheteurs. En effet, tout le monde accourut chez lui, 
en sorte que son pain fut enlevé en peu de temps, 
je l'inspecteur ne put pas se défaire du sien, 
Celui-ci, piqué contre le marchand, plaça chez lui 
deux soldats du guet, qui lui causèrent une dépense 
de 10 dirhems. Yazoury, vizir du kbalife Mostansir, 
s'étant rendu à la mosquée, le marchand lui عمل‎ 
manda justice. لل‎ manda surle-champ le muhtasib, 
auquel il fit de vifs reproches. Cet officier répon- 
dit que, suivant l'usage, les différentes professions 
avaient des inspecteurs auxquels il devait prêter son 
ministère toutes les fois qu'il en était requis par eux; 
que, l'inspecteur des boulangers Jui ayant demandé 
deux soldats du guet, il les lui avait donnés surle- 
champ, persuadé que quelque affaire exigeait leur 
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présence. Le kadi fit appeler l'inspecteur, et, après 
l'avoir fort réprimandé, il le destitua, et fit remettre 
au marchand une somme de 300 rubas d'or, 

Dans tout ce qui regarde la charge du muhtasib, 
Makrizi donne lesrenseignements les plussürs, parce 
que lui-même avait rempli ces fonctions. M. Qua- 
tremère, dansla préface de l'Histoire des Sultans Mam- 
Luks, p. v, dans laquelle il donne la vie de l'auteur 
arabe, raconte que, l'an 801 (1398 de J. C.), Ma- 
تمل‎ fut choisi pour remplir les fonctions de muh- 
tasib du Caire et de la partie septentrionale de l'É- 
gypte. Mais, soit que ses goûts studieux ne lui per- 
misent pas de se livrer entièrement aux occupations 
multipliées qu'exigeait un emploi de ce genre, soit 
quel'envie etl'intrigue se fussent réunies pour Le faire 
ramplacer, il fut destitué au bout de quelques mois. 
لا‎ estvrai qu'il fut réintégré duns cette place l'année 
suivante. Les fruits de son expérience dans cette 
charge paraissent avoir été ses deux ouvrages, dont 
le premier, composé en 808 (1405), a le titre de 
Traité sur les famines de l'Égypte, qui avait pour ob- 
jet d'indiquer les moyens propres à prévenir le re- 
tour de pareilles calamités, et le Traité des mon- 
naies et celui des poids et mesures, qui ont été publiés 
en arabe et en latin par O. Tychsen, et dont de Sacy 
a donnéune traduction française. Noustrouvons dans 
la traduction du Traité des monnaies une notice dé- 
taillée sur les fonctions du mubtasib (p:6x , note 97, 

Ÿ Conf, Quatremère, Histoire des Saltans Mambonk, à 1; sppen- 


دم دده بم dice,‏ 
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où cette charge est nommée hasaba, au lieu de sou 
nom vrai et correct hisba (kdl ). 

L'auteur de l'nscha (manuserit de la Bibliothèque 
impériale de Paris, n°1573, fol. 132 w°) dit que les 
fonctions du muhtasib étaient jadis données unique- 
ment à des gens de loi. Par la suite, on ÿ nomma les 
gens d'épée[ Le متحصرة ف المتعممين ثم‎ Rod كانت‎ 
السيون‎ chi .[يتولاها‎ On désignait pour cette ins- 
pection ceux d'entre les gens de loi qui avaient la 
capacité nécessaire صار يتولا نظرة مى المتعتمين مى)‎ 
,يوهل الى نظره‎ Ibn Batoutah, dans la belle édition 
de MM. Ch. Defrémery et Sanguinetti, 1. 1, p. 93, 
mentionne le muhtasib du Caire, Nedjmeddin As- 
saharty, un des principaux juriseonsultes, qui pos- 
sédait au Caire un grand pouvoir et un rang élevé. 
On peut lire aussi le récit intéressant de la fête du 
mahmil, au Caire, qui attirait un grand concours 
d'assistants. Ibn Batoutah y décrit هل‎ manière. dont 
on la célébrait. Les quatre kadis suprêmes, l'inten- 
dant du مكنا‎ et Je mubtasib montèrent à cheval et 
se rendirentavec leur cortége à la porte du château, 
où résidait le sultan. Dans la Relation de l'Égypte, par 
Vansleb (édition française. Paris, 1677, LI, p. 353), 
le mubtasib figure comme inspecteur des comes 
ibles dans la caravane des pèlerins pour la Mekke , 
accompagné du wali (le surintendant). M. Quaire- 
mère (Mémoires historiques sur L'Égypte, t. 1, p. 258) 
nous apprend, d'après Makrizi, que les chrétiens et 
les juifs du Caire se rassemblèrent, en 815 de l'hé- 
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gire (ira de J.C.), dans les bâtiments ajoutés à la 
mosquée de Hakem, en présence du schaikh Zaïn 
Abou Horairah, prédicateur de la mosquée de Tou- 
lou, du kadielaskier Schamseddin,et de Sadreddin, 
mubtasib du Caire, et qu'on inserivit leurs noms, 
afin d'exiger de chacun la capitation en proportion de 
ses facultés. Volney mentionne le muhtasib (dans ses 
Œuvres complètes , Paris, 1821-1828, t. IL, p. 235) 
dans la suite de l'ouali (dis), dans les villes de Syrie, 
pendant l'inspection des bazars. Sous le règne du 
Khalife fatimite Hakim Biemrillah, nous trouvons 
cité Ain, un de ses serviteurs, à qui il confia, au 
mois de dulkada de l'année 402 (1012 de J. C.), la 
charge de commandant du guet et celle de muh- 
tasib ) (الشرطة ولحسبة‎ à Misr, au Caire et à Raudha, 
l'inspection sur toutes les affaires des habitants, leurs 
biens.et leur conduite. Pour cela Ain reçut un di- 
plôme, lu publiquement dans l'ancienne grande mos- 
quée de Misr. Dans ce diplôme, il lui était expres- 
sément recommandé de veiller à ee que personne ne 
fitusage de vin, ni d'aucune autre liqueur enivrante, 
de faire à cet égard les plus sévères recherches, et 
de poursuivre rigoureusement les eontrevenants, de 
ne souflrir l'usage d'aucun instrument de musique, 
et de veiller à ce que les femmes ne suivissent pas 
les pompes funèbres. Ain conserva ces deux charges 
jusqu'au commencement du mois de safar 404 
(ioa3 de .ل‎ G.); alors le khalife les lui ôta et les 
donna à Muzalar (مظفر)‎ Sakali (ou Saklabi). 

Makrizi (conf. Dosy, Dictionnaire des vétements 
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a décrit le marché des 
rempli de boutiques des 
t les bougies qui servent 
dans les cavaleades, celles qu'on met dans les lan 
ternes et celles dont on se sert quand on fait la ronde 
par la ville. Les boutiques destinées à la vente de 
ces objets étaient ouvertes jusqu'à minuit, et la nuit 
il se trouvait dans ce marché des prostituées nom- 
mées bohémiennes .ززعر)‎ Ibn Aÿs raconte, dans son 
Histoire de l'Égypte (conf. le manuscrit arabe de 
Leyde, n° 367, p. 477) , qu'une foule de peuple se 
révollant contre le muhtasib, alors le commandant 
du guet الشرطة)‎ dis), lui eommanda de prendre 
une quantité de bohémiennes et de servantes, et 
de leur couper les mains, M. Michel Amari m'a 
communiqué un passage du manuserit arabe de la 
Bibliothèque impériale de Paris, contenant l'ouvrage 
du célèbre Aboulmahäsin, intitulé الزافرة‎ pot 
ancien fonds, n°667; fol. جد‎ v°). Ily est dit quele 
sultan Almalik: Alaschraf Barsebai, en l'année 839 
(1435 de .ل‎ C.), voulut charger des fonctions du 
mubtasib un homme d'une grande stature رجل)‎ 
ussl); plusieurs lui étaient proposés qui ne lui con- 
venaient pas. Alors on lui parla de quelqu'un qui 
n'était pas musulman et qui ne eraignait point Allah. 
Puis Daulât Hadjà Azzahiri, ear c'était son nom, fut 
conduit chez lui; il avait été destitaé de l'intendance 
de police du Caire plusieurs fois avant ce temps. La 
charge عل‎ muhtasib au Caire lui fut confiée, et la 
raison de celte préférence était ذل‎ surintendance sur 
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les femmes, parce que sa sévérité, son manque 
clémence et son orgueil imposant, étaient généra- 
lement connus. Le sultan exprima, dans le diplôme 
d'investiture, le vif désir qu'il eût les yeux les 
plus attentifs sur les femmes, et de ne permettre à 
aucune d'elles de sortir dans les rues !, Pour com- 
prendre cela, il faut savoir que, la peste sévissant au 
Gaire, le sultan avait consulté les notables de la 
science sur عل‎ grand péché qui aurait pu attirer ee 
châtiment sur le pays, et que les plus sages avaient 
attribué ce fléau à In colère divine, provoquée par 
les scandales que commettaient les femmes dans les 
rues et les marchés, de nuit comme de jour. Ce 
récit se trouve au folio ص جد‎ 

M. Grüberg de Hems (Spechio.geograf. e statis- 
معلا‎ dell’ impero di Marocco, Genova, 1834, in-8°, 
p.ar1), cite sous la forme Motchesseb (conf. Hôst, 
Nachrichtenvon Marocco, p.77) le muhtasib comme 
intendant des marchés, ayant le devoir de veiller sur 
la justesse des poids el mesures dans les transac- 
tions du commerce. M. de Slane, dans sa traduc- 
tion anglaise des Hafayat-alayän d'Ibn Khallikân 
)1, 374 et 375), donne la vie d'Abou Said Alhasan 

3 M. Douy, Dietiomnaire des vétemes des Arabes, p. 301, raconte, 
d'après Ibn-Ayäs, dans son Histoire de l'Égypte, sous l'année 840 
de l'hégire == 1436 de notre re, que lesallan défendit aux femones 


ape de eos pas een laver Les femmes 
mortes allait prendre chez le. mub de papier 


(ésabek, une forte de coifare), et 
afin qu'on عله الام‎ quel était son em 
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al-lstakhri, auteur de quelques bons ouvrages sur 
le droit , entre autres du Kitb al-Akdya u Livre des 
décisions légales, » لل‎ était kadi à Komm, et il rem- 
plissait la charge de muhtasib à Bagdad. M. Pascual 
de Gayangos décrit l'office de Muhtasib, en Espagne, 
dans son Histoire des dynasties makométanes en Es- 
pagne (livre L, chap. vin, pe 104), et dit que cet 
emploi était confié en général à un homme de pro- 
bité et d'expérience, et qui appartenait à la classe 
des kadis. Ainsi que le rapporte AI-Makkari, les de- 
voirs امع ول‎ officier eonsistaient à aller à cheval. 
chaque matinée, de bonne heure, aux marchés, 
accompagné de ses satellites ) أعوان‎ ( , dont l'un por- 
tait une paire de balances pour peser le pain; car 
en Espagne le poids et le prix du pain furent 
fixés dans tous les temps par lesvautoritéspu- 
bliques. Par exemple, la miche d'un certain poids 
pouvait être vendue pour un quart de dirhem, 
et une autre, qui avait هل‎ moitié de ce poids, ne 
pouvait être vendue que pour la huitième partie 
d'un dirhem: Les-mesures étaient si exactement 
faites, que quiconque désirait avoir des provisions 
pour là consommation journalière pouvait envoyer 
au marché un petit enfant on une petite fille, avec 
l'ordre d'acheter tout ce dont il avait besoin, et il 
était-parfaitement satisfait. La vente des moutons 
était soumise aux mêmes rdglements, et chaque 
boucher était obligé d'avoir sur son étal une ta- 
blette, aYéchune inscription qui indiquait le prix 
fixé par les autorités publiques de la ville. Les bou- 
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langers et les bouchers n'osnient pas vendre leurs 
articles dun prix trop cher, ni au-dessous du poids. 
Sile muhtasib avait le moindre soupçon contre un 
d'eux, il lui était facile de s'assurer du fait; il en- 
voyait chez celui-là un petit enfant (garçon) ou une 
petite fille, pour ‘acheter un peu de pain ou de 
mouton, et si cette partie pesée était trouvée an- 
dessous du poids, mème dans le rapport le plus mi- 
mime, le violateur de la loi pouvait être puni et 
corrigé sévèrement pour la première fois; que 
était surpris de nouveau en faute, le magistrat avai 
le-droit de le châtier publiquement, et de l'exposer 
comme exemple sur la place du marché, puis de le 
bannir de la ville, La charge du muhtasib s'applique 
plus tard à l'inspection de tous les articles de ventes 
ceux qui la rémplissaient étaient obligés d'acquérir 
unecertaine habitude et d'apprendre toutesles règles 
alférentes à cette charge. 

Les Espagnols ont dérivé du mot de muhtasib leur 
mot almotazen , par le changement de la lettre finale 
ben n, changement qui est très-fréquent dans les 
mots espagnols. Cette charge, dit M. P, de Gayangos, 
existe encore en Espagne spécialement dans les pro- 
vinces méridionales et orientales, dans lesquelles les 
Arabes et les Maures sont restés plus longtemps, et 
l'officier qui avait le devoir de remplir Les fonctions 
de cette charge exerce encore les mêmes fonctions ; 
il est appelé aujourd'hui Fiel ulotasen de pesos y 
medidas (officier qui د‎ l'inspection sur les poids et 
les mesures). La vente du pain, de ذا‎ viande, de 
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l'huile et d'autres articles de la nourriture, est eu- 
core à présent l'objet de l'attention du gouverne 
ment, qui fixe par ses commissaires les prix aux- 
quels ces articles sont à vendre. 

Le chapitre xx du grand ouvrage de Rachid ed- 
din, qui traite des poids et mesures, réglés par un 
arrêté du sultan ilkhanien Ghazän (d'après lemanus- 
erit persan de la Bibliothèque impériale de Vienne, 
fonds mixte, n° 316, fol. 310 v*), mérite d'être re- 
produit en détail, Rachid-eddin raconte qu'il y avait 
ci-devant en Perse une telle variété de poids et de 
mesures, qu'ils différaient dans les cantons d'une 
mème province, dans les balances, les fardeaux , 
la mesure des aunes, des gobelets, des solides, et 
dans les sacs à remplir de provisions (Lis). Le com- 
merce des marchandises avait été pour ainsi dire 
abandonné par suite de la confusion des prix et de la 
différence des espèces monnayées, que l'on transpor- 
tait d'un endroit à l'autre, et sur lesquelles on ga 
gnait para seule différence du poids; c'est pourquoi 
les marchands achetaient moins d'articles, Dans quel- 
ques contrées, les étoiles se donnaient à vil prix, et 
dans d'autres on n'en pouvait pas trouver. I y avait 
dans chaque village deux ou trois espèces de mesures 
pour lessolides قفيز)‎ ); les habitantsse servaiententre 
cux de la plus grande; mais ils faisaient usage de la 
plus petite lorsqu'ils trafiquaient avec un étranger; 
que celuici به لقعا‎ non, il fallait bien qu'il y con. 
sentit, les gens سل‎ pays se soutenant mutuellement 
par de faux témoignages (g335 ). Les provisions qui 
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devaient être livrées aux 1roupes par kouban ) (قبان‎ 
de cent mann (livres) ne leur étaient remises que 
par kouban de soixante et dix, de soixante manns, et 
encore moins, tandis que les hommes puissants se 
füsaient donner, à coups de bâton (برخم جوب)‎ , 
la mesure complète, et même davantage. Cette va 
riété de poids était un perpétuel sujet de disputes. 
Ghazan jugea qu'ilne devait pas ÿ avoir, dans un État, 
plusieurs espèces de poids et de mesures, ét rendit 
Ace sujet une ordonnance de ل‎ teneur suivante : 

« Après avoir appris que, dans les marchés du camp 
militaire et les villes, chacun se sert d'un poids qu'il 
à faità son gré, soit de pierre, d'os, de fer ou autre 
matière, et qu'il augmenté ou diminue arbitraire. 
ment dans le commerce, par suite de quoi les pan- 
vres sont trompés et éprouvent du dommage, nous 
ordonnons que, dans tout notre royaume, depuis 
Le fleuve Amouyé (Oxus) jusqu'à la frontière égyp- 
tienne, les poids et mesures pour l'or, l'argent, les 
fardeaux, les solides et les aunes, soïent vérifiés: 
qu'on les fasse en fer, et qu'ils soient marqués. 

«On doit suivre ce règlement sans ÿ manquer en 
vien, 1° Le poids des monnaies d'or et d'argent, da: 
tout le royaume, sera réglé sur celui de T'ebri, afin 
qué les espèces ne soient plus transportées d'une 
province à l'autre pour la différence de leur poi 
el il sera partout égal, comme l'estdéjh lettre; 
conséquencelesmaitres Fakhr-uddin'et Bahäï-uddi 
du Khorasn, sont chargés de faire pour l'or et l'ar- 
gent des poids de forme octogone مشى)‎ AS); ils 
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préposeront deux hommes ) (معهت‎ de leurs gens 
duns chaque province à la fabrication عل‎ cé poids, 
qu'ils feront, conjointement avec un expert (usa) 
désigné par le kadi de la province, en présence de 
l'inspecteur des marchés (muhtasib). Le règlement 
de cette administration exige que les particuliers fas- 
sent faire des poids en fer pur, semblables aux mo- 
dèles présentés par Fakhr-uddin et Bahäïuddin, et 
les portent auxdits experts dans chaque province, 
afin qu'après les avoir vérifiés ils ÿ mettent leur tim- 
bre, Nulle autre personne n'a le droit de fabriquer 
les monnaies ni de les-vérifier par le fer; quiconque 
prépare, au lieu de la monnaie vérifiée par les ex- 
peris, une autre monnaie, sera puni sévèrement. 

«2° Tous les individus pourvus de ces poids con- 
ôlés seront enregistrés dans des listes (sb), afin 
qu'il ne puisse pas y avoir une tromperie où con- 
fusion, et les poids seront vérifiés soigneusement 
chaque mois. Quiconque aura des poids qui neseront 
pas justes, c'est-dire trop grands ou trop petits, 
ou aura en secret contrefait la marque, sera conduit 
devant le gouverneur (ai), qui lui fera subir la 
peine fixée par l'ordonnance. 

«3° Les poids pour les marchandises seront éga- 
lement faits d'après l'étalon en fer, de forme octo- 
gone, unis d'un timbre, ét vérifiés en chaque lieu 
par les mêmes experts, selon le poids de Tebriz. Ces 
poids seront au nombre de onze, depuis dix manns 
(livres), jusqu'à une drachme (#5): 1, dix manns; 
2, cinq monns; بك‎ deux manns; 4, un mann; 5, demi. 
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Mann; 6,un quart demann; 7,unhuitième de mann; 
8, dix drachmes; 9, cinq drachmes; 10, deux drach- 
mesÿ 11, une drachme. Pour un objet d'un poids 
plus considérable, les. officiers qui ont le droit de 
timbrer (مغاجيان شهرفا)‎ dans les villes feront des 
koubans. 

ya dans chaque province une variété de‏ 11 خم 
, قفي ن mesures pour les solides, sousles noms de AS,‏ 
et d'autres dénominations con-‏ ,كتدم et‏ تغار , جريب 
ventionelles; chacun fait une mesure à sa guise,‏ 
bien qu'en général les mesures AMS et ailes soient‏ 
partout en usage, et que les autres soient presque‏ 
inconnues. Les militairesemongols,- les commer-‏ 
gants et les étrangers qui se présentent pour recevoir‏ 
les provisions assignées par le fisc (d'après la mesure‏ 
ou pour acheter, ont à ce sujet des querelles‏ ,(تغار 
avec les habitants. Celui qui est le plus puissant‏ 
et le plus fort prend plus qu'il ne doit, et les‏ 
pauvres reçoivent moins qu'ils n'ont droit de rece-‏ 
voitÿ en conséquence, nous avons commandé qu'il‏ 
n'y ait, pour tout le royaume, qu'une seule mesure‏ 
(AS), savoir, celle de T'ebrix, pesant dix manns,‏ 
le mann à deux cent soixante drachmes, dix kilé fai-‏ 
et qu'on ne se serve d'aucune autre‏ ,تغار sant un‏ 
mesure sous aucune dénomination quelconque, fins‏ 
que le commerce et le caleul soient justes, et que‏ 
personne ne puisse tramer contre l'autreune chi 7‏ 
زكتد ) اسعددد! Comme les grains, tels que‏ 
orge, riz, pois chiches, Rves d'Égypte, Sésame et‏ 
millet, différent de pesanteur, il ser it pour chaque‏ 

5 
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espèce une mesure particulière pesant dix manns de 
Tebri, Chaque espèce portera cette inscription sur 
les quatre côtés: فلان حب‎ AS kilé de tel grain,» 
et les mêmes experts désignés par le kadi pour ln 
vérification des poids y mettront leur timbre en pré 
sence du muhtasib, Ils mettront aussi sur ls bord des 
mesures une de leurs marques, de manière qu'au. 
cunetromperie, ni en plus, ni en moins, ne puisse 
avoir lieu. Ils feront élaque mois une inspection 
dans les villes et les eampagnes, Celui chez qui une 
mesure sans marque sera trouvée sera conduit عل‎ 
vant le gouverneur (x#), et, s'il est reconnu cou: 
ماطس‎ il sera condamné à avoir In main coupée où 
À payer une amende. is راد اذ‎ aura pas dans 
tout le A or a Amoujé (aus) jus. 
qu'à la frontière égyptienne, une autre mesure que 
la kila à dix matins, Le tougär à cent manns, le kafèr 
et le djérib. Quiconque fera usage d'une autre me- 
suré, en négligeant cette ordonnance, sera poursuivi 
sans pitié. Si l'on veut diviser la Kila en une demi- 
ila à cinq manns, ملف‎ sera permis, et alors vingt 
démikila feront un tougâr. IL y aura une mesure 
particulière pour le lait, le vinaigre et toute espèce 
de graisse, et chaque mesure contiendra dix manns, 
d'après le poids de l'ebriz, On pourra aussi établir 
une demimesure, semblable à celle de Tebrie, qui 


contient éingmanus. L'outre pour les liquides des. 
ومن‎ le du camp militaire eu les distri. 
butions'doit contenir cinq ,يهاتد‎ pesant cinquante 


manns Mais celléqui est employée pour les festins 
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(طوى)‎ ne contient que quatre ailes à quarante 
manns. 

«8° L'aune complète employée dans le comunerce 
des étolfes doit être égale à celle de Tebriz, à la dif 
férence de celle de Roum, qui en diffère trop. Sur 
les deux bouts de l'aune sera marqué un timbre 
composé parles maîtres Fakhr-uddin et Bahät-uddin 
et sa vérification sera faite périodiquement. dans 
toutes les villes, de la manière mentionnée par les 
quatre experts. Quiconque aura commis une alté- 
ration sera puni sévèrement, » 

Le secrétaire Hindouschah, dont l'ouvrage a été 
cité dans l'avant-propos, a donné (ms. persan de la 
Bibl. imp. de Vienne, fol. 187 v') trois épreuves des 
adresses aux muhtasibs(ylanist Rasoly (در القاب‎ ». 
au folio 2 15, le diplôme d'investiture dans la charge 
du mubtasib تفويض احتساب)‎ 39), D'un autre côté, 
le poête Hafix a donné l'épithôte de muhtasib à lé. 
mir Mubäriz-eddin Muhammed , à eause de son zèle 
pour prescrire ee qui était permis, défendre ec qui 
était prohibé par la loi, et extirper entièrement 
l'iniquité et l'impiété; en effet, ses enfants et Les plai- 
sants de Schirâz le désignaient par le sobriquet de 
muhtasib de la ville (voyez M. Defrémery, Journal 
asiatique, 1845, juin, .م‎ 445, note). Le poëte Khä: 
Käni mentionne aussi le mubtasib de هل‎ ville عاك‎ 
pahän (conf. Spiegel, Chrestomathia pérsiéa, p.10 1 ). 

M. rat Bons dans ses Contes du sehaikh Mohidy 
(111, p. 398, note 10), la charge dumulitasib, et 
nous loi empruntons ce qui regarde son costume, qui 
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est assez remarquable. لآ‎ est revêt d'une longue 
pelisse. Le turban qui le distingue, et que lui soul a 
Je droit de porter, عل‎ rend facilement reconnaïssable, 
Au lien de la forme généralement arrondie de toutes 
les coiffures des Orientaux, la sienne consiste dans 
une espèce de chapeau plat en dessous ct s'élovant 
en cône, à peu près comme un pain de sucre. Ce 
cône, non tronqué, est recouvert d'une mousseline 
de la plus grande blancheur ot de la finesse la plus 
recherchée, dont les plis minces et coordonnés l'un 
auprès de l'autre s'élèvent en spirales, Le costume 
du muhtasib a été donné au numéro 4, planche K, 
du deuxième volume de la grande Description de 
l'Égypte (état moderne). 

M. Lane a aussi mentionné en détail le muhtasib 
et a décrit ses fonctions dans ses Manners and Cus- 
مهما‎ of modern Egyptians éd. de 1846, t. 1, p. 165, 
ainsi que dans sa traduction anglaise des Mille et une 
Naits (1. 111, note 42), dans un conte du règne du 
khalife Almutadid. De même M; Burton dit dans son 
Personal Narrative of a pilgrimage to el-Medinah and 
Meccah ) 11, p.10), que le marché de Médine est 
sous l'inspection d'un muhtasib, qui est subordonné 
au mubafiz, lequel a le gouvernement de la place. 
Dans les armées, le muhiasib est placé après le kadi 
et les princes du sang. (Conf. manuscrits arabes de 
Gothasnta58, fol. 165 v' et 166 x, et Hammer 
Purgstall, danses comptes rendus de l'Académie im- 
périale deVienne, 1. XV, à l'endroit où se trouve le 
tableat dé l'arrangement de l'armée chez les Arabes.) 
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Evliya Elendi (traduction anglaise de M, de Han- * 
mer, .ل‎ 52), nomme le muhtasib parmi les ofliciers 
de Galata, et nous donne (p. 169) une notice inté- 
ressante sur les satellites du muhtasib, qui sont au 
nombre de trois cents. Leur patron est Bahloul. 
M. le docteur L. A. Frankl, qui était au Caire il y 
a peu d'années, m'a assuré que la charge du muhta- 
sib y existe encore, et il m'a communiqué ce qu'il 
en savait d'après ses propres observations, Les dé- 
tails en seront donnés dans un ouvrage qu'il prépare 
maintenant sur l'Égypte. 

Nous sommes amené à présent à reproduire ce 
que nous ont transmis cinq écrivains arabes sur la 
charge de la hisba, à savoir : 

Makrizi, dans son excellente Description de‏ عد 
LÉgpte;‏ 

Ibn-Forat, Chronique des règnes et des rois‏ "د 
(Zarikh aldoual ouabmoloul), ms. arabe de la Biblio-‏ 
thèque impériale de Vienne, ancien fonds, 120‏ 
olim 446), 4. IV, fol. 76 vi‏ 

3*1bu Khaldoun (Prolégomènes, éd.Quatremère, 
voy. Notices ct. Extraits, ما‎ XI, part. 1, p. 405); 

4° Ibn Djemäat Alkinâni (manus. arabe de la 
Bibliothèque impériale de Vienne, nouveau fonds, 
دجم‎ fol. 30): 

5° Al-Mawardi, dans l'édition de ses Constitations 
politiques (23h الاحجكام‎ (, publiée par M. le 
docteur Enger, à Bonn, 1853, ومو نت فس يم‎ cha- 


pitre xx. 3 
1eMakrizi (éd. arabe de Boulac, ام عي ]نا‎ suiv.) 
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dit que, au Caire, la maison officielle du mubtasib 
لللسية)‎ RSS) était près de la prison nommée حبس‎ 
المعونة‎ (voy. cahier de juin, p. 473). « La charge de 
la hisba, dit-il, n'est confiée qu'à un des notables 
d'entre les musulmans et des hommes respectés pour 
leur probité, car cette charge appartient aux charges 
religieuses خدمة دينيّة)‎ LV). Le muhtasib ه‎ au 
Caire/àMisret dans toutes les provinces duroyaume 
des officiers qui le remplacent dans ses fonctions. 
Tous les deux jours, il siége dans les deux mosquées 
du Caire et de Misr; il fait faire par ses vicaires 
une ronde parmi les ouvriers etles artisans, et leur 
ordonne de sceller avec son timbre les chaudrons 
des faiseurs de la bouillie nommée hérisa ) (فريسة‎ 
de visiter la viande (de boucherie), de s'assurer qu'on 
égorge les bètes (de manière qu'elles ne meurent 
pas dans leur sang), et de même chez les gargotiers. 
Ils parcourent les rues el empêchent هل‎ foule de se 
presser, et ils obligent les maîtres des bateaux à ne 
pas les charger plus que n'exige la sûreté de la cargai- 
son, etde même pour les commissionnaires, eu égard 
aux bêtes de somme. Ils commandent aux porteurs 
d'eau de couvrir les outres d'un linge et les contrô- 
lent dans leurs mesures; ils doivent avoir vingt-quatre 
seaux et chaque seau doit contenir quarante rotls. Ils 
doivent s'habiller de pantalons bleus et étroits, qui 
enveloppent les parties honteuses. Les mêmes off 
ciers admonestentles instructeurs des écoles, de ma- 
nière qu'ils ne battent pas trop fort les enfants et qu'il 
n'en résulte pas quelque meurtre; ils surveillent aussi 
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les pédagogues des particuliers, et préviennent tout 
châtiment corporel infligé aux enfants des hommes. 
Ils surveillent quiconque est connu par sa mauvaise 
conduite et préviennent toute action indécente, Ils 
ont l'inspection sur les mesures et les poids. Le muh- 
tasib a la direction de هل‎ maison officielle !; ilréçoit 
un habit d'honneur à cette occasion, اع‎ son di 

stlu au Caire et à Misr dans la chaire des mosquées. 
Personne ne doit se mêler d'une alfaîre qu'il a à trai. 
ter, et ses satellites marchent à sa suite et l'aident, 
sil en a besoin. Ses revenus sont de trente dinars 
par mois. Il ÿ a un hôtel particulier pour le règle- 
ment et le contrôle des poids; le fisc fournit pour 
leur fabrication les matériaux de cuivre, fer, bois, 
verre, et entretient les ouvriers avec leurs inspec- 
teurs. Le muhtasib contrôle et ajuste tous les poids, 
qui y sont fübriqués en sa présence; s'ils sont justes 
illes timbre (Lei); sinon, l'on en fait de nouveaux, 
jusqu'à ce qu'ils soient justes. Dans celte maison il y 
a des modèles, d'après lesquels se fait l'ajustement , 
etlavente des poids n'a lieu que dans cette maison. 
A l'appel du muhtasib tous les vendeurs s'y rendent 
avec leurs poids pour être contrôlés; les poids dé- 
fectueux sont détruits et les possesseurs doivent-se 
Procurer, argent comptant, des poids timbrés dans 
la maison officielle. » 











À M. de Sao a traduit ذار العيار‎ par he domage. Cote 
ren ct déc pur Mal, meme 16 مامه‎ 
dela سا‎ 3 
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IL; Ibn-Forät donne cette description de la charge 
du muhtasib : 


RU,‏ فان مى تسند اليه لا يكون الا من وجوة 
المسهين واعيان المعدلى لانها خدمة دينيّة وله 
استخدام التواب ae‏ بالقاهرة والمصر ASIN Je) gars‏ 
GS‏ لمكم ولد جلوس DA BALE‏ ومصر بويا 
بعد يوم وبطون تؤابه de‏ ارياب للمرن والمعايش وغيرها 
ويومر نوابه بالخام على قدور المسراسين pros‏ 
ومفرء د جراره وكذلك Day ee HU‏ 
الطرقات ومفعون م المصايقة lens‏ ويلزمون روا المرآكب 
أن لا لوا آكثرمن Re‏ الشلامة وكذلك الجحمالى 
على البهايم وياخذون السقاييى بتغطية الزوايا بالاكسية 
pl‏ عبار وشو اربعة وعشرون دلوكل دلو أن يكون رطلا 
وان يلبسوا السروايلات القصيرة الضابطة لعوراتهم 
وق ذُيْقَ وينخرون vole‏ المكاتب بان لا يضربوا الصبيان 
En‏ ميرحا ى مقتل وكذلك معلى القوم بتصذيم مسن 
التعزيير باولاد الّاس ونفمون bi‏ على مى يكون سي المعاملة 
ينون بالردع والادب وينظرون ى المكايبل والمسوازن ولد 
النظرى دار العيار ويخلع على cat‏ ويقرا جاه pa‏ 
والقافرة de‏ المنبر ولا حال بينه وبين مصلسة اذا راها 
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US والولاة تشد منه اذا احتاج الى ذلك وجاريه‎ 
bus 

Tbn-Forût parle ici de la charge du muhtasib au 
temps du grand Saladin, et fait connaître l'étendue 
de son ressort. « Cette charge, dit-il, n'était con- 
férée qu'à des musulmans distingués et qui étaient 
respectés comme des personnes justes; car cette 
charge porte un caractère religieux. عط‎ titulaire 
avait sous ses ordres des lieutenants au Caire et 
dans toutes les provinces du royanme, de même 
que le juge avait des licutenants dans son ressort. Il 
siégeait tous les deux jours devant les deux grandes 
mosquées au Cire, et ses lieutenants faisaient la 
ronde chez les artisans et tous les commerçants qui 
vendaient les comestibles où d'autres choses; ils 
étaient chargés de cacheter les pots des faiseurs de 
la hérisa (la bouillie) et de faire l'inspection de leur 
viande. Le muhtasib prenait connaissance de la ma- 
nière dont Jes bètes de boucherie étaient égorgées, 
et de même les cuisiniers et gargotiers étaient sous 
son contrôle. Ses lieuténants parcouraîent les rues 
et détournaïent la foule, de manière à prévenir les 
embarras. Ils défendaient aux capitaines des navires 
d'embarquer des marchandises au delà de la sûreté 
de leurs navires; de même, ils ‘empêchaïent les com- 
missionnaires de charger trop les bêtes. Ils ordon- 
naïent aux porteurs d'eau de couvrir leurs outres de 
Couvertures, et ceux-ci devaient فسن ونه‎ juste me- 
sure, c'est--dire vingt-quatre seaux, chaque seau à 
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une (quarante) livre. ls étaient obligés de mettre des 
pantalons courts et sjustés(étroits), en couleur bleue, 
de manière à ce que la pudeur füt observée, Les 
maitres d'école avaient défense de frapper trop fort 
les enfants:et de les exposer à mourir; de même les 
instructeurs du peuple devaientêtre avertis de n'être 
pas trop sévères envers les enfants des hommes, 
Ces lieutenants devaient exercer une tutelle (pro- 
tection) contre tout agresseur. Ils avaient l'inspoc- 
tion surles mesures et les poids, et l'inspection dans 
la maison de l'ajustement de la monnaie. Celui qui 
était installé dans la charge de mubtasib était revêtu 
d'emblèmes et de vêtements d'honneur, et son di- 
plôme était Ju au Caire, du haut des chaires des 
mosquées; quand il avait pris une aflaire en main , 
personne ne pouvait intervenir, et les gouverneurs 
devaient lui prêter assistance s'il en avait besoin ; ses 
gages étaient de trente dinars, » 

IL, Le passage des prolégomènes dans lequel 
Tbn-Khaldoun parle de cette charge a été publié par 
M. de Sacy dans sa Chrestomathie arabe (1. 1, p. 468). 
Nous reproduisons ici la traduction que ce grand 
orientaliste en a donnée : 

« Le hisba (ou office du mohtésib) est un oflice-du 
nombre عل‎ ceux qui tiennent à la religion. ال‎ fait 
partie des devoirs imposés à celui qui gouverne les 
musulmans/par la loi qui ordonne de commander le 
bien. le mal, Le souverain nomme, pour 
1 , celui qui Jui paraît avoir les qua 
ur leremplir. On lui confie l'exé- 
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cution des devoirs qu'impose cette place, et il prend 
des hommes pour l'aider dans ses fonctions. 11 doit 
prendre connaissance de toutes les actions contraires 
aux lois, et réprimander et punir les délinquants , 
suivant leur degré de culpabilité, Unesde ses obli- 
gations est de faire observer par les citoyens tout ce 
qui est requis dans l'intérêt commun des habitants 
de la cité, Ainsi il doit empêcher qu'on n'obstrue le 
passage de In voie publique, que les portefaix et les 
bateliers ne se chargent, eux ou leurs barques, outre 
mesure, لل‎ doit obliger les propriétaires des maisons 
qui menacent ruine à les faire démolir, et prévenir 
tous les accidents qu'elles'pourraient occasionner au 
préjudice de la sûreté des passants; interdite de leurs 
fonctions les maitres qui, dans les écoles où l'on 
apprend à écrire (c'est-à-dire les écoles primaires), 
ét autres lieux d'instruction, frappent avec excès les 
enfants qui étudient, Ses fonctions ne se bornent pas 
à faire justice quand une contestation est portée de 
vant lui et quand on a recours à son autoritégil faut 
qu'il mette ordre à tout ce qui vient à sa connais 
sance et à ce q est dénoncé en fait de choses 
de ce genre. Ses attributions toutefois ne s'étendent 
pas à prononcer sur toutes sortes do demandes; elles 
n'embrassent que les plaintes qui ont pour objet des 
fraudes ou des malversations dans le commerce des 
subsistances et autres choses semblables ou dans 
l'usage des poids et des mesures de capacité. C'est 
encore à lui à engager les débiteurs rétardataires à 
üsfaire leurs créanciers, et ses allributions com 
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prennent d'autres choses de celle mature, ممصم‎ 
quelles il n'y a ni preuves téstimoninles à recevoir, 
ni autorité judiciaire à exercer. On pourrait diro que 
ce sont des affaires dont les kadhis n'aiment pas à 
s'occuper, tant elles sont fréquentes et faciles à dé- 
cider, et: ‘est pour cela qu'elles sont attribuées 
au mohtésib, qui est chargé d'y mettre ordre. Del 
il suit que l'office de mohtésib est par sa nature même 
subordonné à l'office du kadhi, Aussi, sous un grand 
nombre de dynasties musulmanes, par exemple sous 
les Obaïdites (Fatemides) en Égypte et dans le Ma- 
ghreb, et sous les descendants d'Omuiyya en Espagne. 
les attributions du mohtésib étaient comprises dans 
la généralité des pouvoirs conférés au kadhi 
kadhi déléguait ces fonctions à qui il vou 
depuis que les droits du sultanat ont été séparés de 
ceux du khalifat, et que tout ce qui concerne l'ad- 
ministration temporelle est devenu l'apanage du sul- 
tanat, l'office de mohtésib a été compris au nombre 
de ceux qui appartiennent à l'exercice de la royauté, 
et est devenu un emploi spécial, qui est conféré in- 
dépendamment de tout autre د.ا‎ 

IV. Ibn Dschmäat Alkinani (LL) s'explique decette 
manière sur la charge de la hisba; voici d'abord le 
texte arabe 


ro بللغروت والثوى‎ Es وحقيقتها‎ Ru 


+ ,زو مل قدت‎ Chrstomaihie arabe, لبا‎ pe 469-470, pote 56, 





























see Khairbeg Mir est tés cet éme était alors 
(aide ركو‎ 1e 3.6) pasebh ©) mubtaib de La Mecque, 
ci avait dl les datés Le march de cet ml). 


+ 
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وكانت فى الازمان السالفة Lens‏ مى أفزوع القضا تارة ومن 
GE Rp‏ تارة وشيروط ide‏ للنسبة الاسلام والعدل 
ps‏ معزي ومعرفة المنكرات ووجوه مصالح العمومات 
وانذى عليه من الوظاييف RAS‏ انواع الأول حقوق AT‏ 
du‏ فينظر فهن يخل بالواجبات بن الظهارة والشلاة 

ولدمعة SLA,‏ ودى يرتكب المتكرات à SD BE‏ 
وشرب wi Si‏ وكشف SA‏ لا Leu‏ فى SL‏ 
فيرجر صاحب ذلك ain‏ بها يقتصيد de‏ التوع الثان. 
pie‏ العباد العدشة وهو النظرك المكاييل Obs‏ 
وحشتها على العرن المألون ى sa‏ وينظرك المكيسلات 
والموزونات والمذرعات والمعدودات وانواع GE‏ 
والصّداعات قمر باصلاح فاسدفا وجريسها ont de‏ 
قواعدها ومنه انواع الاشرية والمرّكبات كانواع المعاجبى 
والمغردات ومخه النظرى الشوارع والتجارى والمنافع es‏ 
النظرق السماسرة والذلآلين وارباب EN‏ وما 
يلفسونه بالاحتياط بالتضمين ومنه النظرفى احوال 
SU‏ والواردين من الامضار والتقدم والاسغار/ ET‏ 
الثالت ماايشترك فيه Ge‏ تعالى وحق العباد ومئه النظر 
4 الازتاق والتتشادة وما يلزمهم ششريتا وعادة ae,‏ النظر 
à‏ اهل PATES‏ بالغياروما one‏ عن SA‏ 
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ويمتعهم D‏ منغوا عذه JR‏ عنهم بد oral‏ 35 

مى وجب تعزيره باجتهادة aile, Gest cuis,‏ 
وبلاده ولا da‏ بالتعزير حدًا من للتجودء 


« La hisba et ses fonctions essentielles consistent 
à commander le bien et à défendre le mal, Dans les 
temps précédents, elle était une branche, tantôt de 
ln charge de kadi, tantôt du sultanat: les conditions 
nécessaires pour l'office de ذا‎ hisba sont, 1° la pro- 
ession de l'islamisme; 2° l'amour de la justice; 3° les 
connaissances juridiques ct canoniques; 4* un له‎ 
ractère sévère; 5° la connaissance des choses défen- 
dues, et 6* celles des intérêts de la société en gé- 
néral, Ses devoirs se divisent en trois bronches : 
1° les droits euvers le Dieu très-haut, de manière 
que la surveillance se porte sur celui qui néglige 
les devoirs obligatoires, comme la purification, la 
prière et la fréquentation de la mosquée le ven- 
dredi et lors des réunions pieuses, de même que 
sur calui qui commet des netions illicites, comme 
dévoiler des femmes. faire usage des boissons défen- 
dues et enfreindre les lois de la pudeur, principa- 
lement dans les assemblées publiques. Celui: qui 
commet de telles actions doit être censuré et puni 
sévèrement, suivant les cas. 4° Les droits spéciaux 
des hommes en ce qui concerne l'inspection des 
poids el mesures et leur justesse, d'après l'usage 
admis dans ها‎ ville: le devoir de la hisba est de con- 
trôler Kous les objets mesurés et pesés, mesurés à 
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l'aune où dénombrés; d'inspecter les diverses bran- 
‘ches dés métiers et arts, d'ordonner le redressement 
des objets en mauvais état, et de tout rétablir sur 
les bases les plus belles; ainsi l'on doit surveiller les 
divers genres de boissons et de médicaments, tels 
qu'électuaires et médicaments simples; de plus, on 
doit avoir l'œil sur l'état des rues, lés ruisseaux et 
les fosses d'aisances. À cela il fut joindre l'inspee- 
tion sur les courtiers, les crieurs publics et les gens 
de métiers, et d'autres opérations qui exigeraient un 
dédommagement, comme le contrôle de la situation 
des marchands, des étrangers qui arrivent dans le 
pays, de la qualité des denrées et de leurs prix. 
3° Les droits communs envers Dieu et les hommes 
sont l'inspection sur les esclaves et leurs inaîtres, 
et leurs devoirs mutuels, d'après la loi et l'usage, 
et celle sur les zimmis (chrétiens et juifs) auxquels 
on a à commander de faire usage d'un costume 
particulier et de toutes autres choses qui les: dis- 
tinguent des musulmans. On les détournera de ce 
qui est défendu, on les protégera contre les insultes 
des méchants; on censurera celui d'entre eux qui 
mérite des reproches, en un mot, l'on aura égard à 
la position des individus et aux usages du pays, et 
on ne poussera pas la sévérité dans les châtiments 
jusqu'à la dernière limite, » 

V.AlMawerdi, qui avait rempli à Bagdad les fonc- 
tions de cadi, a donné dans le chapitre xx (ledernier) 











!Hatmer Purgstall, Lânderverwaltuny unter dei 
150. 


16 AOUT-SEPTEMBRE 1860. 
de ses Constitutions politiques, des renseignements 
détaillés sur Ia charge de la hisba, qui méritent d'être 
relevés, Il s'exprime ainsi :« L'ordre qui est contenu 
dans le verset du Coran (sur. ii, v. 100): « Afin 
“que vous deveniez un peuple appelant les autres 
bien , ordonnant les bonnes aetions et défendant 
«les mauvaises, » s'adresse. en vérité, à chaque mu- 
sulmans mais il y a une différence entre celui qui 
exécute cet ordre عل‎ son plein gré (المتطوع)‎ et celui 
qui est commis par l'autorité publique pour veiller 
à ce que les hommes fassent de bonnes actions et 
omettent les mauvaises ; celui-ci عله‎ droit et le de- 
voir de commander les bonûes et de défendre les 
mauvaises, et l'autorité publique lui en impose la 
responsabilité. La question peut être envisagée sous 
neuf points de vue. 

Le devoir d'exteuter l'ordre regarde spécia-‏ "دن 
(الولاية) lement le muhtasib en vertu de sa charge‏ 
tandis que, pour les autres, il fait partie des obli-‏ 
ns solidaires !,‏ 

عل La charge du mubtasb' contient le droit‏ عد 
demander l'exécution d'une action, et de même le‏ 
devoir de conduire à l'exécution une action dont‏ 
omission ne serait pas permise, tandis que l'exci‏ 
tation venant d'une personne qui agit de son propre‏ 
inouvément, et non pas en vertu de l'obligation de‏ 


D Ne 
لسر .سسا‎ vers.100, علط‎ p: 144, et Burhän eddin 
Zarmdÿi, Er stadiout, pe 4 
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la ,نما‎ appartient aux mouvements arbitraires dont 
il est permis de s'abstenir, 

43° Le muhtasib est chargé et investi du pouvoir 
de s'élever contre le violateur de la loi pour défendre 
ce dont هل‎ défense est nécessaire; mais celui qui le 
fait arbitrairement n'a pas reçu mission de s'élever 
contre les ennemis de la loi. 

14" Le muhtasib est obligé d'exiger de celuicontre 
qui il s'élève une réponse à son ordre, pendant que 
celui qui le fait de lui-même n'a pas cette obligation 
de demander une réponse sur son invitation, 

«5° Le muhtasib a le devoir de s'enquérir des 
choses extérieures défendues, en vue de prohiber 
les choses illicites et de faire pratiquer les bonnes 
choses. Une personne qui se donne d'elle-même cette 
mission n'a l'obligation ni d'enquête, ni d'investiga- 
tion. 

6° Le muhtasib a le droit de recourir à 
subordonnés pour empêcher les choses illioit 











la 
défense appartient à ses fonctions essentielles, ct it 
stautorisé à remplir ses fonctions avec la plus grande 
force et vigueur; mais celui qui le fait de lui-même 





n'a pas le droit de sattribuer des auxiliaires. 

“7° Le muhtasib doit censurer les choses notoi- 
rement illicites qui se manifestent, mais sans infliger 
des punitions légales tandis que celui qui le fait par 
l'effet de son penchant n'a pas le droit de cénisurer 
les choses illicites. 8 

«8* Le muhtasib demande au fise-un salaire pour 
l'accomplissement de sa charge; mais تساف‎ qui com- 
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mande et défend quelque choso de son propre mou 
vement n'a pas le droit de demander une récom- 
pense. 

«9° Le muhtasih doit avoir une opinion person- 
nelle relativement à ee qui regarde les usages (العرف)‎ 
et qui n'est pas tranché por la loi ,(حون الشرع)‎ par 
exemple, sur Les règlements fondamentaux des mat- 
chés, de manière qu'il puisse appliquer, suivant Les 
ess, ce que son opinion individuelle ui inspire ; mais. 
cela n'est pas l'aflaire de celui qui commande et dé- 
fend une chose en son propre nom. 

«Ainsi il y a une différence entre le fonctionnaire 
investi de هل‎ hisba qui commande une bonne chose 
et défend une chose mauvaise , et celui qui agit de 
son propre mouvement. Cela étant, les conditions 
obligatoires du muhtasib sont, 1° qu'il soit bien 
né, éest-à-dire, de parents libres, doué de bon 
sens, d'un caractère ferme, اه عسل‎ inabordable, 
solide dans lu foi et la connaissance des choses 
notoirement illicites. Les jurisconsultes du rite scha- 
féite ont été d'avis différents sur la question de savoir 
sil est permis au mubtasib, مع‎ Vertu de son opinion 
personnelle, d'aborder les hommes dans des choses 
qu'il défend de fire, mais sur lesquelles les doc- 
teurs ne sont pas d'accord, et ils se sont placés à 
deux points de vue : l'un est Ia décision d'Abousaïd 
Alistakbri, que le muhtasib a le droit d'ordonner 

il eroit bon et de défendre ce qu'il eroit être 
son idée personnelle et son intelli- 
as il est nécessaire que le muh- 
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tasib soit un homme savant, qui appartienne aux 
moudjtahids! doués d'une idée exacte sur les pro- 
blèmes de la foi, afin qu'il mette en isage toute la 
capacité de sa raison pour pouvoir agir dans un cas 
sur lequel on est partagé d'avis. Dans l'autre point 
de vue, il n'a pas le droit ni le devoir d'aborder les 
hommes et de les contraindre d'après son idée indi. 
viduelle, vu qu'il est permis à chaque personne de 
mettre en usage sa capacité pour se faire une opi- 
nion personnelle dans les cas où l'on est partagé 
d'avis. Sous ce point de vue le muhtasib n'est pas 
obligé d'être de la classe des oudjtabids; il suffit 
dqu'il sache toutes les choses illicites sur lesquelles 
on est d'accord en général, 








PREMIÈRE SECTION. 


«La hisba est, comme on sait, une charge qui 
tient le milieu entre les devoirs du kadi et ceux des 
employés (walis ou nazirs), de l'office pour la répa 
ration des grief ديوان مظالم)‎ où :[نظرى مظالم‎ là 
différence qui existe entre elle et {à charge de kadi 
st celle-ci + quoiqu'elle s'accorde avec les juge- 
ments du kadi sous deux rapports, elle a une sphère 
d'activité plus restreinte ou plus large sous deux 
autres. Les deux cas dans lesquels elle est d'ac- 
cord avec les jugements du kadi sont : le droit et la 








Le Sacy, Chrestomatke arabe, 1, 16 et sui The Am 
vétration of Justice in India, p. 53; Slane, l-Khalidn, traduc 
Sion anglaise, Vol. 1, بم‎ so, note. 
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permission de s'élever contre le violateur de la loi et 
d'entendre la réclamation d'un homme à qui un autre 
a fait tort dans les devoirs et les droits humains ; 
cela pourtant ne se rapporte pas en général à toutes 
les réclamations, mais seulement à trois genres de 
1° celle qui s'applique à quelque cas 
d'amoindrissement et d'exécution non satisfaisante 
d'une mesure ou d'un poids; "د‎ celle qui s'applique 
à quelque falsification où aux tromperies dans ln 
vente ou dans le payement des prix; et 3* celle 
qui se prononce contre une prolongation de terme 
et un retardement dans le payement d'une dette. 
Son intervention est permise dans ces trois cas, mais 
non pas dans les autres; car la sphère de la hisba est 
de contraindre les opiniâtres à remplir leurs devoirs; 
mais elle ne doit pas aller jusqu'à une décision com- 
lète, qui n'est que de la compétence du juge. C'est 
يع صر‎ endroits dans lesquels la hisba est en ac- 
eord avec la charge du kadi. L'autre partie consiste 
dans le devoir de contraindre la personne contre la- 
quelle une réclamation a été frite à renoncer au droit 
qu'elle eroit avoir; mais cela ne s'applique pas en 
général à tous les droits; cela supplique seulement 
à ceux à l'égard desquels il est permis au mubtasib 
d'entendre la réclamation, Que si la personne contre 
laquelle s'élève la réclamation avoue هل‎ dette et ost 
en état فل‎ s'acquitter, elle doit se hâter de le faire; 


un retard dans des cas semblables est une chose 
illicite, et هل‎ mission du Fr est de réprimer 
les choses ilidtes. Les deux endroits dans lesquels 
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la hisba aune sphère plus restreinte que les fonctions 
de la charge du kadi sont ceux-ci + 1° il n'est pas 
permis au muhtasib d'entendre toutes les réclamu- 
tions, principalement celles تسن‎ sont au delà «des 
choses notoirement illicites savoir: les réclamations 
regardant les contrats et les transactions et tous عن‎ 
tres droits et toutes prétentions. لل‎ ne doit pas de. 
mander à entendre une réclamation sur ces dernières 
choses et donner une décision sur elles , qu'il s'agisse 
de beaucoup ou de peu de dirhems; pour qu'il püt 
réunir à la fois la compétence du kadi et du muh 
il faudrait qu'il fût de la classe des moudjta: 
hids; mais s'il se borne à la sphère générale de la 
hisba, les juges (kadis) et les gouverneurs sont plus 
compétents pour donner une décision et avoir l'ins- 
pection et le soin pour le beaucoup et le peu de 
ces droits, Il n'est pas permis au mulitasib d'écouter 
une preuve manifeste pour l'affirmation de Ja vérité. 
ni de faire prêter un serment pour la négation de 
la vérité; mais les juges (kadis) et les gouverneurs 
sont plus compétents pour écouter les preuves et 
füire jurer les parties. Il y a pourtant deux endroits 
pour lesquels il peut s'avancor jusqu'aux décisions 
légales des choses ligitieuses: dans l'un il lui est por- 
amis d'examiner Le bien qu'il ordonne et le mal qu'il 
défend; et ران لف‎ a pas en présence un adversaire 
habile, puisque le juge ne peut se disposer à déci- 
der qu'en présence d'une partie adverses alors il lui 
est permis d'écouter la réclamation nt. Si 
le juge pourtant s'oflre à décider, le muhiasib sort 
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de sa sphère et s'écarte du principe de son inspec: 
tion. L'autre est que le mubtasib a besoin d'un 
pouvoir absolu et de l'assistance efficace des défen- 
seurs (protecteurs, عجاة‎ 1) dans tout ce qui regarde 
les choses illicites, ce qui n'est pas nécessaire pour 
les juges ; ear le caractère fondamental de la hisba 
est d'exciter l'horreur, de sorte que le muhtasib, 
eu s'élevant contre l'adversaire, fait usage de son 
pouvoir absolu, de l'austérité et de la sévérité de 
sa charge, pendant que le caractère de la charge 
de kadi est la réconciliation des deux parties con- 
tendantes, de sorte que la réserve et la gravité 
Jui conviennent mieux, et que la transgression عل‎ 
celte position jusqu'à l'austérité et à la violence de ln 
charge de la hisbu se convertiraient en injustice ct 
rudesse; ear l'objet des deux charges est si différent, 
qu'une démarche qui s'éloignerait de et objet serait 
une transgression, Par rapport à la charge de Ia hisba 
فاه‎ l'office des réparations des griefs, il y a une res. 
semblance commune qui réunit ces deux charges, 
et une différence qui sépare l'une de l'autre. Deux 
points de vue se présentent à nous, à l'égard de la 
ressemblance qui rapproche ces deux charges, L'un. 
est que le caractère des deux charges est l'éxeitation 
de l'horreur accompagnée de la force np 
absolu et inflexible;, l'autre est qu'on est décidé à 
faire marcher les Maires? et à réprimer les attentats 


notoireset manifestes, La différence qui les sépare 
9 1 En us ca mot pars argent 
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se présente aussi sous deux points de vue : 1° l'office 
des réparations des griefs s'applique à ce que lesjuges 
{kadis) sont faibles pour l'exécution, pendant que 





essence de la charge de la hisba est d'exécuter ce 


que les kadis traitent avec indulgence, et pour cette 
raison le degré de l'office des réparations des griefs 
est plus élevé, et celui de la hisba est plus bas. A 
l'officier employé pour la réparation des griefs il 
st permis. de notifier sa décision au Kadi et au 
mubtasib; mais il n'est pas permis au kadi de noti- 
عمد عمق‎ décision à l'officier employé pour ln répa- 
ration des griefs, tandis que cel 
décision dumuhtasib, à qui il n'est pas permis de 
signifier la décision à aucun de ces deux officiers, 
2° 1ل‎ est permis à l'officier des réparations des griefs 
de décider, ce qui n'est pas accordé au mubtasib. 

















n° secrIOn. 


« Le caractère et l'objet de la hisba étant comme 
nous l'avons décrit, la hisba contient deux divisions 
dans ses fonctions, l'une qui consiste dans le com- 
mandement du bien.et l'autre dans la défense du 
mal. Le commandement du bien se divise en trois 
parties : ln première s'applique à tout ce qui est en 
connexion avec les devoirs divins (qui sont à remplir 
envers Dieu); la seconde, à tout ce qui regarde 
les devoirs humains (qui sont à remplirenvers les 
hommes); la troisième comprend les devoirs envers 
Dieu et les hommes, 2 
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«La première partie, qui s'upplique aux devoirsen- 
vers Dieu, se divise en deux espèces; l'une regarde le 
commandement qui s'adresse à la communauté, sans 
différence des individus, par exemple, l'omission de 
Y'ofico du vendredi dans Ia grande mosquée, dans 
un endroit habité. S'il y à un nombre d'hommes qui 
soient d'accord pour que le culte du vendredi soit 
célébré ensemble par quarante personnes et au-des- 
sus, le muühtasiba le devoir de ramener les habitants 
à son éxéoution et de commander sa célébration, 
comme de réprimander son omission; si pourtant 
les avis sont partagés au sujet de la célébration com- 
mune du culte du vendredi dans la grande mosquée, 
Ja situation du mubtasib et celle de ces homes peut 
être envisagée sous quatre points de vue : 

L'avis du mubtasib et celui du peuple sont‏ عدف 
service commun du vendredi dans la‏ عل d'accord sur‏ 
grande mosquée; alors le muhtasib doit leur com.‏ 
mander de célébrer le eulte et ils doivent s'em-‏ 
presser d'exécuter ses ordres,‏ 

«2° L'avis du muhtasib et celui aude sont 
que le service du vendredi ne soit pas célébré en- 
semblez alors il n'est pas permis au muhtasibide 
commander de le célébrer eu commun , pendant qu'il 
aurait le devoir de le défendre, si le service était 
célébré ensemble. = 

«3* Lo peuple est d'avis qu'une partie des babi- 
ماسم‎ célèbrele service du vendredi, pendant que le 
muhtasibine le trouve pas nécessaire; alors il n'a 
pas le droit Hi le devoir de les inquiéter pour cet 
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objet et de leur commander es service, puisqu'il 
ne le trouve pas nécessaire. De même il ne lui est 
pas permis de leur défendre et de les empêcher de 
faire ce qu'ils jugent un devoir obligatoire pour eux- 
mièmes. 

« 4° Le muhtasib trouve une chose nécessaire, pen- 
dant que le peuple ne la trouve pas obligatoire pourla 
totalité; cela conduirait, pur la continuation de son 
omission, à l'abrogation du service du vendredi pour 
ces personnes et pour celles qui le négligent. Dans 
ce cas on demande sil est permis au: muhtasib de 
leur commander , oui où non; deux points 
de vue se présentent, et les adhérents de l'imam 
Alschäfii s'expriment ainsi : "د‎ l'avis du kadi Abou- 
said Alistakhry est qu'il est permis au muhtasib de 
commander la célébration du service en vue de 
l'avenir moral du peuple, de peur que les enfants 
élevés pendant cette omission ne croient que le ser- 
vice est abrogé poure surplus des personues, comme 
il s'abroge | pour un petit nombre. Zajàd observait 
dans les deux grandes mosquées de Pasta ot ول‎ 

١ que les hommes essuyaient la poussière de 


< leurs/fronts dès qu'ils avaient fuit.lu prière; alors 
il ordonna de jeter des cailloux dans l'intérieur de 


la grande mosquée et dit + Je ne crois pas qu'un 
long temps s'écoule sans que les enfants s'imaginent 
qu'il doivent essuyer la poussière de leurs fronts 
quand ils font la prière, » a° Le mubtasib ne doit 
pas âe disposer à commander le service du vendredi, 
puisqu'il sie Jui est pas permis d'exciter les hommes 
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à accepter son avis ni de les forcer à suivre dans 
le culte religieux son idée, vu qu'il est permis à 
chacun de mettre en usage sa capacité pour se faire 
un avis individuel, et que le petit nombre est une 
dispense du service de vendredi. Le mubtasib a le 
droit de commander l'exécution de la prière de l'id 
(la fête du Bairam); mais ها‎ question, si cet ordre 
appartient aux devoirs nécessaires ou arbitraires du 
muhtasib, a donné lieu à deux points de vue chez 
les adhérents de l'imam Alschafi : il est question 
si cette prière est masnouna (Aa sanctionnée 
seulement par la tradition), ou si elle est comprise 
dans le nombre des obligations solidaires ) فروض‎ 
ka). Si l'on dit qu'elle est traditionnelle, l'ordre 
dans مه‎ cas est une excitation arbitraire (ar. Las); 
et si l'on dit qu'elle est une obligation solidaire, 


l'ordre est catégoriquement canonique (4). Mais 
la prière de ln totalité du peuple dans la (grande) 
mosquée et l'annonce qui s'en fait du haut des mi- 
narets, excitent les croyants à l'accomplissement des 
prières, qui font une partie essentielle des cérémo- 
nies religieuses de l'ilamisme et des actes du eulte 
religieux par lesquels le Prophète a établi كه‎ 
rence manifeste entre la maison de l'islamisme 
celle de l'idoltrie. Si les habitants d'une ville ou 
d'un quartier sont d'accord pour abrager le eulte du 
vendredi dans les inosquées et pour l'omission de 
l'azhn aux heures de la prière, le muhtasib peut 
prendre sur lui de commander l'azän et la réunion , 
pour l'iécomplissement des prières, ال‎ est pourtant 
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incertain si cela est une obligation pour lui, et s'il 
pèche par son omission, ou si cela est une action 
laissée à son bon plaisir et pour laquelle il a à espérer 
la récompense divine. Les adhérents de l'imam للق‎ 
schafi se sont partagés au sujet de l'accord des ha- 
bitants d'une ville dans l'omission de l'asän et du 
culte religieux, et si le sultan doit les punir pour 
leur omission ou non. Le muhtasib n'a pas de droit 
relativement à l'omission de la prière du vendredi 
de la part des particuliers et à l'omission de l'azdn; 
je dis qu'il n'a pas le droit d'y contraindre les habi 
lnts, à moins qu'ils n'aient fait dé cette omission 
une coutume et une habitude; en effet, l'âccomplis- 
sement de la prière est une de ces choses qui peu- 
veut ne pas avoir lieu par des empêchements, à 
moins qu'on n'ait des raisons de soupçonner de mau- 
vaises intentions, ou que la personne n'en nit fait 
sa coutume et son habitude, de manière qu'il.y ait 
lieu de craindre que cette conduite ne soit imitée par 

lautres. Alors le muhtasib aura soin de régler cette 
affaire par sa réprimande en empêchant le coupable 
de mépriser les traditions du eulte: religieux. Les 
menaces qu'il fera au sujet de l'abstention de la pré 
sence avec la totalité des fidèles dans la grande mos- 
quée pour la ‘célébration du culte divin s'appnie- 
ront sur les règles établies, comme sur une tradi- 
tion du Prophète, qui a dit :« Je désirais commander 
à mes adhérents qu'ils se réunissent dans Ininosquée; 
le vendredi, pour écouter les prônes, etjordonnai 
de faire la prière; la prière étant faite, J'allai aux 
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habitations des hommes qui n'avaient pas été pré- 
sentsà la prière, et je fis pendant leur absence mettre 
le feu aux habitations.» En ce qui concerne les 
hommes qui tardent à se rendre à la mosquée, on 
les rappelle à leur devoir, et on attend que l'ordre 
soit exéouté. Si quelqu'un dit qu'il a omis la prière 
par oubli, le muhtnsib l'excitera à être plus exact 
dorénavant; mais il no lui fera pas de reproches pour 
cela. Si pourtant cet homme disait, « Je l'ai omise 
par mépris et indifférence, » le muhtasib lui fera des 
reproches avec des menaces et le forcera à la faire. 
Mais le muhtasib n'a pas le droit d'aborder celui qui 
est en retard pour une prière dont le temps n'est 
pas encore venu, Que si däns les communautés et 
les assemblées d'une ville les habitants sont d'ac- 
cord de retarder lours prières jusqu'an terme der- 
nier et que le muhtasib croie que son accélération 
est à préférer, alors il s'agit de savoir s'il lui est permis 
de leur ordonner de se hâter. Le fait est que l'ha- 
bitude de la majorité de la retarder conduit l'en- 
fant grandissant à l'opinion que Le temps dans lequel 
ces personnes font la prière est le juste, et non pas 
l'autre, et si quelques-uns l'accéléraient, les autres, 
qui la retarderaient, resteraient en arrière. Si l'avis 
du muhtasib diffère au sujet de l'azân et de l'action 
de s'abaisser devant Dieu dans la prière, il n'a pas 
Je droit d'aborder le peuple pour lui rien ordonner 
ou défendre, puisque ces actions sont remises à l'opi- 
nion personnelle de chacun, et ce cas s'éloigne du 
point de: Vue que nous avons exposé ci-devant, Il en 
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est de même pour la purification qui se fait par un 
homme à son aise dans une manière particulière qui 
est différente de l'avis du muhtasib, Le muhtasib 
n'a pas le: droit d'aborder quelqu'un dans aucune 
affaire de ce genre pour lui rien commander ou dé- 
fendro. 11 faut pourtant excepter le cas où quelqu'un, 
faute d'eau, ferait son ablution avec un extrait de 
dattes; en effet, souvent l'usage de cet extrait con- 
duit à l'enivrement, Sur ces bases et ces exemples 
s'appuientles ordres du mubtasib au sujet des devoirs 
à remplir envers Dieu. 


In serIon. 


«Le commandement du bien dans les devoirs à 
remplir envers Les hommesse divise en deux espèces: 
l'une est générale, l'autre spéciale, 1° L'espèce géné- 
rale s'applique, par exemple, äune ville dont l'eau à 
boire est corrompue ou dont les murailles menacent 
ruine, ou dns laquelle les voyageurs nécessiteux qui 
arrivent pendant la nuit ne trouvent pas d'asile. S'il 
قر‎ dans le fisc de l'argent, les habitants n'ont à 
répondre de rien. Le muhtasib ordonne. de rendre 
l'eau salubre, de restaurer les murs de Ja ville et de 
secourir les voyageurs pendant Jeur passage : c'est Jà 
le devoir du fisc et non pas des habitants; il en est 
de: même quand. les mosquées menacent ruine. 
Sily a pourtant trop peu d'argent dans le fisc, le ré 
tablissement des murs de la ville, la réparation des 
mosquées, petites et grandes, etc, sont-à ها‎ charge 
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de la masse des habitants riches, sans s'appliquer à 
personne en particulier: que si les riches commen 
cent à exécuter cet ordre, sils prennent soin des 
voyageurs de passage, 16 droit du muhtasib de le 
leur commander ne peut pas avoir lieu. IL nest pas 
nécessaire pour eux de demander هل‎ permission 
d'avoir soin des voyageurs et derétablirles bâtiments 
qui tombent en ruine ; mais s'ils veulent démolir un 
bâtiment quelconque qui menace ruine, en vue de 
le reconstruire, par exemple les murailles qui en. 
ferment tous les habitants, ou les mosquées, il doi- 
vent demander d'abord la permission du gouverneur 
الامر)‎ ds), mais non pas du muhtasib. On est dis- 
pensé de la requête de la permission pour les mos. 
quées qui appartientient spécialement aux tribus 
et castes. Le muhtasib a le devoir d'obliger les riches 
à rétablir ce qu'ils ont démoli, mais il n'a pas le 
droit de Les forcer à achever ce qu'ils ont commencé, 
Siles gens opulents de laville sont dans l'impossibilité 
de rétablir ce qui menace ruine et de restaurer ce 
quiva'tomber en débris, mais que la place dans la 
ville soit suffisante et que l'eau sulfise pour Je besoin, 
il doit laisser ces gens tranquilles. Quand la ville est 
une place frontière, dont la ruine serait un dommage 
pour la cause de l'islamisme, le gouverneur n'a pas 
la permission de eoncéder des émigrations de ce 
lieu; dans les cas de ce genre, le devoir du muh- 
tasib est d'avertie le sultan et de solliciter l'assistance 
des hommes vigoureux et puissants. Mais si Ja ville 
u'est-pas ne place frontière, et que sa chute soit 
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indifférente pour la eause عل‎ lislamisme, l'affaire est 
plus simple et le muhtasib n'a pas besoin de forcer 
les habitants pour son rétablissement; c'est au sultan 
de la rétablir, et, sil manque d'argent, il doit s'en 
procurer; en attendant le muhtasib aborde les ha- 
bitants et leur dit : « Pendant l'impuissance du sultan 
ädarétablir,vousaurez à choisir entre l'émigration ou 
l'abligation de débourser ce qui est nécessaire pour 
l'arrangement de cette affaire, ce qui vous permettra 
de rester dans vos demeures, S'ils consentent à re- 
mettre ce qui est nécessaire pour cet objet, la tota- 
lité oblige à donner, chacun suivant ses moyens: 
mais il s'est pas permis au muhtasib de forcer quel_ 
qu'un à donner ce qu'il ne veut pas débourser à 
raison de sa fortune, soît peu, soit beaucoup. Il peut 
dire + u Chacun de vous déboursera ce qu'il est en 
état de donner à son aise, et celui qui manque d'ar- 
gent aidera à exécuter Le travail; » de manière que 
cette affaire puisse être commencée après la collec- 
tion d'un capital suffisant on après une garantie posi- 
tive donnée parchacun des hommes opulents. Chaque 
garantde la communauté s'acquittera de sa promesse, 
et sil existe une telle-garantie, des {ransactions spé- 
ciales ne seront pas nécessaires; car la catégorie des 
affires est très-large et celle de la garantie pour 
une telle affaire est encore plus large : ainsi, si cette 
affire regarde ذا‎ totalité, le muhtasib n'a pas besoin 
de se mettre en peine pour son exécution, dema- 
nière qu'il s'adresse au sultan pour son expédition: 
il vaut mieux que l'ffuire ne soit pas embrouillée, 
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puisque eette affaire n'appartient pas au ressort ordi- 
naire de sa chargezseulement, sil y a peu d'hommes 
qui s'obligent à l'exécuter et que ذا‎ permission du 
sultan se fasse attendre, ou qu'un trop grand dom- 
mage soit à craindre, le muhtasib peut se mettre à 
lu chose sans permission. 

L'espèce spéciale. Si les obligations sont en‏ عدم 
retard et les dettes arriérées, le muhtasib a le de.‏ 
voir de commander de les solder; mais. il n'a pas‏ 
le droit de mettre en prison quelqu'un pour ces‏ 
droits; car l'emprisonnement dépend de la décision‏ 
ne doit pas prendre des douceurs dé‏ لآ judiciaire.‏ 
la part des parents pour un avis personnel dans une‏ 
affaire judiciaire donnée à celui à qui appartient le‏ 
droit : dans ce cas il lui «est seulement permis de‏ 
prendre de l'argent pour l'acquittement des droits.‏ 
هما De même est la tutelle des petits enfants pour‏ 
quels elle est nécessaire; mais il ne doit pas l'ordon-‏ 
ner jusqu'à ce que le juge ait donné sa décision: alors‏ 
la muhtasib a le devoir d'ordonner l'expédition de‏ 
T'ffaire d'après les conditions légitimes. Par rapport‏ 
ha réception des legs et aux fortunes en dépôt, il n'a‏ 
pas le droit de commander quelque chose aux par-‏ 
tieuliers où individus; seulement il lui est permis‏ 
de donner un ordre sur l'affaire en général parune‏ 
excitation de l'assistance mutuelle avec bonne foi et‏ 
crainte de Dieu. Telles sont les bases sur lesquelles‏ 
s'appuient les ordres de faire du bien dans les devoirs‏ 
envers les hommes.‏ 
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1W° SECTION. 


s Le commandement de faire du bien, en regard 
des devoirs envurs Dieu et les hommes, s'applique, 
1° à ceux qui ont l'envie de se marier avec les filles 
de la même condition, lesquelles sont demandées 
par eux à leurs parents pour le mariage, et a° le 
devoir d'amener les femmes à observer les termes 
dans lesquels il leur est défendu d'avoir commerce 
avee les hommes après le divorce, Le muhtasib a le 
droit de réprimander et de corriger Les femmes qui 
violent la loi relativement à ces termes; mais le 
mubtasib n'a pas le droit de réprimander un homme 
qui voudrait épouser et qui est retenu par un em- 
Péchement. Quant à celui qui se défait d'un enfant 
après qu'il a été établi que sa mère avait eu des rela- 
tions ‘avec lui et après.que sa paternité a été cons. 
tatée, le mubtasib 16 force à accomplir les devoirs 
paternels, de même qu'il oblige les maîtres à accom- 
blir leurs devoirs envers les serviteurs et les ervan. 
tes, et les engage à ne plus s'obliger à ce qu'ils ne 
pehvent pas remplir, Puis il excite Les maîtres et les 
possesseurs de bétesà les nourrir par une assez bonne 
nourriture, et À ne pas exiger d'elles ce qu'elles ne 
peuvent pas supporter, À celui qui prend chez lu 
un enfant trouvé el a trop peu de soin pour lui dans 
sa tutelle, il ordonne d'accomplir dûment les devoirs 
de nourrir son pupille, À ces devoirs appartient 
l'obligation de se charger de sa tutelle ou de la trans. 
mettre à quelqu'un qui est mieux en état de s'en 

ne 
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acquiiters de même celui qui trouve des chameaux 
qui se sont égarés du chemin et ne leur donne pas 
de soin, le mubtasib l'avertit de faire attention à 
leurs besoins, ou, sil ne peut pas, de les transmettre 
A celui qui peut le remplacer. 


N° sRGTION. 


« La défense des choses illicites se divise en trois 
parties : l'une s'applique aux devoirs envers Dieu, 
Ja seconde aux devoirs bumains, et la troisième aux 
droits communs pour Dieu et les hommes, La pre. 
mière partie, qui regarde les droits divins, se divise 
encore en trois espèces : 1° l'une s'applique au culte 
religieux la seconde regard les choses défendues par 
la loi divine الفعظورات)‎ ( , et la troisième so rapporte 
à tout ce qui est en connexion ave les transactions 
(Sautl). La première défense s'applique à celui 
qui à l'intention de contrevenir à la forme prescrite 
par la loi ou la tradition, par exemple à celui qui 
a l'intention de parler à haute voix dans la prière 
mentale الاسرار)‎ 5e), oude faire une prière men- 
tale pendant que la prière est faite à haute voix, à 
celui qui ajoute à la prière des formules qui ne sou 
pas traditionnelles, Le muhtasib à le droit de main: 
lenir le précepte et de corriger celui qui y contre. 
vient; mais il doit se garder de tout soupçon et de 
toute opinion singulière, comme on l'a raconté d'un 
inspecteur de la hisba, qui demanda à un homme qui 
entrait daus la mosquée chaussé de deux sandales, 
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sil était en état de pureté, et qui voulut le faire jurer 
pour cela. Cela est un effet de l'ignorance de celui 
quile fait, par laquelle il excède les bornes des fonc- 
tions de sa charge, لآ‎ en serait de même si le muh- 
tasibavait l'opinion qu'un homme aitoublié l'ablution 
nécessaire après la cohabitation ou qu'il ait oublié de 
faire la prière ou de jeûner: لذ‎ ne doit pas vexer quel. 
qu'un sur de simples soupcons, et ne pas l'abordei 
pour constater un oubli; seulement il peut rappeler 
aux homnies le châtiment divin à cause de l'omission 
des devoirs à remplir envers Dieu. S'il voit manget: 
quelqu'un pendantle mois de ramadhän, il ne peut le 
corriger qu'après lui avoir demandé هل‎ raison pour a: 
quelle il mange dans ce mois; en effet, celukoi peut 
être malade où en voyage; mais il n'apporte pas 
une excuse, le muhtasib Le lui défend à haute voix, 
de manière à l'empêcher d'y revenir, et il emploie 
même la force, Que sil a une excuse, le muhtasihr 
l'exhorte à ne pas enfreindre publiquement le pré- 
cepte, de peur que les ignorants ne l'imitent. En 
regard de celui qui sabstient de payer la dime 
(aumône légale 56/1), deux points de vue se pré- 
sentent : عد‎ quand elle appartient aux biens publics 
,(الاموال الظاهرة)‎ le perceptenr des aumônes est 
chargé spécialement de se la faire remettre, et il 
droit de reprocher à cet homme sa mauvaise 
sil n'apporte pas d'excuse; عد‎ si elle appartient 
auüxbienssecrets (&LUI), il estpossible que le muh- 

it un plus grand droit que le pereepteur des 
âumônes à faire des reproches au retardataire, car 
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le percepreur u'a pas le droit defaireune réclamation 
en regard des biens secrets. Si quelqu'un s'adresse 
aux autres pour exiger l'aumne et qu'on sache 
qu'il.est riche, on doit, soit en raison de l'argent 
fou de son action, blimer sa conduite et le corriger 
pour cela; mais le muhtasib a un plus grand droit de 
le lui défendre que le percepteur des aumônes. Lo 
khalife Ounar agissait de la sorte envers les hommes 
qui avaient le devoir de payer l'aumône , et s'il voyait 
dans quelqu'un d'eux les traces de l'opulence pen- 
dant qu'il demandait aux autres, il Jui exposait 
que sa manière d'agir était illicite et injuste envers 
celui qui en avait besoin; mais il ne défendait pas 
directement d'agir ainsi, vu que cet homme pou- 
vait être pauvre en secret. Et ai celui qui est doué de 
vigueur et de force pour travailler se met à deman- 
der l'aumône, le muhtasib le corrige pour sa con 
duite et lui commande de sé disposer à gagner sa 
vie par le travail de ses mains; s'il persiste dans sa 
coutume à demander l'aumône, il lui fait des re- 
proches jusqu'à ee qu'il l'en ait détourné tout à fait, 
Si quelqu'un se livre à هل‎ science de la loi sans ap- 
parlenir à la classe des gens de loi, c'est-à-dire s'il 
n'est ni jurisconsulte, ni prédicateur, et. وهل بعس‎ 
hommes ne soient pas suffisamment garantis contre 
ses erreurs et ses mauvaises interprétations, 16 mub- 
tasib Jui défend de s'en occuper, puisqu'il n'appar- 
tient pas aux gens de loi, et il lui rappelle nette. 
ment la règle, afin que nul ne se laisse tromper par 

maïs, À l'égard de celui dont la condition est 
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incertaine, il ne l'aborde avec la défense que lors- 
qu'il a été informé de sa véritable condition, Le 
Khalife Ali ben Abi-Thalib passa une fois près de 
Hassan Albasri, pendant que celui-ci préchait les 
hommes, et, voulant savoir quelle étaitla manière de 
voir de Hassan, il lui demanda ; « Quelle chose est la 
colonne de lareligion? —L'abstinence, lui répondit. 
سب ,لق‎ Quelle chose est une cause de ruine? — L'ava 
viee-etlncupidité.» Telle fut sa réponse. De même, 
si quelqu'un émet des doctrines par lesquelles l'ac- 
cord des savants est altéré ou rompu, et qui sont 
contraires à l'idée sanctionnée par la totalité des 
jurisconsultes, les savants contemporains désap- 
prouvent sa doctrin: à défendent et cherchent 
à l'en détourner afin qu'il l'abandonne et vienne à 
résipiscence, sinon le sultan a Le droit de se charger 
de maintenir la pureté dela religion. Si quelqu'un 
des interprètes du Korün donne une explication qui 
s’'écarte dusens manifeste de l'inspiration , ou si quel. 
qu'un des traditionnistes s'attache à des traditions 
non reconnues, qui sont rejelées par le goût des 
hommes, et par lesquelles l'interprétation se_cor- 
romprait, عل‎ muhtasib a le droit de censurer. sa 
conduite’et de l'en détourner. À cet égard le muh. 
tasib peut procéder de deux manières différentes : 
oùt bien il a distingué lui-même la vérité de la faus- 
set, le pur du corrompu, par sa capacité à se faire 
une idée personnelle exacte sur l'aflhire dont il s'agit , 
اق‎ qui lui est bien connue, ou bien parce que les 
savants contemporains se seront accordés sur le 
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danger de cette doctrine. Alors sa défense s'appuie 
sur leurs arrêts, et ses refus et empêchements sur 
leur accord. 


SECTION.‏ ل 


« Le muhtasib a le droit de détourner fes hommes 
de tout es qui est en connexion avee les choses dé. 
fendues par la loi divine. Le Prophète a dit : « Laisse 
من‎ qui te paroît suspect pour ce qui ne te paraît pas 
suspect.» Il fit précéder la défense et ne se hâûta pas 
de faire usage du reproche. Ibrahim Alnakhäï rap 
porte que le khalife Oman Alkhattb avait لعل‎ 
fendu aux hommes de faire les tournées de la Kaaba 
avec des femmes; il vit une fois un homme faire la 
prière avee des femmes, et il Jui donna des coups 
avec un nerf de bœuf; l'homme lui dit: « Parbleu, 
si je faisais une bonne action, tu m'as fait injustice, 
et si je faisais une mauvaise action, tu ne m'en as 
pas rendu plus savant,» Alors Omar dit: « Est-ce 
que tu ne l'aperçois pas de mon intention? — Je 
m'aperçois pas en toi une intention,» répondit-il, 
Omar lui présente le nerf de bæuf'et lui « Rends- 
moi la pareille.» Celui-ci dit : « Aujourd'hui je ne 
rendraipas la pareille. » Alors Omar dit : « Pardonne- 
moi. — Je ne te pardonne pas, » répondit-il. Puis ils 
se séparèrent, Le lendemain cet homme rencontra le 
Khalife; la couleur du visage d'Omar était altérée: il 
Jui dit :u Prince des croyants, je vois que ce qui était 
en moi sest emparé vite de toi. — Oui, » répondit 
Omar: —u atteste, répondit l'autre, que je Eai par 
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donné.» Si le Khalife Omar voyait sur une route 
très-fréquentée un homme dans un rendez-vous avec 
une femme, et que rien de suspect ne se manifestät 
dans ces deux personnes, il ne lesabodrait pas avec 
des reproches, et les hommes ne s'en ressentaient 
point du tout, S'il ÿ avait un rendez-vous sur une 
route solitaire, comme la solitude d'un lieu excite 
les soupçons il leur défendait tout commerce en- 
semble; mais il ne se hâtait pas de leur faire des re- 
proches, appréhendant que la femme ne fàt une 
parente; il disait: « T'enez-la éloignée des lieux sus- 
peots; » et s elle était une étrangère, il disait : » Con- 
serve la crainte du Dieu excellent dans un en- 
droit solitaire, qui pourrait te conduire à la dé- 
sobéissance envers la loi divine; » mais il recourait 
aux corrections à mesure des marques qu'il décou- 
vrait, Ibn-Alashar raconte que Ibn-Aischa vit parler 
un homme à une femme sur une route, et il lui dit: 
“Si elle est ta parente, il est indécent de ta part 
que tu lui parles devant les hommes; et si elle w'est 
Pas la parente, cela est beaucoup plus indécent.» 
Alors il se détourna de lui et se rendit à se affaires. 
Mais voilà qu'un billet fat jeté, sur lequel étaient 
écrits ces vers : 

















une mes. 
issive, pour laquelle mon âme 
e quitler. 

d'un être aux yeux faibles, qui porte 
sur ses épaules l'arc de la jeunesse, qui le lance, et qui n'a 
pas de rival. 
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Si ton oreille s'arançait jusqu'à nons, de manière que ما‎ 
entendisses ce que nous disons, la reconnaltras que ce que 
tu as trouvé indécent dans ma conduite était décent et joli. 


«Ibn Aïscha lut ce billet et trouva écrit en tête le 
nom du poëté Abou-Nouwäs. Ibn Afscha dit: « Qu'ai- 
je de commun avec Abou-Nouwäs? » Cette mañière 
d'Ibn Aïscha de défendre une chose suflira pour 
les autres cas du même genre; mais elle ne suffira 
pas pour les inspecteurs de la hisba qui se croient 
obligés à interdire une chose. Les vers d'Abou-Nou- 
كلو‎ ne contiennent pas une pensée de Libertinage 
vu qu'il peut y être question d'une parente chast 
mais si Le contenu des paroles montrait clairement 
la débauche et une situation suspecte, le cas auquel 
fait allusion Abou-Nouws serait condamnable. Si le 
mubtasib rencontre un tel cas, il ne le défend pas 
tout de suite; il procède avec lenteur, il étudie avec 
soin la situation, et ne se hâte pas de défendre une 
chose avant d'a ris ses informations, comme 
dans le cas qui a été raconté par Ibn Aboul Zenà, 
d'après la tradition dé cha bn Urwat. Voici ce 
qu'il dit : « Pendant qu'Omr ibn Alkhattab faisait 
les tournées autour de la Kaaba, قن‎ home fit a 
ses tournées; or entre ses épaules et son chignon il 
} avait quelque chose comme ول‎ soleil [le narrateur 
désigne par ذا‎ la béauté et les jolis trgits de son vi- 
sage), et il récita ces vers : 

















l'ai préparé pour elle un chameau docile. 
Qui peut franchir à pas légers Les plaines; 
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Je veillis avee ln main à ce qu'elle ne se penchät pas, 
Eu je prenais garde qu'elle ne tomb et ne glissit, 
J'espère recevoir d'elle eu récompense une douce faveur, 


«Omar lui dit: 1 Quelle est la personne à qui tu 
rapportes le mérite de ton pèlerinage?» لل‎ lui ré- 
pondit: « C'est.ma femme; elle est très-stupide, 
boudeuse 1 et grande mangeuse, de manière qu'il no 
lui reste pas une jeune tige de blé. » Omar reprit : 
«Pourquoine divorces-tu pas? » Il répondit : «Elle 
est si belle, que je ne peux pas ln hair; elle est la 
mère de mes enfants, et je ne puis pas la séparer 
de moi. —Fais done, dit Omar, ce que tu voudras?. n 

Siun homme prend publiquement du vin, et qu'il 
soit musulman, le muhtasib répandra le 
terre et fera des reproches à l'homm 
sujet tributaire (rimmi, juif ou chrétien 
fendra de boire du vin publiquement, Les juriscoi 
sultes sont partagés d'avisen regard de l'action de ré- 
pandre le vin sur.la terre. L'irmam Abou-Hanifa est 
d'avis qu'il n'est pas besoin de le répandre sur la 
terres paroe-qu'il appartient aux biens compris dans 
les droits des particuliers; mais l'avis do l'imam Al- 
schafit est qu'il peut être répandu sur la terre; car 
ilne fait point partie des droits d'un musulman ni 
d'un infidèle. Quant au vin de dattes, ce vin appar- 
tient, selon l'avis de l'imam Abou-Hanifa, aux biens 
reconnus des musulmans, et il n'est pas permis de 
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le répandre sur la terre ni d'en interdire l'usage pu- 
blie, D'après l'avis de l'imam Alschafi pourtant il 
partient pas plus aux biens que le vin en général , 
et il n'y a pas de mal à le répandre par terre, L'ins- 
pection du muhtasib se réglera d'après les cireons- 
tances; il défendra l'usage publie du vin; mais il ne 
Le fera pas répandre sur la terre, à moins que l'ordre 
اله معام‎ été donné par un juge qui fait partie des 
savants qui peuvent se faire une idée personnelle 
et exacte, de manière qu'il n'en coûte au muhtasib 
aucune responsabilité dans le cas où il serait cité à 
comparaître devant le juge. Si un homme se montre 
publiquement à l'état d'ivresse, et révèle l'absence 
de sa raison par des paroles déshonnètes, le muhtasib 
Jui reproche son élat et lui infige des coups, Mais 
ce n'est pas une punition légale à cause’, de l'absence 
momentanée de sa conscience, À l'égard de l'usage 
publie des instruments de musique illicites}, le muh- 
tasib a le droit de les mettre en pièces de manière 
qu'ils deviennent des morceaux de bois et cessent 
tout à fait d'être des instruments musicaux, Il ne les 
fracassera pas si leurs bois sontutiles à d'autres choses 
qu'aux phisirs voluptueux, Le jeu en général et les 
joüjoux n'ont pas un rapport direct avec Les actes qui 
conduisent à une désobéissance envers la loi divine: 
mais dans leur usage on doit conserver la circons. 
pection et la discrétion, vu qu'il peut facilement 
en résulter un effet illicite, par exemple pour les 
portraits de femmes mariées et les représentations 
! Ou de toute autre geure de babioles. 











INSTITUTIONS DE POLICE GHEZLES ARABES, 173 
d'idoles; il y a dans leur permission un point de vue 
etun autre dans leur défense; leur concession et leur 
défense dépendront des circonstances. Le Prophète 
entra une fois chez Aischa pendant qu'elle jouait avec 
des filles; il Le Jui concéda et ne le lui défendit pas. 
D'un autre côté on raconte qu'Abousaid-Alistakhri 
le Schafite, qui était muhtasib à Bagdad: sous. le 
règne du_khalife Almuktadir-Billah, supprima le 
bazar Aldädi et défendit d'y vendre et acheter, sous 
prétexte que ce bazar ne servait que pour Îe vin de 
datte; mais il concéda le commerce dans le bazar des 
joujoux et ne le défendit pas; il dit qu'Aischa avait 
joué avec les filles en. présence du Prophète, qui 
ue le lui défendit pas. Ce qu'il a dit sur le jeu n'est 
loin d'un avis personnel, s'appuyant sur la: tra 
tion ; mais, à l'égard du bazar Aldädi, le point ca 
pital était qu'il s'y faisait un commerce de vin de 
dattes, quoiqu'il füt possible qu'on en fit usage:pour 
les médicaments, ce qui ne serait pas la même chose, 
Or sa vente serait licite et pas à défendre d'après 
l'avis de ceux qui admettent l'usage des dattes; même 
is de ceux qui prohibent le vin de dattes, 
ce vin serait licite, employé pourune autre. chos 
muis il est illicite eu égard à son usage principal. 
La suppression du bazar par Abou-Saïd n'avait pas 
pour objet de défendre absolument la vente du vin 
de dattes, mais seulement d'empêcher l'exposition 
publique de ce vin et sa confusion avec les autres 
choses qui sont permises unanimement par les juris- 
consultes; c'était afin que ln différence entre ce vin 
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et les autres choses tolérées restät sensible pour le 
C'est pour la même raison qu'on a probibé 
once publique du commerce avec les femmes 
etes servantes esclaves. Les choses illicites qui ne 
se manifestent pas en public ne doivent pas être 
espionnées par le mubtasib, de même qu'il ne doit 
pas déchirer les voiles derrière lesquels on se cache, 
Le Prophète a dit: « Celui qui fait quelque chose de 
sale, qu'il le couvre avec le-voile de Dieu; car celui 
qui nous montre sa face recevra pour récompense 
la punition divine, » En ce qui concerne un acte que 
son auteur veut tenir secret, il peut se présenter 
deux جوف‎ 1° on ännonce au muhtasib qu'il se pré- 
pare unnete dont 4ل‎ 
exemple از‎ reçoit Vavortisement, d'une personne 
den de foi, qu'un homme est dans un endroit s0- 
litaire avec une fomme pour commettre avec elle 
l'adultère, où qu'il entre chez quelqu'un pour ls tuer: 
dans de tels cas i est permis au muhtesib de se mot. 
tre à l'affût, et de chercher à découvrir la situation 
telle qu'elle est. Gependant il doit prendre garde de 
violer les rapports de parenté, dont l'intégrité ne 
pourra plus redevenir possible, s'ils sont une fois 
rompus. De même, les pérsonnes qui auront con- 
naissance de ce genre de faits pourront prendre part 
aux investigations, C'est ce qui eut lieu pour Almu- 
ghaira ben Schaba. On raconte qu'une femme de 
Basra venait souvent chez lui; elle s'appelait Umm- 
Dschamil (ou Dschumail); son mari s'appelait Alha- 
idjädj ibn Ubaid. Cette nouvelle étant parvenue aux 
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oreilles d'Abou-Bukra ben Masruh et de: quelques 
autres, ils espionnèrent cette femme. demanière qu'ils 
la surprirent quand elle عط تصني‎ Almughaira. La. 
faire fut portée devant Omar, et comme les preuves 
étaient suffisantes, Omar ne leur infligen aucun 
blme. En pareil cas, lorsque les preuves sont in- 
suffisantes, la peine est marquée d'avance 1. La se. 
conde espèce est ce qui sort dé cette sphère et reste 
derrière les bornes de la charge de mubtasib; alors 
l'espionnage n'est pas permis et il ne doit pas déchirer 
les voiles pour connaître les situations. On raconte 
du'Omar entra chez dés hommes qui faisaient état de 
pressurer du vin et qui allumaient du fu dans des 
cabarets, et il leur dit + « Je vous ni défendu le pres- 
surage, et Vous pressurez; je vous ni défendu d'allu. 
merdu feu dans les cabarets, et vous allumezdu feu, » 
Ges hommes répondirent : « Prince des croyants, 
Dieu la défendu l'espionnage: mais tu as fait pour. 
tnt l'espionnages il ta défendu d'entrer dans une 
maison sans permission, أن‎ tu y es entré.» Omar 
leur répliqua, « Ces deux choses sont pour les’ deux 
autres choses,» et il s'éloigna. Si le muhtasib en- 
tend les sons des instruments illicites du côté d'une 
maison dont les habitants se livrent à des chants, 
نهل از‎ défend de les faire résonner au dehors de [a 
maison mais il n'entre pas chez eux: car ها‎ chose 
illicite est trop manifeste et il na pas besoin de 
chercher parmi les choses cachées, 
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VI SECTION. 


« Par rapport aux divers genres de commerce illi. 
cite, comme la fornication et les ventes des choses 
corrompus et qui se font pourtant d'un accord com- 
mun entre les parties contractantes, si le caractère 
illicite est constaté, le muhtasib a le devoir de les 
défendre et d'en empêcher l'exécution, en mesurant 
es moyens d'après le geure des situations et l'impor- 
tance de la chose illicite; mais s'il s'agit d'une chose 
sur laquelle les jurisconsultes sont d'avis partagés, 
il n'a le droit de la défendre que lorsque la dil 
rence d'opinion est faible. Tel est le cas de l'usure 
opérée avec de l'argent comptant, On demande s'il 
est en droit de la défendre en vertu de sa charge, 
où non. Quant à ce qui concerne les transactions, 
par exemple les contrats de mariage, le muhtasih 
y met opposition lorsque les savants sont d'accord 
sur leur caractère illicite; il ne s'y oppose pas, si 
les jurisconsultes sont partagés d'avis sur elles, et 
qu'il n'y ait rien en elles qui soit un acheminement 
vers une chose illicite constatée, comme un mariage 
pour peu de jours; car une liaison de ce genre de- 
vient quelques fois un acheminement à l'adultère. 
Dans sa défense, il y n deux points de vue, et au 
lieu de la défense le muhtasib doit provoquer des 
alliances légitimes. À la branche du commerce illi- 
cite appartient aussi la falsification des objets de 
vente et la tromperie dans l'indication des prix. Le 
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muhtasib a mission de les défendre et d'infliger des 
châtiments, suivant les circonstances, On raconte 
quelle Prophète a dit: « Gelui-là n'est pas des nôtres 
qui falsfie. » Gor lorsque la fasification consiste dans 
Ja tromperie exécutée envers l'acheteur, sans qu'il 
en sache rien, elle fit partie des espèces de trom- 
peries qui sont défendues avec le plus de force et 
qui doivent être poursuivies avec le plus de sévérité; 
mais si la eondition d'un objet n'est pas inconnue à 
l'acheteur, la falsification est un délit plus petit et 
doit être traitée avee plus d'indulgence, En ce cas. 
l'attention du muhtasib se porte aussi sur l'acheteur; 
car si celui-ci achète l'objet pour le vendre à un 
autre, هل‎ défense s'applique au vendeur pour sa fal- 
sification et à l'acheteur pour sa vente à un autre, 
vu quil le revend à quelqu'un qui n'a pas connais- 
sance de la falsification: mais, s'il l'achète seulement 
pour son usage, l'acheteur sort de la sphère ماعل‎ 
culpabilité et le vendeur seul a à répondre devant le 
mubtasib, لل‎ en. est de même pour les tromperies 
dans l'indication des prix. Le muhtsib défend de 
mettre les bêtes à l'écart et d'empêcher de traire une 
femelle des brebis ou chameaux pour faire augmen- 
ter la quantité de lait, de faire affluer Le lait en ces: 
sant d'en traire pendant quelques jours, afin de faire 
venir plus de lait à la fois, au moment de هل‎ vente; 
cela est illicite, car c'est une espèce de tedlis (trom- 
perie). Au ressort capital de son inspection appar- 
tient Le devoir de détourner les hommes de remplir 
op peu les vaisseaux et d'amoindrir les mesures et 
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les poids ainsi que les sandjt ١ (poids de pierre). 
conformément aux menaces du Dieu très-haut?. 

ü Les reproches du muhtasib pour ce délit doivent 
être donnés et exprimés très-distinctement et publi- 
quement, ctles punitions pour cela très-nombrenses; 
il doi est permis d'aller aux informations des poids 
et mesures auprès des gens du bazar et du peuple en 
général dès qu'il y découvre une marque suspecte, 
il est obligé de les réduire à leur juste borne, et 
sil a pour les poids et mesures qui sont à examiner 
un timbre qui soit connu de tous les commerçants, 
£'est هل‎ manière la plus sûre. Si quelqu'un fait usage 
d'un timbre particulier et qu'il y ait diminution 
dans la quantité, le mubtasib appréciera le délit 
d'après deux points de vue ; 1° le délinquant, en tant 
qu'il séloigne du timbre établi, manque aux droits 
du sultan+ ”د‎ en égard à l'amoindrissement des me- 
sures et des vaisseaux, il offense la justiceet il est 
coupablemx yeux de la loi. Que si l'objet ponrlequel 
a lieu le trafie est timbré avec une marque étran- 
gèré, mais qu'il n'y ait pas de diminution dans la 
quantité, le coupable a seulement manqué aux droits 
du sultan. Si ÿ a des hommes qui altèrent le timbre 
établi, celui qui l'altère est dans le même cas que 
celui qui fausse les empreintes des dirhems et dinars, 
et sil réunit à l'altération هل‎ falsification, il mérite 

3 Dérité du mot persan le 
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châtiment sous deux rapports : 1° pour avoir man- 
qué aux droits du sultan par le fait de l'altération et 
2°-pour avoir violé la loi par le fait de هل‎ falsifica- 
tion, et c'est Le plus grand délit qui puisse se com- 
mettre. Si une ville prend de l'extension, de ma- 
nière que les habitants aeint besoin de mesureurs de 
froment, de peseurs et d'essayeurs de monnaies, le 
mubtasib a le droit de les choisir, et il doit veiller à 
ce qu'il ne s'y introduise que les personnes propres 
et convenables à ces charges d'entre les officiers ap- 
prouvés et honnêtes; leurs gages seront payés par le 
fisc. Si le fise ne peut pas s'acquitter envers eux, le 
mubtasib fera la part de chacun de manière que les 
uns n'aient pas plus et les autres moins, ce qui pour- 
rait devenir un prétexte pour augmenter ou dimi- 
nuer la chose mesurée ou pesée. Les émirs s'oceu- 
paient devant de les ehoisir et de les diriger dans 
ces charges, et ils faisaient inscrire leur nom dans 
les rogistres de finance, afin qu'aucune personne 
non chargée de l'administration de ce poste! ne 
fût mélée avec eux. Si un officier choisi pour ها‎ 
charge de peser et mesurer est convainou d'avoir 
augmenté où diminé la marchandise, il est puni et 
privé de son emploi. ال‎ en est de même pour le droit 
des courtiers(u> VAI); on doit préférer pour ce 
métier les hommes reconnus honnêtes et exclure les 
autres. Le règlement de cette charge appartient au 
mubtasib depuis que les émirs ont cessé de s'en عه‎ 


١ Surle mot رساطة‎ dont Almamardi il ugeic, voyez dé Sacy, 
Chrome mb Le p 136 
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euper. Par rapport au choix des distributeurs et des 
mesureurs d'étoffes à l'aune, les kadis sont plus com- 
pétents pour les choisir que les muhtasib; car ceux- 
là peuvent les employer comme leurs vicaires dans 
l'estimation du bien des orphelins et des absents. 
En ce qui concerne les gardes des quartiers et des 
bazars ; cet emploi appartient aux sergents et con- 
cierges ) حهاة واصحاب المعاون‎ ( (conf. sur le dernier 
mot ce que j'ai dit ci-dessus). Si un déficit dans la 
mesure donne lieu-à une altercation, le muhtasib 
veillera tant que l'altercation n'amène-pas une affr- 
mation et une dénégation mutuelles; autrement les 
kadis sont plus compétents à régler l'affairé que les 
muhtasib vu qu'ils ont qualité pour donnerune فل‎ 
sion légale. Mais le châtiment dans cette affaire ap: 
partientau muhtasib; le bakim peutaussis'encharger, 
vu que ses fonctions tiennent de celles de l'un et de 
l'autre. À la catégorie de ce que le mubtasib défend 
en général et qu'il ne défend pas aux individus en 
particulier, appartient la vente mutuelle d'après des 
poids et mesures qui ne sont pas en usage chez les 
Habitants de Ja ville et qui n'y sont pas connus, quoi- 
qu'ils puissent être employés dans une autre ville: 
Dès qu'une convention d'en faire usage a été con: 
clue entre deux personnes, il ne les inquiétera pas 
pour cela, mais il défendra-qu'on en fasse usage en 
général; car il arriverait qu'on s'en servirait auprès 
de personnes qui ne les connaissent pas et qu'il y 
aurait des lrompeurs et des trompés. 
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VI SECTION. 


En ce qui concerne les droits humains et parti- 
culiers, il ÿ a ce cas : si un homme excède ses li. 
imites et va dans un territoire qui appartient à son 
voisin, ou passe es frontières jusqu'à un endroit sa- 
cré de sa maison, on fait avancer des poutres sur sa 
muraille, le-muhtasib n'a pas le droit de عل‎ pour: 
suivre tant que ce dernier ne réclame pas son assis- 
tance; celui-ci seul a qualité, soit pour fermer les 
yeux, soit pour commencer les poursuites. Mais du 
moment qu'il réclame, le muhtasib doit prendre 
T'affaire en main, afin qu'une altercatior n'arrive pas 
entre les parties etqu'il n'y ait pas injures mutuelles, 
لآ‎ ordonne au délinquant de faire disparaître la 
cause du débat, et le châtiment qu'il inflige est selon 
les circonstances; que si une lutte s'engage, le hakim 
est le plus compétent pour donner une décision lé- 
gale. Si le plaignant qui a fermé les yeux sur le tort 
à lui fait et qui n'a pas insisté sur la destruction des 
travaux exéoutés revient sur ee qu'il a dit, il en a le 
droit, il peut forcer l'adversaire à démolir ce qui 
a été construits mais si le commencement du bà- 
fiment avait déjà eu معتل‎ avec sa permission, et que 
les poutres fussent placées, le voisin n'est pas obligé 
à la démolition. Quand les rameaux d'un arbre s'é- 
tendent jusque dans la maison du voisin, le voisin 
alle droit de réclamer l'assistance du muhtasib, afin 
de forcer le possesseur de l'arbre à ôter les rameaux 
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qui ont commencé à s'étendre jusque dans sa mai- 
son; mais un châtiment n'est pas permis, vu que 
l'extension des rameaux est indépendante de son 
action. Si quelqu'un met un poêle dans sa maison, 
et que le voisin soit incommodé par la fumée, celui- 
ci n'a pas le droit d'inquiéter l'antre pour ce eas, et il 
ne peut pas l'en empêcher; de même, silmetquelque 
part, danssamaison un moulin à bras, sil y emploie 
des forgerons ou des foulons, il ne peut pas en être 
empêché; car les hommes ont la disposition libre et 
complète dans leurs propriétés d'y faire ce qu'ils 
veulent. Si celui qui prend quelqu'un pour un tra- 
vail salarié Jui fait tort dans le payement du prix 
ou demande un surplus de travail, le mubtasib ré- 
prime celte injustice et le traite suivant le cas. De 
même, si l'homme salarié est négligent dans l'ac- 
complissement du travail convenu, s'il travaille trop 
peu ou sil dépasse le prix, le muhtasib l'arrête et 
lui défend cela; mais si un débat s'engage et 
cun ne veuille reconnaitre à l'autre son droit, 
faire est du ressort du hakim. 

«L'nspection du mubtasib à l'égard des artisans 
et ouvriers des barars porte sur trois classes de pet- 
sonnes : 1° ceux qui accomplissent leur travail dans 
la mesure complète ou d'une manière insuffisante ; 
2° ceux qui sont à surveiller sous le rapport de l'hon- 
nêteté ou de la mauvaise foi, et 3° ceux dont les tra- 
vaux sont à juger d'après leur bonne ou mauvaise qua. 
lité en leur exécution. 1° À ceux dont les travaux sont 
exécutés complétement où négligemment appartien- 
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nent, par exemple, les médecins et les maitres d'é- 
cole : l'occupation d'un médecin est le commerce 
avec des personnes que la négligence en leurs soins 
conduit à la mort ou à un état de langueur; pour les 
pédagogues, ils ont bien des méthodes, par lesquelles 
ilsélèvent les petits enfants, et d'où l'on écarte ceux. 
ci très-dificilement après leur maturité, de manière 
que celuilà reste ferme qui a acquis des connais- 
sances abondantes dans les sciences, dont la conduite 
‘stbelle lorsqu'il à été préservé de toute inclination 
par laquelle les âmes se corrompent et les mœurs 
deviennent viles, a° A eeux que le mubtasib juge 
dans leur honnêteté ou mauvaise foi, appartiennent 
les orfévres, les tisserands, les foulons et les teintu- 
riers; car ils disparaissent quelquefois avec le bien 
d'autrui, avant l'exécution des travaux. Le muhta- 
sib recherchera parmi eux Les Hommes honuètes et 
fidèles et veillera à la prospérité de leur existence, 
pendant qu'il éloignera ceux dont la mauvaise foi est 
manifeste; ilfera connaitre Les motifs de sa conduite, 
afin que chacun soit averti. On a dit que les sergents 
et concierges avaient un plus grand droit à cette in$- 
pection queles muhtasib, et eette apinion est plus 
probable; car la mauvaise foi est en connexion avec 
le vol: 3° L'inspection sur ceux dont les travaux sont 
à juger, selon leur bonne où mauvaise qualité, ap- 
partent spécialement au mubtasib; son devoir, en 
général, est de leur défendre l'infériorité du travail 
etsa vilité, quand même aucun réclamant ne se pré- 
senterait, اذى‎ s'agit d'un travail spécial, dans lequel 
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l'ouvrier se propose d'employer une matière détério- 
rée etla tromperie, et que l'autre partie réclame l'as- 
sistance du muhtasib, celui-ci ira trouver l'ouvrier 
malhonnête et Jui fera des reproches, Si une dette s'y 
réunit, la catégorie de la dette sera à regarder; mais 
S'ilest besoin d'une taxation d'après le prix ete fixa- 
tion de la qualité, le mubtasib n'a pas le droit d'inter- 
venir, puisque le cas exige une décision légale et que 
Je kadi est plus compétent; au contraire, siln'est pas 
besoin de la taxation du prix ni de la fixation de la 
valeur du travail, le muhtasib peut trancher Ja diff 
culté, comme dans tous les cas où il n'y a pas une 
opinion individuelle et une altercation mutuelle; 
alors le mubtasib a le droit d'intervenir en forçant 
cet homme à acquitter sa dette et en le punissant de 
sa conduite; en effet, sa mission est de le disposer à 
des actions équitables et de le réprimander en cas 
d'injustice. Le mubtasib n'a pas le droit de fixer le 
prix des denrées ou d'autres articles, ni dans les 
temps du bon marché, ni dans la disette même. Néan- 
moins, l'imam Malek permet de fixer le prix des 
denrées en cas de disette. 





1x secrios. 


Dans la catégorie des choses à défendre, appar- 
tenant ensemble à des droits divins et humains, 
nous citons une maison qui surplombe sur une 
maison voisine. Sil est nécessaire que celui dont 
هل‎ maison est haute couvre son toit avec une cou- 
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verture; celle-ci ne doit pas alors dominer l'autre 
par sa hauteur. IL est défendu aux zimmis de bâtir 
leurs maisons plus hautes que celles des musul- 
ils possèdent des maisons élevées, on Jes lais- 
sera debout; mais il leur est défendu d'y ajouter un 
étage qui s'élève sur les maisons des musulmans et 
des autres simmis, Le devoir du muhtasib est de 
forcer les simmis à observer les conditions de هل‎ pro- 
tection qui leur est accordée, comme les marques 
distinetives et la différence dans Ja façon des habits 
et l'omission de la prononciation à hauts voix des 
noms d'Esdras ot de Jésus-Christ le Messie, D'un 
autre côté, il retient tout musulman qui voudrait, 
sous un prétexte quelconque, molester les simmis, 
et il panit ceux qui n'ont pas égard à ses représen- 
tations. Si parmi les imäms des mosquées, il y a quel- 
qu'un qui prolonge la prière de manière que les fai- 
bles ne puissent pas la suivre ctque les fidèles soient 
dérangés dans leurs aflüires, le muhtasib le lui dé- 
end, comme le Prophète l'a défendu à Maid ben 
Djabal, lorsqu'il prolongeait la prière publique; il 
lui dit : «Estee que ta as de mauvaises intentions, 
& Mañd? » S'il persiste à la prolonger, il n'est pas per- 
mis de le punir; mais on doit chercher pour lui un 
vicaire qui la réeite dans une teneur plus courte. S'il 
ya parmi les kadis quelqu'un qui repousse les par- 
ties quand elles viennent chez lui, et qui se dis- 





Mahomet prétend dans le Coran, sourate 1x, que Les juif ميمه‎ 
dent Esdras comme fils de Dieu, et is eu veulent aux chrétiens de 
ع‎ que ceuxref adorent Jésus. — Note de M. Reï 
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pense ازول‎ aifaireltigieuse de manière que 
les j fassent attendre et les. parties en 
éprouvent du dommage, le devoir du muhtasib est 
de lui rappeler la mission dont il_est chargé et de 
d'engager à faire cesser le différend. Le degré élevé 
du kadi n'empêche pas le mubtasib de lui repro- 
cher les effets de sa négligence. Ibrähim ben Badhà, 
mubtasib à Bagdad, passant une fois près de la 
maison d'Abou Omar ben Hammäd, qui était dans 
ces jours le juge suprème, vit devant sa porte les 
parties attendre qu'il se disposât à siéger pour faire 
‘examen et décision de leur affaire. Le jour était 
déjà très-avancé et le soleil inclinait au couchant. Il 
s'arrêta et appelant son chambellan, il lui dit: 
dire ceci au juge suprême: les adversaires sont assis 
devant la porte, le soleil les a déjà atteints et ils 
sont fatigués d'attendre. Viens siéger pour eux ouen- 
voie leur ire denfésenaess مله‎ e-pardront et 
reviendront. » 

ent oder سد‎ TR exige 
de ses serviteurs .ce-qu'ils me peuvent pas faire, le 
mubtasib le détourne et sa défense s'appuie sur la 
réclamation des serviteurs eux-mèmes. Si ceux-ci 
réclament son assistance, alors il défend à leur 
maitre d'insister et le punit même. Sil y a parmi des 
possesseurs de bètes de somme quelqu'un qui exige 
de ces bètes un service qu'elles ne peuvent pas faire, 
le muhtasib le leur défend, etles en détourne, même 
lorsqu'il ne se présente pas un réclamant de son جه‎ 
sistanee: le possesseur prétend:il qu'il ne demande 
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rien au delà de ce que la bête peut faire, le mul: 
tasib a le droit de prendre connaissancetde la chose 
par lui-même, Le devoir du muhtasib est de détour- 
ner les maîtres des barques de leschargér au delà 
de ce qu'elles peuvent porter et qui les exposerait 
à couler bas. Il leur défend de mettre à la voile 
quand le vent souflle avec violence, et sils y embar- 
quent des hommes.et des femmes, ils doivent les 
tenir réciproquement. à distance par un rideau 
) حايل‎ }. Si parmi les gens du bazar il y a quelqu'un 
qui fasse métier de vendre des femmes, le muhtasib 
aura soin d'observer sa conduite et son honnèteté; 
si cet homme remplit les conditions, il lui permet: 
مما‎ de faire son commerce; mais sil ÿ a dans sa con- 
duite quelque. chose de suspect, si cet homme se 
livre à la débauche, il lui défendra son trafic et 
ile punira au-besoin. Ci-devant on a dit que les 
sérgents et les concierges ontun droit plus spécial 
li-dessus, parce que cela est une des dépendances 
de l'adultère. . 

muhtasib a l'inspection sur les boutiques des‏ مت 
marchés dans lesquelles on s'assied, et il les tolère‏ 
en général lorsqu'elles ne gênent pas la circulation:‏ 
mais il défend celles qui sont une gêne pour les pas-‏ 
sants, Il n'a pas besoin pour cela que quelqu'un ré-‏ 
clame son assistance; cependant Abou Hanifa exige‏ 
la réclamation de son assistance. Si quelqu'un bâtit‏ 
une maison sur une route très-fréquentée, le muh-‏ 
tasib l'en détourne, même si la route est asséz large,‏ 
et ill'oblige de démolir ce qui a étéconstruit, même‏ 
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si le bâtiment était une mosquée 
d'une routerest pour la cireulai 
qu'on y construise, Si quelqu'un dépose des aliments 
ou des ustensiles dans les passages et à l'entrée des 
er ailleurs, cela lui 

il n'y a pas d'inconvénient pour: les 
passants; mais on doit s'abstenir du moment que les 
passants en reçoivent de l'incommodité, De même 
s'il s'agit de faire sortir en avant les lucarnes, les 
passages entre deux maisons, et les canaux des eaux 











dès qu'il n'en résultera pas un dommage pour 
trui, et il le défendra s'il en résulte un dommage. 
A cet égard, le mubtasib se réglera d'après ce qui 
uit et ce qui ne nuit pas, vu qu'ils! de choses 
qui n'ont pas pu être prévues par la loi et qui ne doi. 
vent être décidées que d'après la raison et d'après 
les usages du pays..Le muhtasib doit défendre le 
transport des morts hors de leurs tombeaux, soit 
qu'ils soient enterrés dans une propriété particu- 
libre où sur un terrain public; il n'y a d'exception 
que pour le cas où il s'agirait d'un terrain volé, de 
manière que le possesseur aurait le droit d'enlever 
les corps qui y sont enterrés pour les- transporter 
ailleurs; mais on est partagé d'avis au sujet d'une 
terre sur laquelle un torrent s'est détourné ou qui est 
devenu humide par ln pluie. Zubuiri permet le dé- 
placement pendant que d'autres le déclarent illicite. 
Le muhtasib défend de châtrer les hommes et les 
bêtes et châtie ceux qui le font; sil juge convenable 
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d'infliger une amende ou un prix de sang, il en fait 
profiter celui qui ÿ à droit; mais il faut qu'il n'y 
ait pas désaveuni dispute mutuelle. ال‎ défend dé 
teindre en noir les cheveux blancs, excepté dans le 
cas d'efforts dans la voie de Dieu pour la guerre 
sainte .(الجاهدة ى سبيل الله)‎ Ainsi il fait des »مم‎ 
proches à celui qui se teint les cheveux pour plaire 
aux femmes ; mais il n'empêche pas de se teindre 
avec le henns (Lawsonia inermis) et les feuilles de la 
plante nommée alkatam (Buæus dioiea, Forskal; ef. 
Ibn Baitar, éd. de M. Sontheimer, t. IE, p. 348); il 
défend de faire métier de l'art de deviner et de jouer, 
et ل‎ punit celui qui prend ét célui qui donne pour 
cela. 

« Cette matière donnerait lieu à de longs dévelop- 
pements, si elle était complétement traitée; car le 
nombre des choses illicites n'est pas restreint de ma- 
nière qu'on puisse l'épuiser aisément; les exemples 
que nous avons cités suffisent pour donner une idée 
de: ce que nous avons omis. La charge du muhtasib 
appartient aux bases des aflaires religieuses, et des 
imans du premier degré en ont rempli eux-mêmes 
les fonctions, à cause de son organisation avantn 
géuse pour le salut des hommes et de l'abondance 
de la récompense divine; mais comme le souverain 
n'a pas بحن‎ devoir se la réserver et qu'il la confie 
aux hommes qu'il a sous la main; comme elle est 
devenue un moyen de gagner sa vie, et de se faire 
donner des gratifications, son caractère s'est baissé 
ét su dignité a diminué aux yeux dés masses. » 
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Mawardi dit, à la fin de son livre, que, sie livre 
recevait des augmentations, il eontiendrait la men- 
tion de ce que les jurisconsultes ont-oublié ou né- 


ligemment traité, 
sien {a rate au prochain cahier.) 
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.متماتع يم اميد avr‏ 


Lorque Le sultan طقاءة ملسقطباة‎ , fils de Khizr 
Khân fut roi, il voulut, lui aussi, faire bâtir un chà- 
tenu. et fonder une ville qu'il appela de son nom 
Mabérakäbäd. C'était en 837. عل‎ l'hégire (1433 
de Jésus-Christ), et le roi allait souvent voir ailes 
constructions avançaient: mais. elles-n'étaient pas 
encore terminées lorsque les omras se révoltèrent, 
tuërent Mubârak dans ec château même et mirent 
sur le trône Muhammed Schäh, On croit commu- 
nément que ce: château est le lieu. même où se 
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wrouve le tombeau de Mubirak, en face de celui de 
Safdar-jang. et le village oùil est situé se nomme 

elfet Mubdrakpur-Kotila (le petit fort de Mubh- 
6 où نمس ؛(لقطة كسقطساة‎ 
réfléchi sur ce que disent les historiens, il est évi- 
dent pour moi que cette opinion est erronée; car 
sa ville et son château sur le 
bord de هل‎ rivière. Or, dans ce temps-là, la rivière 
ne coulait pas sous Mubârak-pur-Koti ا‎ 
avaitalorsouprès différents édifices. Ai 
ille et le château en question se trouvaient sur 
d de la rivière où l'on voit actuellement l'en- 
droit nommé Mabdrak-pur-riti. لل‎ n'y a rien 1à, il mo 
semble, d'extraordinaire; mais la chose, au con- 
taire, paraît naturelle. 














DEL DE seMEN SGH‏ اعد 


Lorsque Scher Sehâh fut roi de Delhi, il eonçut 
aussi le désir de fonder une nouvelle ville. Pour 
اقلعم‎ fit raser le Déhli AG! et le kuschak Sairi, 
ét'en-gh8-de l'hégire (1541 de Jésus-Christ) il 
fonda auprès d'indrapat, sur le bord de la rivière, 
une ville qui est connue sous le nom de Dehli de 
cher Schdh. Cette ville était contigué au Ki 
Firoz Schäb. Le padischäh Humäyun en avait jeté 
les fondements, mais n'avait pu continuer à cause 








De هلك‎ cle ابا‎ ler.» Teri Shaiik Al le et 
Mira Aäb-mand. 
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d'un:tremblement déterre qui eut lieu pendant la 


partie de son règne. Ce fut Scher Schäh 


première pa 

qui én reprit la construction et qui l'acheva, 
nepeut douter d'après la vue des lieux que 
fût bien là la ville de Humäyun. 

La porte de Caboul du Dehli de Séher Schéhs — 
Bien qu'il ne reste actuellement aucune trace dui 
Debli de Scher Schäh, toutefois, en deliors de la 
porte du Delhi de Schäb-Jahän (Dehli actuel), au- 
près de la prison du gouvernement, il existe une 
fort jolie porte du Dehli de Scher Schäh; c'était 
par elle qu'on prenait le chemin de Caboul, et on la 
nommait en conséquence la porte de Caboul. Elle est 
également construite en chaux et en pierre. Au-des- 
sus on a construit une jolie petite salle. Comme les 
pierres de cette porte sont rouges, le peuple la 
nomma la porte Rouge. 


OÙ NÉR-GARI‏ , معدم هي انحر 


Isläm Schäh, fils de Scher بلقطعة‎ , fit travailler à 
la construction de ce château pendant cinq ans! à 
partir de 953 de l'hégire (1546 de Tom et 
3 dépensa quatre lakhs de roupies 


du Die alain Akbar 


bar? ft bâtir là quelques On voit encore 


١ Mirot 4} 
* Tarik Jehdaguhri. 
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ce château sur le bord de مل‎ rivière au nord-est du 
château de Schâh Jabân. Plus tard, le padischäch 

Jahänguir fit élever un pont devant la 

de co château, et, à cause de cette circons- 

tance, ce château est connu depuis lors sous le nom 
de Närgark (château de Nür uddin). 


À um Font son am. 
DATE TES ره‎ 
AS كل‎ à به اردى بيشت است‎ 

Qu'il est beau ce palais, dont es jardins, vrai paradis عم‎ 
restre, ne connaissent itomne , ni la boue, ni l'hiver! 

Le padischäh Schâh Jahân fixa pendant quelque 
temps le siége de l'empire à Agra!; mais en l'an 
1a de son règne, 1048 de l'hégire (561 de l'ère 
de Malik Schäh et 1638 de Jésus-Christ), il donna 
N'ordre de bâtir, dans la ville de Debli, le fort. dont 
il s'agit. On en commença done la construction, au 
mois de ia dans cette douzième année, auprès de 
Salim garh et au bord de la rivière, Ustid Hamid et 
Ustd Ahmad, architectes uniques dans leur art, di- 
rigèrent les travaux, Ce furent eux qui firent exéeu 
ter avee un art parfait, dans la salle de réception, 
au-dessus'du-trône de pierre, une mosaique repro- 
disant la paie par le peintre italien Raphaël 
qui représente Orphée chantant, ce qui sera expli- 
qué en son lieu. أل‎ est positif que des ouvriers ita- 
liens ont été employés avec les ouvriers du pays 

١ Schäh Jakänendma ; Mirdt Afidb-nmmd. 
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تعمس تعن pour bätir ce château. Ce fut en premier‏ 
Khän qui en eut la direction, et par ses soins, en cinq‏ 
niois et cinq jours, on creusa les fondements‏ 
bâtiments, on réunit les matériaux nécessaires et de‏ 
ebté et d'autre surgirent toutes les autres construc-‏ 
امع tions qui devaient former l'ensemble du fort‏ 
Khän ayant été nommé gouverneurde la province de‏ 
Tath (Sinde), la construction du château fut confiée‏ 
à Allah-wirdi Khôn; et en deux ans un mois et onze‏ 
ول jours les murs des quatre côtés eurent æhacun‏ 
heuteur de quatre gaz !; puis Mokramat Khän fut‏ 
chargé de terminer l'édifice, et il le fut, en'effet, par‏ 
ses soins, ln vingtième année du règne de Schäh-‏ 
Jabän, près de neuf ans ayant été employés à la‏ 
construction complète de ce château; et le 24 de‏ 
rabi premier de l'année 21 du règne de ce prince,‏ 
de l'hégire (1648 de Jésus-Christ). 11 a‏ 1058 
‘héureusement sur son trône dans ce même château.‏ 
Get édifice est construit de baut en bas en pierres‏ 
rouges: partout on a levé des tourelles avec de‏ 
belles volutes et on l'a construit octogone. Il a‏ 
مه lle gaz de longueur, six cents de largeur et il‏ 
cupe un terrain de six lakhs de gas. D'après ce‏ 
compte, il est le double du château d'Akbar-abad‏ 
{Agra). Les retranchements de ee fort ont vingt-cinq‏ 
profondeur‏ ها أده gar de hauteur et les fondements‏ 
de onze gaz. Ce qui reste des murs, à partir des fonde-‏ 
ments, a quinze gaz de hauteur, et, à partir du sol,‏ 


Gibbon ete ga d'Al qu اك‎ À peu près an mètre 
français 
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dix La Jamna coule du côté oriental de cè château; 
et, aux Lrois autres côtés, on a creusé un fossé dont 
les parois sont en briques euites. Ce fossé a trois mille 
soixante gaz de périmètre; il est large de cinquante 
gaz et profond de dix, et il était alimenté par l'eau 
de la rivière. Il a été. dépensé pour la bâtisse de ce 
château cinquante lakhs de roupies, et, à en croire 
quelques auteurs!, cent lakhs de roupies, c'est à sa- 
voir cinquante lakhs pour la bâtisse du fort et cin- 
quante pour l'appropriation de l'intérieur. 

Portes du fort, dites de Dehli et de Lahore. — 
Les-deux portes de عه‎ château sont très-grandes. 
L'une d'elles est au midi et elle est connue sous le 
nom-de porte de Dehli, l'autre est à l'occident et on 
a nomme porte de Lahore, Ces deux portes sont élé- 
gamment bâties, et au-dessus on a construit de 
jolis pavillons: c'est dans celui de la porte de La- 
hore que réside le gouverneur سل‎ château. لك‎ n'y 
avait rien dévant ces portes qui bornât la vue, qui 
pouvait ainsi s'étendre au loin de l'intérieur du قنك‎ 
teau; mais dans le temps d'Aurang-zeb 'Aläm-guir, 
on yéleva des 3545.11 y avait d'abordune planche 
sur le fossé devant ces deux portes: puis, en 1246 
de l'hégire (1811 de J. C.), on bâtit un pont pour 
remplacer la planche. 

Le toit de cette porte est très-haut et la voûte en 
esttrès-élevée, fort longue et ornée d'incrustations. 
Des deux côtés on a bâti des maisons à deux étages. 
Au imilieu il y a un marché, et le toit ÿ est ouvert 

١ Mit اسم الف‎ 
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pour d'éclairer; on le nomme le bazar recouvert 
بازار مسقى‎ '. Outre ces grandes portes, il y a aussi à 
où fort deux petites portes et deux fenêtres, On y 
compte vingt ét une tours, dont sept rondes et عمسي‎ 
Lorze octogones. 

Nacdr Khéna ou Hathya-paul. — La porte d'en- 
wée de la grande salle de réception générale est ap- 
pelée nacär khäna « orchestre.» Cette porte est très- 
belle et construite en pierres rouges. On a ménagé 
au-dessus plusieurs pièces et une salle à cinq fenê- 
tres, ouverte des deux côtés. C'est dans cette salle 
qu'on fait entendre la musique royale, et c'est pour- 
quoi on la nomme هله‎ salle d'orchestre. x 11 ÿ avait 
devant cetie porte deux éléphants de pierre, de gran- 
deur naturelle, ce qui a valu aussi à cette même 
porte le nom de Hathya-paul فتهيا يول‎ « porte aux 
éléphants. » Ces éléphants furent, du reste, brisés du 
temps d'Aurang-zeb. 

I y a devant cette porte un marché long de deux 
cents gaz et large de cent quarante. On voit au centre 
plusieurs grands bassins, et au nord et au midi de 
béaux bazars, au milieu desquels coule un ruisseau. 
À présent encore personne , s'il n'est prince, ne peut 
entrer à cheval par cette porte; il doit mettre pied 
dterre en ce lieu. 

La grande salle de réception générale .ديوان هلم‎ ٠ 
Cette salle célèbre est d'une élégante construction. 
Lorsque le roi tient un grand lever ou une récep- 
tion générale, c'est là qu'il siège sur son trône, I y a 

re Aftbmamé. 
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dans cette salle des SE Pres de trois espèces, 
dont je vais donner l' 

Le siége de l'ombre de Dieu, ou le trône de pierre. 
— Au milieu de cette salle, il ya contre le mur 
oriental une dalle de marbre de quatre gaz. Elle 
est carrée et surmontée de quatre colonnes avec 
une sorte de toit, dans le genre de ceux des ban- 
gala? et un siége plus élevé que la hauteur d'un 
homme. Derrière il ÿ a une niche en marbre, 
haute de sept gaz etlarge de deux et demi, laquelle 
est ornée de mosaïques représentant des figures d'oi- 
seaux et d'animaux terrestres, en belles pierres de 
couleur. On voit au milieu la figure d'un homase 
qui parait chanter en s'accompagnant d'un instru 
ment à deux cordes. L'histoire de ce musicien, 
nommé Orphée, est célèbre dans le royaume d'Îta- 
lie, qui est situé en Europe. On rapporte qu'il n'a- 
vait pas son égal dans l'art de la musique et que sa 
voix était tellement mélodieuse que, lorsqu'il se met. 
tait à chanter, les animaux de la terre et du ciel 
étaient comme enivrés, et se réunissaient auprès de 
lui pour mieux l'entendre, Or il y avait en Italie 
un peintre sans pareil, nommé Raphaël, qui mourut 
en 1520 de Jésus-Christ, lequel peignit d'après son 
imagination cette légende d'Orphée, célèbre dans 
son pays, sur une toile qui représente le musicien 
merveilleux, entouré d'animaux couchés et d'oiseaux 
en repos pour l'entendre chanter. C'est ce tableau, 


Probablement le trône de cristal de roche qui est à Londres. 
* Sorte de pavillon recouvert de chaome. 
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quiest très-populaire et très-célèbre en Italie et dans 
toute l'Europe, et dont il y a de nombreuses -c5- 
pies, qui a été reproduit en mosaïque dans celte 
niche. C'est done Orphée qu'il représente; mais, 
comme ce tableau n'était conau qu'en Europe, on 
peut en conclure avec certitude que des Européens ! 
venus d'talie avaient fait partie des ouvriers em- 
ployés à la construction du château de Scbäh Jahän. 
y a au fond de cette niche une porte et un pas- 
sage pour ÿ entrer de l'intérieur du palais. C'était 
sur ce trône que le roi s'asseyait les jours de grande 
audience. En avant se trouvait un banc de marbre 
pour les omras qui avaient une demande à faire. علا‎ 
imontaient sur_ce banc et présentaient au roi leur 
pétition; mais le trône était tellement élevé qu'ils 
y atteignaient à peine. 

La salle d'audience. — Devant ce trône il ÿ a 
salle et avant-salle voûtées, longues de soixante-sept 
gaz et larges de vingt-quatre. Chacune des salles a 
neuf portes et est ornée de colonnes de pierre rouge 
au-dessus desquelles se trouvent de belles niches, 
qu'au lieu de laisser en blanc on a couvertes de pein- 

tures dorées. H y a à l'avant-salle, après la porte du 
milieu, une balustrade de marbre, sur laquelle.se 
trouvaient de beaux vases dorés, d'excellent goût, 
mais dont il ne reste plus de trace. C'était dans cette 
salle que se tenaient les omras, les vixirs et les wa- 
kils?, selon leur rang respectif. 


١ I y a, dèns le texte, des Anglais. 
3 Vayré mon Mémoire sur es noms et tres musuimaos, 
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Gall. bâri},— Cette salle de réception est cons- 
truite sur une esplinade de cent quatre gax de lou- 
gueursursoixante et dix de largeur. Elle estau milieu 
dé. cet endroit terrassé, dont elle n'occupe qu'ui 
quart. Tout autour règne une balustrade en pierres 
rouges, de la hauteur d'un homme, au-dessus de Ia 
quelle on avait placé de beaux.vases dorés dont. il 
n'y a plus race aujourd'hui. C'était là que se tenaient 
les. chobdär (massiers), les naquib (inspecteurs) et 
les ahdi?;mais, tout cela avait été détr 0 
bien quele شفط افلن©‎ Toutefois le padischäl ac- 
tuel, Abû Zafar Sirâj-uddin Mubammad Bahädur 
Schâh?, en da première année de son règne, qui cor- 
respond à 1253 de l'hégire (1837 de Jésus-Chrit), 
fit répare cette salle d'audience publique el mettre 
en état: toutes les dépendances du Guläl hiri. Ces 
réparations durèrent une année, jour pour jour. On 
rapporte qu'un individu qui avait vu les trois règnes 
dissit que, depuis le temps de ‘Alamguir IL, aucun 
padischäh n'uvaitsiégé dans cette salle d'audience, 11 
est, enteffet, probable que la chose n'a pas eu lieu 
depuis Muhammad Schäh, et il.est même douteux 
que-ce souverain ait jamais donné en cet endroit 
une audience royale, 
















à لال ياو‎ ie de ما‎ pondre ronge.» par lon la 
sodréque es Indions se jelie Fun sur autre Los 4216 lt du 
مه لاما‎ carnaval de l'Inde. parce que c'est apparemment dans cet 
endeoit que Le roi se vai ce jeu. 

2 go! . nou d'ane classe partiealire de soldats. 

2 M s'agit id dernier grand Mogol, auquel l'insurrection a fit 
perdre sou titre, et qui a été déporté à angoun. 
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En avant de cette salle il ÿ a une cour longue de 
cent quatre gaz et large de cent soixante; aux quatre 
côtés on a construit de belles bâtisses symétriques, et 
à celui du nord il ÿ a une porte d'où l'on va à la salle 
d'audience dont il est question. 

Palais particulier, nommé Rang-mahal'.— Ce pa- 
lis, qui est destiné au séjour des princesses et des 
dames du harem, se compose d'une salle à cinq 
compartiments, longue de trente-trois gaz, derrière 
laquelle il y a un autre compartiment de seize gaz 
de long sur huit de large. Get édifice est entière. 
ment en marbre jusqu'au faite. Au-dessus on a 
exécuté de jolies peintures sur des briques cuites, 
enduites de badigeon blanc. لآ‎ y à un ruisseau large 
de trois gaz, lequel coule dans un lit de beau marbre, 
etun bassin, aussi en marbre, duquel sort un autre 
ruisseau qui se jette en nappe d'eau dans la cour. 
11 ÿ avait, de plus, anciennement, attenant à ce pa- 
lis un jardin de soixaute-sept gaz carrés, au milieu 
duquel se trouvait un bassin octogone de vingt-cinq 
gaz عل‎ diamètre, d'où s'élançaient occasionnellement 
vingt-cinq jets d'eau. 

Le palais de l'épreuve (امتياز)‎ , où le grand Rang- 
mahal?,— Ce palais, qui est situé derrière la grande 
salle d'audience générale, est plus grand que les au- 
res palais dont il vient d'être parlé. La place qu'il 
occupait était tellement vaste que des ruisseaux y 

lets 


3 Nous avons eu la description du petit palais de peintures; voci 
celle du grand. Ceci rappelle عل‎ petit et le grand Trianon. 
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coulaïent et qu'il y'avait quantité de jets d'eau et un 
jurdin; mais actuellement tout cela est allé au vent 
et en effet, les différentes parties de ce lieu char- 
mant sont entièrement détruites. Il y avait dans les 
temps anciens un bassin dans la place du palais 
il était de cinquante gaz sur quarante-huit, avec cinq 
jets d'eau. I y avait aussi un ruisseau d'où élan 
aient vingt-cinq jets d'eau, et un petit jardin long 
de cent sept gaz et large de cent quinze. Tout au- 
tour il y avait des cellules en pierres rouges qu'on 
avait surmontées de deux mille tourelles dorées. 
Trois côtés de la place de عه‎ palais sont ocoupés par 
de grandes et agréables habitations, larges de dix- 
,عدو امعو‎ et d'élégantes galeries. À l'occident il y 
avait un autre jardin sur le bord de la rivière ,avec 
une terrasse et des siéges pour se reposer, et au- 
dessous il y a deux grottes fort belles. Sur la ter- 
rasse on a élevé une salle triangulaire à cinq divi- 
sions, longue de soisante-neuf gaz et large de vingt- 
six. Devant la porte du milieu, du côté de la place, 
ily-a un très-grand bassin fait d'un seul bloc de 
marbre, posé sur un socle. لآ‎ en tombe une nappe 
d'eau large de trois gaz et haute de un gaz et demi. 
Cette eau, jaillissant de l'intérieur, descend dans le 
bassin d'en bas, pais elle coule de là en ruisseau et 
va ensuite dans le bassin de cette place. Elle baïgne 
les allées du jardin et en arrose les différents com- 
iments. 

L'intérieur de ce palais est touten dalles de marbre; 

on y a ménagé de belles niches et des voussures. 
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Tout cela est couvert de mosaïques siartistement 
exécutées, que l'esprit de l'honime ا نبت‎ étonné, 
Aux quatre coins de Ja toiture on a construit quatre 
salons carrés qui doublent la grandeur et l'excel- 
lence de ect édifice, et, aux angles du même palais, 
quatre kiosques en pierre, dont on couvre pen- 
dant les chaleurs les ouvertures par dés. nattes de 
vétyver. 

Le palais a cinq portes voûtées qui conduisent 
de l'extérieur à l'intérieur, Au milieu, il ÿ a une 
salle carrée , au centre de laquelle se trouve un bas- 
sin d'une indicible élégance. ل‎ ya dans ce bassin des 
sculptures en marbre figarant des leurs épanouies; 
et des mossiques en pierres de diverses couleurs, 
représentant des tiges de roses et des feuilles de jas- 
mins si admirablement exécutées, qu'on nesaurait les 
décrire convenablement, Quoique ce bassin ait sept 
gaz et demi carrés, il n'est pas plus profond que 
la paume de la main. Ge qu'il offre surtout de re- 
marquable, c'est que lorsqu'il est plein et que l'eau 
est agitée, toutes les fleurs et tiges qui y sont en re- 
lief ou en mosaique paraissent se mouvoir. Il y 
dans ce bassin une coquille de marbre avec un joli 
rebord en forme de fleur, et au-dessus, à chaque 
Youssure et courbure, se trouvent عسي مومس مع‎ des 
tiges de plantes en fleurs. Avec les fleurs il y a des 
feuilles sur les tiges, et les fleurs semblent en sortir, 
D'un trou qui est à cette coquille, l'eau, qui y vient 
مد عدم‎ conduit souterrain , s'élance en bouillonne- 
ments, puis elle tombe par-dessus les bords de هل‎ co- 
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quille velés fleurs et les tiges paraissent se mouvoir 
comme par mystère, èn sorte qu'on croirait à l'exis- 
tence d'un talisman. Ce courant, pareil au fleuve du 
paradis, vient du Motimahaletdu DiwäniKhäs, puis 
il passe par le milieu de cé palais ct eoule du côté 
de l'occident. Du bassin de ce palais s'échappe un 
autre courant, qui vadel'orient l'occident, et, à l'o- 
rient de ce bassin, qui est en face de Rû-Kâr, du côté 
de la éour, tombe une nappe d'eau, Chaeun de ces 
courants roule sur des mosaïques, des incrustations 
et des seulptures pareilles à celles qu'on vient de 
décrire. Ge palais jusqu'au faite, avee ses colonnes 
qui annoncent sa grandeur ainsi que ses mihräb, 
est tout de marbre et orné dé mosaiques. De plus, 
chaque porte et chaque mur a des dorures repré- 
sentant des fleurs. 

‘On raconte que la toiture de ce palais était en- 
tièrement d'argent dans l'origine; mais que, sous le 
règue de Farrukh-Siyar on dut par nécessité l'enle- 
ver et la remplacer par du cuivre. Enfin, du temps 
de Muhammed Akbat I, on معاد‎ aussi la toiture 
de cuivre et on la remplaça par du bois, qui est au- 
jourd'hui vermoulu. 

Choi-Bhatih (le petit Bhatik). — Cet édifice est 
situé au midi de l'Imtiyäz Mahal (paleis de l'épreuve), 
et il fait le pendant du bâri Bhatik (le grand Bbak), 
quiestle dortoir. Bien qu'il füt somptueux et de la 
plus belle apparence, Mirrà Jahänguir Bahâdue ÿ a 
fait des changements qui détruisent le plan primitif 
de Schäh Jahän. 





* 
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La Tour des lions مرج‎ Si. — On nomme ainsi 
la tour du midi du fort de Dehli, laquelle fait le 
pendant de la tour du nord, appelée Tour du roi. Elle 
fut détruite par des coups de boulets, à l'époque de 
l'insurrection de Harnath Chéla, du temps de Akbar 
Schäh 11: mais elle fut rebâtie et elle existe actuel. 
lement telle qu'elle était auparavant, 

Bär-Bhatik (le grand Bhatik) ou «le Khwäb-güls 
(dortoir).»— Cette salle est située au nord de مسالا‎ 
tiyärmahal et est également somptueuse et de bon 
goûts elle est couverte de marbre de haut en bas, 
avec des mosaïques représentant des fleurs sur des 
tiges d'or. Au milieu se trouve une sorte de trône, 
et au nord et au midi de cet endroit, qui a quinze 
gaz de long sur six de large, il y a deux grandes 
portes dont le cintre est en marbre et en mosaique; 
sur chacun des deux mihräb ou cintres des portes, 
il y a une inscription rédigée par Saad ullah Khän, 
et, tout autour du faite de l'édifice, des vers eu let- 
tres d'or. 

Voici ces inscriptions et ces vers : 








INSCRIPTION DU MURS DE LA PORTE DU MIDI. 


pare‏ الله اين جه منرلهاست رنكين ونشين هاست 
دلنشين قطعه بيشت برين جون كويم كه قدسيان 
بجت بلند تماشايش آرزو aie‏ آكر سآكتان اطراف وآكتان 
بسان بيت العتيق بطوافش RAT‏ رواست وآكر نظار 
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كيان انفس وآناق مثل حبر اسود يه تقبيل آستان رفيع 
الشانش شتابند سزا آغاز قلعه والاكه ازكاخ LS‏ 
برتراست ورشك سد اسكندر واين بارت Las‏ وبا 
حيات نش كه درمتازل جون روح در بدن SA‏ 
وتمع در انجمس ونهر أظهركه آب صافيش بنهازآينةٌ 
جهان نماست ودانارا ازعالم غيب يردة كنا وابشارها 
اكه ريك كوى سييده poste‏ است با لوحه اسرار از 

الوح Rs‏ وفوارة اكه هركدامش يج نور است 


000 





Louange à Dieu! Qu'ils sont beaux ces édifices: qu' 
satifisants pour le cœur ces lieux de repos! Ne puis-je pas 
dire qu'ils sont construits sur le plan du paradis sublime: 
car les bienheureux aux vues élevées sont désireux de les 
contempler? Les habitants des côtés et des confins ont raison 
d'accourir pour tourner autour comme à l'égard de l'antique 
maison (de la Mecque), e Les observateurs des vents et des 
horizons, de venir baiser, comme la pierre noîre, ce seuil « 
ré. Voici l'extréraité de ce noble château qui est plus élevé 
que les créneaux du firmament et qui fait honte au mur d'A 
lesandre. Cet agréable bâtiment, avec son jardin qui donne 
la vie, est parmi les habitations comme lime dans le corps et 
la bougie dans l'assemblée, et comme une rivière dont l'eau 
limpide est en coquetterie avec le miroir brillant qui montre 
l'univers. 11 découvre au savant le monde invisible, Chacune 
de ses cascades est comme une route aussi brillante que Ia 
blanche aurore et comme l'album des secreLs de هل‎ tablette et 
fin chacune de ses fnntaines est un faiscean de 
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INSCRIPTION DU تمسر‎ DU NORD. 
lait است‎ dits 49 أسمانيان مايل با‎ ailes 
وحوض كه‎ db ps 

هه ازآب زندكانى ير 

بصفا ردك نور وجنثمه خور 
دوازدهم ذى Rd‏ سال جلوس «وازدهم اقدس مطابق 
فزار وجهل وقشت مجر gaie‏ نويد كامراق داه 
واجامش كه بصين se‏ لك روبيه صورت يذيرفت 
بيست وجهارم ربيع الاول سال بيست ويكم جلوس nié‏ 
موافق سنه غزاروياجاه وشت بغر قدوم مهمنت لزوم 
كيتى خديوكيهان TU SES‏ 
gi‏ الدين مد صاحبقران ثالى JA‏ بادشاه 
غازى درفيض برروى جهانيان بكشاد 
00000 


Ge minaret aux perles brillantes semble monter au ciel 
pour serrer la main des biealheureux et descendre sur la terre 
pour l'avantage de ses habitants. Quant au bassin, 


et alimenté par l'eau de La vie, et par sa pureté fit honte‏ ال 
soureg du soleil.‏ هأ lumière et à‏ ملق 








Le 12 مل‎ mois de si hijja 1048 de l'hégire (1638-1630 de 
Jésus-Christ), dourième année de son règne béni, le sultan 
Seläh Jahän donna aux habitants du monde l'heureuse nou: 


1 
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velle de la réussite de son désir etle 24 "طم‎ premier 1058 de 
l'hégire (1648-1649 de Jésus-Christ), vingt etunième année de 
son règne, celle de l'achèvement de ces constructions, par 
la dépense de cinquante lakhs de roupies, Par l'éclat de son 
qui ost allachés au bonheur, le maître. du monde, 
seigneur de l'univers, édificateur de ces constructions cé- 
lestes, Schibäb uddia Muhammad Sahib Quirän IE, le padi- 
schäh Schäh Jabân, le victorieux, a ouvert ainsi la porte de 
l'abondance devant a مم‎ des Habitants da mondo. 








VERS ÉGNITS EN LETFAES D'ON SUR LE MUR. 


مهنهاه آناق sé‏ جهسان, 
باقبيال تان ساحيقشيران 
درايوان شاق بصد احتهام 
جو خورشيد برجرع باذا مدام 
اساس است نا باكريرزاين بما 
بود قصر اقبال او عرش سا 
زق Gris‏ قصرييراسته 
بيشتى يصد خون RAT‏ 
شرافت يكى آيه در شان او 
سعادت در آغوش ايسوان أو 
بيايض سرصدق ركس كه سود 
جو درياى ve‏ [آبسرويش فزود 
زمانه جو ديوار او بر فراشست 
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به يميش رع مهرآيكنه hs‏ 
زبسن روى ديسوارش nf‏ 
زنقاش جى رو نما خواستيست 
Ve‏ بر سرش دست ايام كرد 
كة كردن et‏ از وام كتره 
زفسوارة وحسوض دريا نان 
بآب زمين aimé‏ روآمان 


جو جلى شهنهاه عادل سود 
ازان بادشاة Hi‏ يسسود 


00000 


Que Schäh مقطول‎ roi des rois des horizons, qui a eu la 
bonne fortune d'être le second possesseur de la conjonction 
des planètes heureuses, demeure entouré de respect dans 
son palais impérial comme le soleil au irmament! 

Les fondements de cet édifice fortuné sont tellement s0- 
lides, qu'ils Le font ressembler au trône de Dieu, 

Qu'elle est belle cette forteresse où se repose le cœur! C'est 
un paradis admirablement arrangé. 

Elle à la distinction d'un verset du Coran, et le bonheur 
y est contenu, 

Le front du vrai fidèle qui touche de sa tête la base de 
cet édifice prend l'étendue de l'Océan. 

Ses murs élevés semblent chercher le ciel; on dirait qu'ils 
sont le miroir où se reflte ما‎ face du sofeil, 

La surface de ses murs. est si élégamment ornée qu'on 
Ja dirait d'un peiotre chinois, 
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L'art humain a tellement élevé leur sommet, que le ciel 
en a gmprunté sa lauteur, 
Ses fontaines et ses bassins donnent un 
leur eau terrestre peut laver la Face du ciel. 
Comme ce château est la résidence du légitime roi des 
rois lost aussi le roi des palais. 


de l'Océan; 








Devant cette résidence royale, il y a une salle à 
cingdivisions; entièrement en beau marbre, sculpté 
magnifiquement. Elle a vingt gaz de long et six de 
large et on y voit çà et là des niches et des cellules. 
De celle de l'occident on se rend à la salle partieu- 
lière d'audience qu'on nomme Khdct deorhtu seuil ex- 
cellent.» Au milieu de cette salle il y a un superbe 
bassin parallélogramme , construit en marbre et sans 
eau jaillissante, On a exécuté en mosaïque , au fond 
de ce bassin, des fleurs etdes feuilles sur leurs tiges, 
et à chaque pétale des fleurs on a ménagé un pas- 
sage d'où l'eau s'élance. à 

Devant cette salle est une large place qui est pavée 
مع‎ dalles de marbre; il y coule le ruisseau nommé 
Nahr-i Bihischt « le fleuve du paradis, » qui va de 1à 
au Rang mahal « pavillon des peintures.» 

Tour d'or où Tour octogone. — Au côté oriental de 
l'édifice se trouve علا‎ tour octogone, qui est on 
marbre du hout en bas; et, à l'instar des autres grands 
édifices, أذ‎ y a des dorures, das mosaiques et des 
inerustations, C'est parce que la tour et son pinacle 
sont dorés, qu'on la nomme هله‎ tour dorée » ستهرى‎ 
قن ,سرج‎ cause qu'elle est octogone, on la nomme 
aussi la our octogone » .برج مقن‎ Trois desescôtés 
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dontientsur هل‎ chambre 4 couchèr et فاسع ومع‎ ri- 
vière. Ces derniers côtés sont garuis de balustfades; 
sais لأ‎ y a aussi عدن‎ salle par laquelle on peut sortir 
du côté de la rivière, 

Schâh mahal (pavillon dusroi)  ouiSalle d'audience 
particalière. — Au nord de la chambre à coucher 
lÿ ar une grande cour; au: côté oriental de daquelle 
هورم‎ constuit-une terrasse haute d'un gaz et demi, 
Jüngue de quatre-vingts et-largé de vingt-six: Au mi- 
Jieulse trouve la salle d'audience publique, longue 
de trente-quatre gaz et large de seire elle est عل‎ 
marbre d'unbout l'autre et dé hautieri bas; et le 
Nahri Bihischt, qui a quatre géx de large, latraverse. 
Cet édifice est orné de piliers carrés de dix-huit gaz 
de haut et de dix عل‎ large: au-milieu se trouve une 
plate-forme, sur! luquelle: est placé عله‎ trône. du 
paon,» qui sert au padisehäh, Autour de cet endroit 

© on a construit un entourage de belles colonnes, Les 
portes et les murs, Jes colonnes, les volutes, les! ni- 
ches.et le pavé de cet édifice sont de marbre, et en 
dedans il ya jusqu'au faîte des mosaïques de corail, 
de cornaline-et d'autres! pierres précieuses, répré- 
sentant des Îeurs; et du faite au toit, il y a des or- 
nements d'or qu'on dirait exécutés avec de l'encre 
d'or. En dedans, sur les mihrabs, on a écrit ce vers : 





St آكر فردوس بر روى‎ à 
7 في باشت .وف است وفين اث‎ 


Si le paradis est sur مل‎ face dé la lerré, c'est bien ici 
c'est bien ici ou c'est bien oi qu'il est. 
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Cetédifice domine la rivière du côté oriental. Au 
même côté on a placé des jalousies ct des miroirs 
surles portes. Al'occident, ily aune cour de soixante 
et dix gaz de long sur soixante de large. Autour de cet 
eiplacement on a élevé des constructions dont le 
cintre des portes est en pierres rouges; du côté oc- 
cidentail yaune porte par laquelle on passe quand 
on vient.de lassalle d'audience publique; mais cette 
porte est Loujours couverte d'un rideau rouge. C'est 
aüprès de ce rideau que les omras, au moment de 
l'audience, fént leurs salutations et leurs révérences. 
Au nord il ya l'allée nommée Hayat-bakksch «qui 
donne la vie; net au midi se trouve le portique. En 
face de la porte du milieu de l'édifice et des cellules 
royales; il-yia une enceinte. عل‎ marbre nommée مل‎ 
salle: cürrée d'audience particulière. Le plafond était 
entièrement recouvert d'une tenture de l'étoffenom- 
mée chandni; mais les Mahrattes et les Jâts l'ont ar- 
rachée. 

Tasbih lhäna (salle du chapelet). — Au côté 
méridional de la salle d'audience particulière dont 
ilivient d'être parlé il ya une salle connue sous le 
nom 06 Salle du ehapelet, اند‎ gens. Au: milieu 
de cette salle on a seulpté sur le mur la balance 
de In justice, L'allée qui eonduit de cette salle à Ja 
chambre à coucher عد‎ nomme le seuil excellent , 

ist: 

Salle de derrière le bain. — Au nord de la salle 
d'audience particulière il y a une pièce qu'on nomme 
la Salle de derrière le bain. Cette pièce parait faire 

0 
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le pendant de la salle du midi et elle a été bâtie pa- 
véillement. 

Bain ps. — Ge bain admirable est sans égal 
dans les différents pays du monde, La première 
salle عه عل‎ bain est-une chambre dont les parois 
sont revêtues de marbre jusqu'au plafoñd et ornées 
es, IL ÿ a des jalousies du côté de lorient 
et des miroirs où se reflètent dans toute leur beauté 
la rivière, les bois et la verdure, 

La seconde pièce, du côté du nord, est une salle 
du trône, entièrement de marbre avec des mosaïques 
en pierres précieuses. En avant il ÿ a une pièce 
carrée, également en marbre, dont les murs, à partir 
du sol jusqu'au plafond, sont pleins d'incrustations 
en pierres fines qui représentent des flours avec leurs 
accessoires, L'effet decette mosaïque est tellement 
admirable qu'on croirait que des Lapis persans sont 
tendus sur les murs. Ces ouvrages de mosaiques 
prouvent qu'un habile Italien était au nombre des 
attistes employés pour ces constructions car on sait 
que l'invention de la mosaique est due à l'Italie, 

Au milieu de la salle dont nous parlons il yaun 
bassin carré en mosaique qui avait quatre fontaines 
äuses quatre angles; et tout autour coulait un joli 
rüisseau peu profond, mais large d'un gaz, fourni à 
volonté d'eau fraiche ou d'eau chaude. 

La troisième salle de ce bain était de beau nfrbre 
jusqu'au plafond, et il y avait dent un bassin 
d'eau chaude. Au milieu de ce b: se trouvait 
uüe plateforme de marbre sur laquelle on ووم‎ 
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seyait pour se baigner. Au nord il y avait un balcon 
4 l'usage du roi avec un bassin oblong qu'on rem 
plissaft d'eau chaude ou d'eau froide à volonté. Dans 
cette salle se trouvaient beaucoup de mossiques et 
incrustations en pierres précieuses. 

Il est à croire que ce bain n'a pas été chauffé de. 
puis lo temps de Schäh Jahän et de’Alamguir: et it 
‘st reconnu qu'il ne peut l'être que par cent manns 
de bois. 

Le Palais des perles (Moti-mahal.) — Ce palais 
st construit en pierres rouges, mais on l'a rendu 
blanc en le couvrant de pierres blanches, et on l'a 
orné de peintures de fleurs exécutées en or et en cou 
leur. On y distingue un escalier long de quinze gaz 
et large de huit, qui conduit à deux balcons À l'usage 
du roi, et il y a au milieu un bassin de quatre gar 
de long sur trois de large. Derrière chacun des bal- 
cons royaux il ÿ a un escalier de huit gaz de Tong 
sur trois de large. Une salle grandiose à cinq portes 
domine lemur du côtéde l'orient, et ducôté del'occi 
dent est situé le jardin nommé Bég-i Hayüt-Bakhsch 
«Jardin qui donne la vie. » La longueur de 
salle est de trente gaz et la largeur de sept. L'édi- 
fice est en pierres rouges recouvertes de marbre 
dans l'intérieur et de pierres blanches à l'extérieur, 
Eu dedans il y a un bassin et un ruisseau duquel 
tombe une nappe d'eau, large de deux gar, dans un 
autre bassin qui est proche du jardin nommé نوا‎ 
Hayät-Bakhsch. dont il a déjà été parlé. et qui est 
une des merveilles du monde; car on ne trouve 
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nulle partun si grand bassin fait d'une seule pierre 
sos jointure. D'ailleurs la grande pierre dont il est 
formé est non-seulement sans défaut, mais elle est 
sans pareille pour la pureté et la transparence. Elle 
fut tirée d'une carrière du Mekran ;et par ordre du 
padisehäh on en fit un bassin de ;quatre: gaz catrés 
et profond d'un gas et deini, avec un/suppoët qui 
fait partie de la même pierre, Après م مسن‎ bassin 
eut été taillé sur place on le transporta soigneusement 
duMekran, qui est à trofs cents kosses de distance 
de Dehli et on le plaça au lieu dont nous parlons. 
midi et au! nord du Moti-mahal, il y avait 
des édifices qui existent encore , mais qui sont dans 
‘un état assez prononcé de dégradation: 

Le Nahr-i Bihischt. — Le ruisseau qui, partant 
de ce pahis, coule à travers la salle de marbre 
d'audience particulière, le grand Bhatik et le Rang- 
mahalusalle de peintures, s est appelé Nahri Bihischt 
uruisseau du paradis. » Il se divise ensuite en plu- 
sieurs branches et coule à travers tous les palais et 
les autres édifices. 





LR JANDIN AY ÉT-MA ESC. 


صِد هزاران كل شكفقه درو 
سيره بيداروآب ae‏ درو 


ÿ a dans cé jardin cent mille roses épanouies ; la ver.‏ لل 
dure y est réveillée et l'eau dormant.‏ 





Jadisee jardin étaitmugnifique ct bien tenu; mais 
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acluellement ilestentièrement détruit.et dévasté, 
ele padischâl ne songe nullement à lesremettre 
en état. Toutefois quelques endroits de ce jardin 
sont très-beaux, et je vais les décrire, On n'y trouvé 
pas-un.seulinrbre: de: Pékhal {ficus renosa);-avee le 
fruit de ce végétal, on fait une conserve press à 
guérir le-spleen: 

Le: bassin etileiraisseau. — Au centre pr de 
0 jardin se trouve un bassin de soixante gaz carrés, 
dumilieu duquel s'élançaient jour et nuit quarante- 
neuf jets, d'eau brillants. comme la-lunc, 
bords, aux quatre côtés, s'élançaient cent 5 
d'eau aussi brillants, alimentés par le ruisseau, Le 
contour de ce-bassin étaiten pierres rouges. Quant 
au ruisseau, il avait la longueur de six gaz; et de 
chaque cours d'eau s'élançaient en tout temps trente 
jets; mais il n'est resté que le nom كمه عل‎ choses. 
En eflet, où il y avait un jet d'eauil n'y à plus que 
l'ouverture d'où il sortait. | متكبدبابية‎ À 

:دل عشق ا هيشه حريف Legs spas‏ 


اب لجس SA‏ ذاغ 8 يبان de‏ درداتها 














000 roprenait sans cesse | J'amoue 
ah use da l'amour, yen 
la blessure, 44 


Bhädon. — Dans ce jardin, du côté du midi, 
on voitun élégnt pavillon de marbre qu'on nomme 
Bhädon”. 1 y a en dehors un banc pour s'asseoir et 


soûtseplembre, On verra 
le mai cet dénomicaion, 
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seize colonnes. entourent l'édifice, qui se compose 
d'une grande et principale salle, et en outre de deux 
salles au-dessus, à lorient et à l'occident. 11 y a aussi 
deux bangalas*, un devant et un derrière l'édifice, 
lequel est carré et entouré عل‎ colonnes (comme 
nous venons de le dire). On voit au milieu un bassin 
de marbre large de quatre gaz et de quinze tassi?, 
carré, et profond d'un gas et demi. Un courant 
d'eau provenant du ruisseau nommé Nahr-i Bihischt 
arrivait là et tombait en nappe dans عل‎ bassin puis 
il en sortait et se jetait de nouveau en nappe d'eau 
dans le Nahr-i Bihisehe. 

Cet édifice avait ceci de remarquable, qu'on ÿ 
voyait l'eau circuler et tomber en nappe d'un façon 
qui rappelait la pluie du mois de bhâdon, et c'est 
pour cela qu'on l'avait ainsi nommé, Mais actuelle 
ment le conduit de l'eau et les tuyaux des cascades 
sont tout à fait dérangés. À fleur d'eau du bassin et 
derrière les cascades il y avait des niches dans les- 
quelles on plaçait, de jour, des pots de jalies fleurs, 
et de nuit, des bougies de camphre® allumées. L'eau 
coulait en nappe au-dessus; et, de dessous l'eau, la 
beauté des fleurs et l'éclat des flambeaux produi- 
Saient un effet admirable, 

Aux quatre angles de la toiture on avait élevé 
quatre tourelles carrées et couvertes عل‎ dorures, 

Sâwan.— Dans le mème jardin , du côté dunord, 

1 Soris de 


bre 


? Cestädire blanches. 





metre à l'abri de la chaleur.‏ مد püur‏ مجان 
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se trouve cet élégant édifice en beau marbre. Il est 
si parfait qu'on peut le considérer comme en dehors 
deslimites de la description; etila tout à fait Jamême 
apparence que Bhâdon, en sorte qu'il n'y a pas 
entre ces deux édifices la différence d'un cheveu. 
Cest au point que si l'on cachait un des deux édi- 
fices on ne pourrait pas dire lequel des deux. se- 
rait celui qu'on verrait. Là aussi on ‘avait construit 
un bassin et ménagé une cascade avec des niches et 
des enfoncements pour placer des vases de fleurs 
et des lampes. L'eauarrivait avec violence à la cas- 
cade, et sa chute et son écoulement avaient lieu avec 
la même force et le même bruit qui accompagnait 
la pluie du mois de swan!, circonstance qui a fait 
donner à cet édifice le nom de Séwan. 

Schäh-burj. — Cette tour est aussi un admirable 
édifice qui a seize gar de de diamètre et trois étages. 
Le premier étage est élevé de douze gaz à partir du 
sol, et le plafond est voüté en dedans, mais uni 
au-dessus. Cet édifice est tout en pierre, et il est 
revêtu de marbre jusqu'au fiite, avec des mossiques 
en pierres de couleur; et du faite jusqu'au toit on ÿ a 
placé des pierres blanches ornées d'arabosques d'or. 
Cette partie de l'édifice est octogone et de huit gaz 
de diamètre: 11 y a quatre fenêtres ou ouvertures; 
et, pour s'asseoir, deux enfoncements, dans le mur 
lesquels ont vue sur la rivière etsont extérieurement 
de marbre et demi-oetogones. Les fenêtres du nord 


*‘duilletaoët. 
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et de l'erient-ontiquatre gai de hauteur. et de lon 
gueur, et celles de l'ocident et du midi quatre gaz 
de hauteur et trois de largeur, Au- milieu: de l'étage 
octogoneillÿra un: bassin de-trois gaz de diamètre 
d'un goût parfait. Enivoyant lesincrustations qui l'or. 
nent, l'esprit est étonné et se-rappelle Les œuvres 
admirables de Dieu. A l'ouverture orientale il.y a 
une de pètitss niches en ogive où 
l'on plaçait des fleurs dans le jouret des lampes du. 
rant la nuit, Devant celté cascade il asun bassin de 
marbre, long de trois gaz et demi et large de deux. 
et demi. A partirsde ce-bassin jusqu'à Ja fenêtre 
orientale, coule un ruisseau de la largeur d'un gaz 
et demi sur des dalles du plus beau marbre, avec 
incrustations et mosaîques.. Les deux bassins: sont 
pleins aussi d'incrustations et de mosaïques; des رمع‎ 
valines, du corail et différentes pierres précieuses y 
sont enchâssées, Du ruisseau dont nous venons de 
parler, se détache un courant qui va se jeter dans 
le bassin de la fenêtre orientale, De là il se réunit 
au ruisseau de la tour, et, ayant traversé le bassin هه‎ 
togone, il va couler du côté de Ja fenêtre orientale, 
Au-dessous, du côté de la rivière, on a ménagé une 
belle cascade. C'est à partir de cet endroit que ce 
ruisseau parcourt l'édifice, grâce aux sillons qu'on a 
eusoin de pratiquer, et à chacun desquels on a donné 
un nom qui a été gravé; c'est à savoir: « Goci est le 
Sillon de tel bassin, ceci est le sillon «de tel ruis- 
seau,» 


La construction du second étage est octogonc 
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aussi et fort belle, de huit gaz de diamètre, avec 
une salle entourée dé et Soloanes à chacun 
des huit côtés. 

Le troisième tape ex مم ان ميد عمد‎ 
coucher, en forme d'un dôme soutenu par huit co- 
lonnes. La tourelle en-est de marbre et le pinacle 
est doré; enfin} au résumé, cet édifice est tout à 
fait splendide. 2 0 0 

Le jardin nommé Mähtäb ( Lueur de la lune). — 
Cé jardin aura ذل‎ être jadis fort beau, maîs actu 
lement, à l'exception d'un ruisseau trèslarge qui y 
coule, et d'une cascade à Toccident dont Sirh-uddia 
Muhammad Bahädur Schäh Padisebäh, le sultan ré- 
gnant, a fait établir la chute, à l'instar de celle de 
Gatb sahib, il n'y a rien de remarquable. 

‘Laville deSchäh Jahän &bäd (le Dehlimoderne).— 

كسىرا زتتحكان شاد باضد, 
كه درشاه جهان آياد sb‏ 

(Celui qui habitera طقاءة‎ Jahän bäd passera agréablement 
sa vie. 

En 1058 de l'hégire (1648 du eue xille 
fortifiée! fut terminée; le roi Schäh Jahän vint y 
habiter, et dès lors elle.fut florissante. Mir Yahya 
Kaschi®a Lracé, par cette phrase, le chronogramme 
de la date: 

2 A la letre, ce fort ذه قلعم‎ 

 Cesthdire, de Bénarts. 


* Si l'on prend là peine d'additiouner la raleur oumérique des 
Jetires qui composent ce tri, on aura le nombre 1055. 
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شد شاجهان آباد از شالجهان آياد 
(Dell) a été renduo florissante par‏ لشطة Jan‏ الاق 
Schäl Jahän.‏ 





Ce ne fut qu'en l'an vingtquatre de son ميث‎ 
1060 de l'hégire (1650 de J. C.), que le même sou 
verain fit élever, dans l'espace de quatre mois, les 
remparts de la ville en pierre et en terre; mais l'an- 
née suivante ces remparts s'écroulèrent en plusieurs 
lieux pendant les pluies, et en conséquence Schâli 
Jahän donna ordre de les construire de nouveau en 
pierre et en chaux! ee qui eut lieu dans l'espace de 
septans, c'esti-dire jusqu'en 1069 de l'hégire (1658 
.لتقل‎ C.), etaumoyen de quatre lakhs de roupies de 
dépense. Ils ont une étendue de six mille six cent 
soixante-quatre gaz; ils sont larges de quatre gaz et 
hauts de neuf; ils sont Manqués de vingt-sept tours, 
chacune de dix gaz de diamètre, En 1218 de l'hé- 
gire (1803 لعل‎ C.), lorsque le gouvernement tomba 
entre lés mains des Anglais, ces remparts étaient en 
ruine en plusieurs endroits; mais par l'ordre du nou- 
veau. Gouvernement ils furent remis en bon état, 
le fossé et le mur ayant été habilement réparés. 

Il ÿ avait en dehors de la porte d'Ajmir le tom 
beau de Gaz uddin Khän Firoz Jang, père de Ni- 
aim ul mulk Açafjäh, qui est célèbre pour avoir 
construit Le madtiça ueollége;» mais on le renferma 
alors dans les remparts. Quant au collége, on l'en- 


١ Mirit لقسده فاق‎ 
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va d'un rempart sps par l'ordre du Gouverne- 
ment, vers l'année 1226 de l'hégire (181 1 del.C.). 
Sur la-tour de ce rempart on a sculpté sur une 
plaque de marbre cesmots آكبر شاة‎ «Tour d'Ak 
bar Schäh 1. n 
Les portes de Dehli ont été construites avec beau- 
coup d'élégance, maisla plapartsont de construction 
moderne. Une-nouvelle porte double seulement a 
été élevée par ordre du gouvernement anglais en 
1269 de l'hégire (1852 de JC.), de façon qu'on 
entre par un côté et qu'on sort par l'autre. Cette porte 
est la porte de Calcutta, au-dessus de laquelle on lit 
les mots per دروزة سغع‎ x, c'estidire à porte de 
Caleutta, année 1852 de J. G.» 
I yaactuellementà Dehli quatorze grandes portes 
دروازه‎ et quatorze petites 45 
Voici les noms des grandes portes charretières : 
1° La porte de Dehli. 
9° La porte du quai royal .راج كهات‎ 
3° La porte de Khizr, 
كا‎ La porte de Calcutta. 
5° La porte de Namakbüd. 
6° La porte du quai des bananiors كيلا كهات‎ 
7° La porte rouge. 
&° La porte de Kaschemyr. 
9° La porte du canal رو‎ 539. 
10° La porte de Gaboul. 
au de pierres .بتهركهتى‎ 
3 Elle es désignée sous Le nom d'Albar Busion, dans Le plan de 
تلو‎ pablié en 1867, par Standfort 











11 La porte du mc 
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at La porte férmée مسحود‎ de Lahore. 
سا3 د‎ porte d'Ajmir 2. 
عار‎ La porte de Turkinan: 
LNoïci les noms des petites-portes + 
1° La kirkhi? de la mosquée nommée /Zinat-ul: 
jid wornement des mosquées. à 
4° La kirkhi du nabäb Abmad-Bahksch kliän. 
3° La kirkhi du mabäb Gazi wddin khân. 
H* La kirkhi de Nucir-ganÿ. 
5? La nouvelle kirkbi: 
6° La kirkhi de Schäb-ganÿ: 
عن‎ La kirkhi de la porte d'Ajmir. 
عق‎ La kirkhi fermée de Saïyid Bhüli. 
9° La kirkhi fermée)dü grand jardin. 
* La Kirkhi fermée du garde meuble, ee 
11° La Kirkhi d'Ainir Kbân. 
bi de Khalil Khän. 
تار‎ de Bahädur Ali Khän. 
La kirkbi de Nigambüd. 
rdû bazar et le Chändni chok. — L'Urdü bazar 
عل‎ bazar du camp, » qui est devant la porte de La- 
hore, a quarante gaz de large sur quinze cent vingt 
de long. Dans les histoires anciennes ® on donne à 
ce bazar le nom de Bazar de Lahore. Ge marché fut 
bâti en 1060 de l'hégire (1650 de J- Ce) par l'ordre 



















3 En dehors de ertle porte se trouve le ben enllége de Gasi 
uddin. 

Le mot pk signifie petite porte; serait peut-être mieux rendu 
par guiche. 

2 Mirät afiab uma 
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dela bégem Jahän-ärà, fille du padischäh Schäh Ja- 
مقط‎ eo à 

À quatre cent quatre-vingts gaz de la porte de La- 
hore de la ville de Déhli, il y a un marché جوك‎ de 
quatre-vingts gaz carrés. [1 بي‎ a dans ce marché le 
banc du kotwal (chef de la police). 

! A quatre vents gez en avant de ce marché il.y 
en a un autre octogone, de cent gaz carrés, qu'on 
nomme Ghddaf chole« marché lunaire, + autour du- 
مو العم‎ a constrait de très-belles boutiques. An côté 
du لذ مده‎ y مده‎ jardin qu'on nomme Le Jardin de 
Sahib dbâd SA ,صناحب‎ ou de la bégam. Devant ce 
jardin il y a un autre bazar, long de quatre cent 
soixante gaz; où coulent de tous côtés des ruisseaux. 
A Textrémité de ee bazar se trouve ذل‎ mosquée 
nommée Fath pari. 

Faiz bazar «bazar de l'abondance.» — En face 
de là porte dite de Dehli il y a un bazar long de 
mille cinquante guz et large de trente. On y avait 
élevé, des deux côtés, des boutiques en briques 
cuites, etau milieu eoulaient de beaux raisseaux. 
Ge fat dans ce bazar même que la veuve de Schäh 
Jahân fit construire l'Akbar-dbddi mahal « le palais 
d'Agra in en 1060 de lhégire {1 650 de J. فل لت‎ 
aussi se trouve ls mosquée nommée également عاط‎ 
bar-äbädi masjid. Dans les ouvrages historiques, ont 
dlonne à ce bazar le nom de Akhar-dhädi basär «le 


bazar d'Agra. » 


١ Mirét fhéb-numé. 
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Propreté} des bazars et de la ville. — Du temps 
de Sehäh Jahân , on avait construit dans tous cesba- 
zats de grands badar rau u conduits pour l'écoulement 
des eaux, » au moyen desquels les marchés restaient 
propres et sans boue; mais dans ces derniers temps 
ces travaux avaient été détruits, et ainsi les égouts 
étaient engorgés et ne fonetionnaient plus, ct les 
marchés étaient dans un ficheux état. Toutefois, en 
1469 de l'hégire (1859 de J. G.), M. Arthur Austin 
Roberts, collecteur at magistrat de Dehli, s'applique 
soigneusement à la propreté des bazars et de la ville. 
Pour ÿ parvenir, il fit construire de nouveaux égouts 
en beaucoup d'endroits de la ville, et y ft nettoyer 
et approprier les égouts ancièns. Dans les grands 
bazars, il fit construire, sous les boutiques, des deux 
côtes, des conduits en briques cuites, afin de faire 
écouler par leur moyen les eaux (sales) en dehors 
de la ville. On a aussi construit des bancs de belle 
apparence en pierres rouges devant les boutiques; 
et les grands bazars sont éclairés de nuit par une 
double rangée de lanternes. C'est ainsi que la ville 
de Debli a acquis un nouveau lustre el un nouvel 
éclat, 

Le Faïz-narh فيض نير‎ weanal de l'abondance 
Ce fut le sultan Jall uddin Firoz Sohâh khilji ? qu 
le premier, fit creuser ce canal en دوق‎ de l'hégire 
(rag1 لعل‎ G.3). 11 fit venir de la rivière (jamna) 


١ À la lee, bonne ممما‎ GR. 
À Ait لماه‎ 
» hi. 
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l'eau de ce canal, qui, après avoir passé dans le terri- 
toire de هل‎ pargana de Khizr âbâd, allait, à trois 
Losses de distance, à In le Safidün, où Firoz 
prenait ordinairement le plaisir de la chasse; 
il ne poussa pas plus loin 6ل‎ creusément de ce canal, 
quoiqu'il ne viat à la pensée d'aucun ro que ce ca- 
ral dût s'arrêter là, Ce fut ainsi qu'en 929 de l'hégire 
(561 del: G.), sous de règne de Jaläluddin Akbar 
Padischah, Sehihäb-uddin Abmad khn, soubadar 
de Dehli, fit nettoyer ce cours d'eau, le ft arriver 
dans son jagoîr et lui donna le nom de Nahr schihdb 
ileseanal de Schihäd-uddin. » Toutefois, ce امنب‎ 
ayant encore été obstrué, Schibäb-uddin Muham- 
mad Schäh dahän donna l'ordre, en 1048 del'hégire. 
(1638 de JC.) de le nettoyer jusqu'à Safidün: et 
d'en continuer le creusement depuis Safidän jusques 
au fott de Schäh Jabân: ce qui fut fait; et, lorsque 
le fort fut terminé, le canal y déchargen عمد‎ eaux, 
ainsi que dans la ville. لل‎ finit par être encore obs- 
tué; mais, en 1236 de l'hégire (1820 de J. C.), le 
gouvernement anglais le ft réparer convenable- 
ment; depuis lors il n'a plus été engorgé, et Peau 
y coule libre et pure. 
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SECONDE PARTIE, 


MONUMENTS KT ÉDIFICES PRINCIENS DE DRULL. 








Get ohélisque du râja Dhâwa, alias Midhäwä?, est 
situé auprès de la stèle nommée Cutb minär « le mi- 
naret de Cutb uddin, » H est complétement fondu en 
fer; et lorsqu'on le mit en fonte, on eut soin d'exé- 
euter dans le haut de l'obélisque des espèces dé 
mosaïques, et d'y introduire des nuances variées. 
Ge obélisque a vingt-deux pieds six pouces de هنا‎ 
teur à partir du sol, et sa circonférenee , à l'endroit 
le plus large de la base; a cinq pieds trois pouces, 

Une tradition célèbre rapporte que, danse temps 
du roi Pithaura, les pandits avaient placé cet obé- 
lisque sur la tête du réja Baçak?, afin d'assurer le 

tien, du gouvernement dans la famille du roi 
ais. ce récit (comune on le pense bien) 
est tout à fait controuvé. 

Sur cet obélisque sont gravés trois slokas en langue 
sanserite et en caractères nagaris, dont voici som 
mairement le sens? : « Le gouverneur du Sind a 














tait ils du roi Sat, a régné à Indrapat de 






du chef des serpents, sur qui, selon 


8 repose. 
éro à de l'atlas de l'Açur wamddd, le fc 
mil de cote inscription, accompagné de ها‎ traduetion Hitéraie en 
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fait venir son armée pour combattre le râja Dhäwä. 
Ce râja, après avoir combattu, obtint ها‎ victoire, 
et fit construire cet obélisque en mémoire de son 
wiomphe. » 

Le roi Dhäwâ dont il s'agit iei mourut avant que 
le monument fût terminé, et M. James Prinsep as- 
sure! qu'on. ne connait rien de ce roi, si مه‎ n'est 
qu'ila été un des souverains d'Hastinapur; il ajoute 
que la forme des lettres nagaris de l'inseription dont 
أذ‎ s'agit était en usage au n° ou au 1v' siècle de l'ère 
chrétienne, e8.qui lui donne à penser que cet يام‎ 
lisque avait dû être élevé du v' au vm' siècle de la 
même ère, Quant à moi, je n'admets pas cette sup- 
position, par la raison que les chroniques des râjas 
de l'Inde, depuis l'année 676 de Jésus-Christ jus- 
qu'uù gouvernementdes musulmans, sont en accord 
parfait et en concordance certaine, Or dans aucun 
de ces livres il n'est fait mention de ce roi, De plus, 
comme il n'y a pas de date qui soit gravée sur ect 
obélisque, il est évident qu'il est antérieur à Bikr- 
ar, à partir de celte époque, il a été d'usage 
d'indiquer l'année de l'érection des monuments. En- 
fin, à l'époque supposée, Le royaume d'Hastinapur 
avait tout à fait disparu. D'après ces prémisses, cet 
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obélisque a dù, selon moi, étre élevé par le roi 
Midhäwa, autrement dit le مزلم‎ Dhéwd, lequel est 
le dixnouvième des rois descendant de Yudischtir?. 
Quoique ces rois fussent venus habiter Indrapat, 
toutefois leur ancienne capitale était Hastinapur, et 
on les nommait en conséquence rois d'Hastinapar. 
Le râja مقاط‎ professait le wischnuisme, comme 
linseription de l'obélisque en fait foi. D'après les 
livres historiques les plus connus 8: اذ‎ est certain 
que le مز‎ Midhäwà régna neuf cent كمد وم‎ avant 
Jésus-Christ, Or, selon le لعلف‎ exact des savants 
anglais, le roi Yüdischtir monta sur le trône en l'an 
895 avant Jésus-Christ, Ainsi, d'après cela. je pense 
que cet obélisque dut être coulé dans le عجر‎ siècle 
avant Jésus-Christ, mais qu'il ne fut pas terminé; 
qu'après un certain espace de temps, un certain roi, 
© dont le nom est resté inconnu, fit graver la mention 
de ln victoire remportée par le roi Dhäwä, sur ce 
mème obélisque, Fabriqué à rette occasion et 6لا‎ 
lava à l'endroit où il est encore. Or il n'y a rien d'é- 
tonnant que cette seconde opération nit eu lieu dans 
le tn ou le 1v' siècle de l'ère chrétienne. Lorsque le 
roi Pithaura eut fait bâtir un fort et une pagode 
près de cet obélisque il se trouva sur la place de la 
pagode: puis, lorsque Cubt-uddin Tbak détruisit cette 

















vo est en eue dix-neuvibune, à partir de Yudibehtir, 
Said Alma, 1 dat ls de Sa, Fomdateur le La ville 
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pagode ot construisit à sa place-une mosquée, انه‎ 
abélisque se trouva devant la mosquée, et il y est en- 
core. Dans tous les cas, ce monument est une chose 
merveilleuse, et ce qui est remarquable, c'est qu'il 
n'ya pus, jusqu'à ce jour!, la plus petite fente, ni la 
moindre trace qu'aurait pu y faire un boulet de ca- 
non pendant les différents sidges qu'a soutenus Delhi, 


A لوخد‎ D'AGORAs NOM AUSSI ANA RE DORÉ EX اجأ‎ 
DE لاملا‎ scuÂU, 


Cet obélisque est de pierre. Ce sont les gens de 
Kurând qui taillent ces monolithes et qui exécutent 
trèshabilement Ja chose. لآ‎ ÿ avait هوم‎ autres lâqhs 
pareils; c'est à savoir : un à Râdhya, un second à 
Mähta, unitroisième à Hähabàd , un quatrième dans 
les confins de Mira, un cinquième, enfin, dans l'er- 
droit nommé Nauharah. 

Ce fut le roi Açoks, alias Byäci®, qui fit tailler ces 
cinq obélisques, sur lesquels ont été gravées deux 
inscriptions. La première? est au nom de ce roi, et 
la langue dans laquelle elle est rédigée c'est le pali 
mêlé de’sanserit. Les caractères sont très-anciens, 
d'une écriture particulière au أن , طقل‎ antérieurë au 
dévanagari. On y trouve développée somenirement 
la doctrine de Buddha, l'ordre de ne pas faire souf. 
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frir les êtres vivants, de ne pas punir du talion les 
eoupables,et ;en général, de ne pas châtier corporel 
lement, Cette inscription n'avait jamais été lue dans 
les temps anciens?, et même Firoz Schâh réunit 
inutilement beaucoup de pandits pour l'expliquer ?, 
‘outefois James Prinsep l'a lue?, et elle porte que 
le roi Açoka était petit-fils de Chandragupta et gou- 
verneur de Ujjain. Ge fut en 325 avant Jésus-Christ 
qu'Açoka monta sur le trône, et la vingt-septième 
année de son règne, qui correspond à l'an 298 avant 
Jésus-Christ, qu'il éleva ce »طلا‎ On sait, par les chro- 
niques persanes#, que, dans l'origine, ce roi était 
souverain du Kachmyr, et que Ganoje et tout l'Hin- 
مسومل‎ dépendaient de son gouvernement, Mais, 
de son temps, de grandes questions religicuses fu 
rent décidées de façon À indisposer tous ses sujets, 
et à obliger ce roi de renoncer au gouvernement de 
sos États, Ce ft sur ces lâths que fut gravée la عمل‎ 
Line religieuse qui avait été adoptée. IL est positif 
que ce roi est Açoka, dont la capitale était Kache- 
myr. Les mêmes chroniques persanes nous font 
aussi savoir que Le roi Açoka régnait probablement 
l'an 1337 avant Jésus-Christ; mais je crois avoir 
trouvé le premier l'époque réelle, 

La seconde inseription® est au nom de Baldéo 











١ Haft lim. 

+ Tarhh Firoe: Sirdjaff. 
le arehcological رامت‎ of Hengal, VI 
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١ Aycen Akbery, Tarih Kaschonr. 
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Chauhän. Ce personnage, qui était roi de Sambhar!, 
patrie des. Ghaubâns, réunit une armée, murcha 
contre les Tannor, dont la dynastie régnait à Dehli, 
et obtint sur eux la victoire. Or ee fut cette victoire 
que le roi Pithaura fit inscrire sur le lâth, dans le 
temps de son règne, c'est-h-dire on 1220 de samvat 
(1163 de J. G.). Gette inscription est en caractères 
nagaris très-visibles et en langue sanserite, et elle 
est rédigée envers (slokas). On y trouve l'éloge de 
Baldéo, et l'exposition des belles qualités qui le dis- 
tingunient. ال‎ y est dit que ce souverain, après avoir 
remporté la victoire, fit régner la justice dans l'Hin- 
doustan, 

Lorsque Firoz Schäh, après avoir fondé Koyla ? et 
être allé dy côté du T'ath (Inde), revint ensuite à 
Debli, c'est-à-dire vers l'année 770 de l'hégire (1368 
de. C.), en ce temps-là même? ce طرقل‎ était érigé 
à l'endroit nommé Nauharah, dans la pargana de 
Sälwarah, zillah de Khizräbâd , lequel est situé à la 
distance de quatre-vingt-dix kosses de Dehli, du côté 
du Bibar, À cette époque on pensait que ce lth avait 
été élevé pour faire paître (de à) les vaches de Bhim. 
Firoz Schäh voulut l'enlever du lieu où il était placé, 
ét le transporter à Dehli pour qu'il y servit pendant 
longtemps عل‎ monument commémoratif. Ayant 
done conçu cette idée, il réunit un grand nombre 
دوعر سيد‎ d'une iraueion en Bindowtani dan aq Said 
Ahmad a té aidé par le pan as. 

1 Célèbre ville ajpoate de la 


> Ville de ما‎ province de Del 
 Tarihhé Fire sehdh: Schums Sir aff. 
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d'hommes des bourgs et des villages des environs, 
et, après avoir fait placer autour du Jäth des balles 
de coton, il se mit à faire creuser à la base. Lorsque 
toute la terre qui la couvrait eut été enlevée, on courba 
le th, et on le fit appuyer sur les balles de coton; 
puis on retira facilementl'une aprèsl'autre ces balles. 
qui étaient en monceau, et on étendit le عمل لبقا‎ 
sus. Le piédestal sur lequel ce طقل‎ avait été élevé 
était une grande pierre carrée, qu'on enleva aussi, 
Lorsque l'obélisque fut eouché: par terre, on eut 
soin de l'entourer de bambous, ét de l'envelopperen- 
tièrement de peaux grossières, afin de le préserver 
de toute cassure, Pour le transporter à sa nouvelle 
place, le roi fit construire un chariot à quarante- 
deux roues. Un grand sombre d'hommes, après avoir 
attaché des cordes à ce طيفا‎ , l'entrainèrent et le pla. 
cèrent sur Je chariot; puis, ayant fixé le لفل‎ à Gba. 
cune des roues, au moyen de fortes cordes, des 
hommes, au nombre de deux cents par roue, le mi. 
rent en marche, Ce fut de cette manière qu'on trans- 
Porta, avec mille peines, ce طيقل‎ sur le bord de la 
rivière, au-dessous de l'endroit nommé Nauharh, 
Li ayant lié ensemble plusicurs bateaux, on y plaça 
l'obélisque, on letransporta par eau à la ville de Fi 
roxdbäd; et on se mit à faire les préparatifs iéces: 
sairés, afin de pouvoir dresser le طلقا‎ dans le chà- 
(كوئلم) «دما‎ de Firoz Schäh, auprès de ها‎ mosquée. 
À mesure qu'un gradin était prêt, on élevait Je راذا‎ 
£ton l'y plaçait; puis on en prépatait un second, et 
Où y faisait arriver le ,طيقل‎ On construisit ainsi trois 
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gradins. Lorsqu'on voulut donner enfin au lg sa 
position verticale, on prit de grosses cordes dont on 
attacha un bout à l'obélisque, ét l'autre à un énorme 
pieuqu'on enfonça en terre; ensuite un grandnombre 
de gens ayant réuni leurs forces firent tourner ce pieu 
{de manière à y dévider les cordes). À mesure que 
le lâth s'élevait d'un demigax, on mettait au-dessous, 
pour le soutenir, de fortes bâches et des balles de 
coton, afin qu'il n'arrivt aucun accident au lâth, et 
que l'endroit sur lequel on voulait le mettre ne füt 
pasendommagé, De cette façon, l'obélisque fut dressé 
en quelques jours sur son piédestal; et on consolida 
la chose avec des moellonset de la chaux. Au-dessus 
du Jäth on bâtit une tourelle de marbre ét de pierres 
noires, et on la surmonta d'un brillant pinacle de 
cuivre doré. Ce fut à cause de cette circonstance 
qu'on donna ensuite à l'obélisque le nom de Minaret 
doré مضارة)‎ (y). Mais hélas! il ne reste aujourd'hui 
ni la tourelle ni le pinacle. Que dis-je, un angle du 
bout de la stèle s'est cassé ct est tombé. Quelques- 
uns disent que c'est par l'effet de la foudre, et d'au- 
tres qu'il a été brisé par un coup de canon. 

La longueur de ce lâfh est de trente-deux gaz dont 
seulement vingt-quatre sont hors de terre. 





Alt: SYGOND LATIN DAGOKA , OÙ MINARKE DU PAVILLON 
D LA CHASSE, 


Le second obélisque du roi Açoka était dans le 
Duub, près de Mirat. Ce fut encore Firoz Schäh!, 
1° Tarbhhei عدم‎ schät Schams Srdj aff. 
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qui à l'époque même où il fit dresser dansson propre 
palais le Minaret doré fit aussi transporter ce second 
طرف‎ au Pavillon de observatoire (Lé كوك جينان‎ ( 
autrement dit Pavillon de la chasse (كوشك شكار)‎ 
etle fit placer en cet endroit. Quoique cet obélisque 
soit plus petit que le premier, on éprouva pour 
cette opération les mêmes difficultés qu'on avait 
rencontrées la première fois. Lorsqu'il eut été élevé 
devant ce pavillon, le roi fit célébrer des réjouis- 
sances, et il ordonna que tous les habitants de la 
ville vinssent voir le spectaele. 11 eut soin de faire 
ouvrir de place en place des bureaux de distribution 
de boisson. 11 y a longtemps que ce lth a été brisé 
مع‎ cinq môreeaux, qu'on voit en ce moment près 
de la maison de M. W. Fraser. Ges cinq morceaux 
réunis auraient trente-trois pieds trois quarts de lon- 
gueur. Le diamètre du plus grand fragment est de 
trois pieds deux pouces, et celui du plus petit n'est 
que d'un dixième de pied : le poids total des frag- 
ments est de trois cent soixante et douze manns!. 
Les lettres de l'inscription sont toutes défectueuses, 
et on ne peut même plus les distinguer. 





1v. لمعاف‎ 
Ce village est situé à huit milles du château de 


١ M. Boutros me fait savoir qu'à Del هل‎ man vaut de trente 
ente-rois Lilogrammes; que le Add (eoudée) a à peu près qua- 
ratio centimètres, ct le gas quaréringtdi conti وه‎ 
deux hs. 
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Taglicäbäd, dans les dépendances de Räjah-Balam- 
garh. Lorsque le râjah Anik-pal T'annor devint sou- 
verain de Debli en 733 du samwat de Bikhrmajit 
(776 de:J. 0. et 57 de l'hégire), il Gt construire 
au milieu des montagnes, pour se livrer au plaisir 
de la pêche, un beau réservoir dont deux côtés 
étaient formés par des montagnes, au milieu des- 
quelles il ÿ avait un petit passage, qu'on fermait (à 
volonté). On ne vit jamais nulle part un aussi beau 
réservoir, et malgré le temps qui s'est écoulé depuis 
sa construction, il existe encore aujourd'hui, Le عنص‎ 
lieu du réservoir a deux cent quinze pieds, les deux 
côtés (à l'estet à l'ouest) ont chaeun trente-sept pieds, 
la totalité de la longueur étant ainsi de deux cent 
quatrevingt-neuf. Quant aux côtés du nord et du 
midi, ils sont chacun de cinquante pieds; enfin la 
profondeur de ce bassin est de cent cinquante pieds. 
Au mur qui sert de digue à ce réservoir on a pra- 
tiqué des degrés, dont dix-sept seulement sont au- 
jourd'hui hors de terre. Le conduit souterrain par 
où l'eau se rend à ce réservoir est tellement spacieux 
qu'un homme peut sy tenir debout; et, quoique 
aétuellement l'eau ne Sarrête pas dans ce bassin, il 
y a toutefois, au fond, de l'eau courante pendant 
toute l'année. 

Dans le même temps dont nous parlons, le räjah 
Anik-pàl fit commencer la construction d'un château 
auprès de ce réservoir, sur la cime de la montagne; 
mais on ne bâtit que les quatre murs, et maintenant 
ces quatre murs n'existent plus, si ce n'est qu'on en 
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trouve des ruines, C'était dans le village voisin que 
résidait le Kunwar Bhüpal , dourième fils d'Anik-päl, 
etses descendants y habitent encore! et sont zamin- 
موقل‎ Un personnage nommé Sägrd, ملعل‎ quatrième 
génération après Bhüpal, s'allia à la tribu des Gujar?, 
et il eut des enfants qui cessèrent ainsi d'être des 
Tapnors et qui devinrent Gujars. 

Dans la montagne qui est eontiguë à ce château 
se Louve une mine de cristal de roche, d'où l'on tire 
de fort beaux cristaux; mais, par une raison qui 
nest inconnue, le râjah actuel l'a fait fermer, 





Vanier (urérane m'av/x). 


Auik-pâl, pendant son règne, c'est-à-dire en 733 
detre de Bikhrmajit (676 de J.G, et 57 de l'hég). 
avait fit creuser un étang près de l'endroit nommé 
Mihruala. Bien quil n'existe plus aujourd'hui, on 
voit loutefois auprès du jh de Guth Sahib, du côté 
du nord, un creux profond auquel on donne le nom 
d'étang (et qui est probablement un reste de celui 
d'Anik). Cet étang existait encore on 71 1 de l'hégire 
{1311 de J. G.), car lorsque le sultan ‘Ala-uddin fit 
bâtir à cette époque, avoe un autre minaret auprès 
de eclui dont il a été question précédemment, une 
mosquée, il avait fait arriver à la mosquée l'eau de 
cel étang, et on trouve encore aujourd'hui la trace 
du sillon par lequel l'eau passait. 


1 hot By, 
? Nom d'une basse cast. 
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, ير‎ AURAI موحد‎ (Le Mss/x مم‎ sous). 


Ce réservoir, qui est de forme ronde et dont les 
parois sont en briques cuites est fort beau et très- 
profond. l'est situé près du Sarjià, à l'endroit ap- 
pelé Anilépér, près de celui qui porte le nom de La- 
harpér, dans les possesions anglaises: et il n'y a pro 
bablement nulle part un aussi bel étang. À chacun de 
ses quatre angles a été construit un escalier à degrés 
arrondis. Un côté à été disposé pour faire boire les 
animaux, et un autre, fourni de degrés, pour les 
personnes qui veulent ÿ descendre ot en remonter : 
l'eau y arrive des montagnes par un des côtés. Sur 
le bord du côté du nord on avait construit un édi. 
fice en forme عل‎ palais, auquel aboutissaient d'élé- 
gants dogrés, qui partaient de l'intérieur de l'étang. 
Le palais est tout à fit détruit; mais les degrés exis. 
tent encore: Ce fat le prince Surâj-pil, cinquième 
fils du raja Anik-pâl, qui, versl'année 68 de l'hégire 
(686 de J. C.), lit établir cet étang. Tous les ans, le 
6 de ln quineaine lumineuse de bhidon (août), on 
va #y baigner, après quoi on place en offrande sur 
les branches d'un arbre: عل‎ pipal (fus religiost), 
qui est au bord, proche des degrés, des noix de 
coco , que prennent les brabmanes d'Anik-pûr et de 
Lakar-pôr; mais, au surplus, ee pèlerinage n'est pas 
très-fréquenté. 








VU. LA VAGODE DU RON PITIAURA: 


y avait auprès du château du roi Pithaura une‏ لل 
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pagode qui jouissait d'une grande célébrité. On avait 
construit aux quatre angles de cette pagode des salles ; 
et il y avait une sorte de place ou de cour au milieu, 
Les portesse trouvaient au midi ,au nord étà l'orient, 
La statue objet du eulte était à l'occident, On avait 
élevé en dehors de la pagode les salles qu'on appelait 
salles de l'épreuve, 

Ce fut en 1200 de l'ère de Bikhrmajit!, 538 de 
Yhégire (1143 de J. C.), que furent bâtis cette pa 
gode et ce cliâteau, La construction en est si adini- 
table, et des artistes si habiles en ont sculpté les 
pierres, qu'il est impossible de concovoir rien de 
plus parfait, Sur chacune de ces pierres on a figuré 
des mossiques représentant de si belles arabesques. 
qu'on ne saurait les décrire. Partout sur les portes, 
sur les murs, sur les colonnes, on avait sculpté des 
figures d'idoles, ainsi que des clochettes suspondues 
à des chaînes. Actuellement encore, les côtés de l'o- 
rient et du nord de cette pagode sont dans le même 
état, Conformément à l'usage de la secte de Wichnu, 
on a élevé dans cette pagode un pilier de fer*, et 
comme on a seulpté sur les portes et les murs lave. 
tar de Krischna et les figures de Mahadéo, de 
Ganesch et de Hanuman, il s'ensuit que cet édifice 
était un temple de la secte de Wischuu, Bien que 
du temps desmusulmans ces statues aient été brisées, 
on reconnait aisément par leurs restes ce qu'elles re- 











١ Khalagdt attavdrik. 
eur veut parler saus doute ici d'u 
ET 





figure monstrueuse 
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présentaient, Selon mon opinion, outre les preuves 
queje vions d'exposer, et qui indiquent un temple de 
la secte de Wischnu, il y avait aussi une construc- 
tion en pierres rouges, aujourd'hui en ruine, qui le 
prouve; ear sur ces pierres on découvre encore, mal. 
gré leur vétusté, des figures du même genre, 
La mosquée du vendredi اديفد‎ de Dehli, nommée 
i la mosquée cathédrale et la mosquée forec de 
l'islumisme, الاسلام‎ +35. — Cette -mosquée. n'est 
autre chose que la pagode même dont il vient 
d'être parlé, Ce fut Gutb-nddin Ibak. général 
de Mu'uddin Mohammed, fils de Säm, autre: 
ment dit sultan Schihäb-uddin Gori, qui, lorsqu'il 
Sempara de Dehli, opéra la transformation dont 
il sagit en 587 de l'hégire (1191 de J. C.) et 
1aû8 du samwat!, À cet effet, il fit enlever les 
Statues de la pagode et il brisa entièrement ou au 
moins eflaça les figures d'idolés qu'il y avait sur Les 
murs, les portes elles colonnes. Quant à l'édifice 
proprement dit, il le Jaissa subsister tel qu'il était 
auparavant, lout en le changeant en mosquée, et il 
Yappliqua les revenus? de vingt-sept pagodes 
4 savoir, cinq karor et quarante lakhs de dali 











1 Taj ulmadgir. 


3 al et je pans, el sens du ot, مدي أسباي‎ l'auteur ههه‎ 
puy. 








53 
le est mentiounée dans 
théologique du Bengale, ٠١ 1, pe 30, 
dote man 
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il fit graver sûr la porte orientale une inscription 
en son nom ainsi que le tarikh de ln prise de Debli 
en belles lettres onciales neskhit, 

‘Autre constraction esécutéeparl'ordredusaltan Muizz- 
üddin.—Ensuite lorsque Cutb-uddin Ibak retourna 
à Gaznin, après avoir pris une seconde fois la ville 
d'Ajmir, le fort de Rathor et Nahrwala de Guzarate® ; 
le sultaur Mu'zz-uddin lui ordonna aussi d'éleverune 
mosquée sur l'emplacement de cette pagode. Lors 
donc que Cutb fut revenu de Gamin en 592 de 
l'hégire (1195 de J. C.), il se mit à faire bâtir en 
briques rouges, conformément à l'ordre-du roi, et 
avec cinq portes, la mosquée en question ب‎ en face 
du côté occidental de la pagode A la porte du nord 
on grava le tarikh du jour où l'édifice fut entre- 
pris en ces termes 2 , 


بسم الله الرجن الرحم الله يدعو الى دار السلام ويهدى 
qe‏ يشاء الى صراط المستقم جرت هذه العمارة بعالى امر 
السلطان المعظم معز الدنيا والدين جد سام نأصر امير 
ا مومنى فى شهور سنة Gb‏ وتسعين, 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux | Dieu appelle 


au paradis qui il veut et il dirige qui il veut dans la voie 
droite”. 1 





١ Cette inscription est reproduite en facaimile, n°3 et à de l'at- 
Las de l'ouvrage original. 
2 Tarik Fish, 
2 Ce doit étre a © 
In province, comme le 
* Cor, x, 26. 






almaäçir 
le du Gurarate, plutt que le nor 
Jeluson, Dictionnaire per 


ede 
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édifice a été érigé par l'ordre élevé da grand sultan 


qui fit respecter le gouvernement temporel et la religion, 
Mohammed سف‎ Nçir, le prince des croyants, dans les 
mois de l'an (5) 92 *: 


Get édifice a هل‎ être terminé en 5g4 de l'hégire 
{1197 de 3. G.), ear cette date est fixée pour cette 
inscription gravée au côté gauche de ها‎ porte du 
milieu? 


تار العضرة ذى القعدة سنة رابع وتسعين Us‏ 
مايسة 
.594 لماع Date : 10 de‏ 


Des cinq portes dont nous venons de parler, les 
deux de côté ont chacune environ vingt-huit pieds 
de hauteur; celle du milieu est plus grande ; elle a 
près de quarante-huit pieds de hauteur sur vingt et 
un de largeur, Il ÿ a sur ces portes des incrustations 
faites avec beaucoup de soin, des arabesques et des 
mosaiques représentant de jolies fleursde tout genre, 
qu'on ne saurait décrire convenablement. On a gravé 
sur les cinq portes des versets de la parole de Dieu 
le Coran) et des hadis. Lorsque cette mosquée fat 
terminée, on éleva au-dessus des portes et des murs 
des pinacles dorés très-ornés#. On employa pour 
l'architecture de ces portes des pierres de cette pa: 
gode; c'est ainsi qu'une des pierres de la porte du 

١ Le fucsnil de cote inscription pate عا‎ muméro 5 dans l'tlas 
de لوقع‎ Alma. 


Noméro 6 de l'atlas 
* Taj nbmadeir. 


a AOUÛT-SEPTEMBRE 1860. 

milieu étant tombée, on voit une de celles de l'h 
Lérieur où se trouvent des seulptures de figures d' 
doles. 

Du temps du sultan Muñs-uddin et Cutb-uddin 
Ibae, celte mosquée avait cinquante gaz de largeur 
et soixante et douze de longueur, On établit inten- 
dlant de cette mosquée Fazl, fils de فطخ‎ Mani, ainsi 
qu'on l'apprend par l'inseription suivante, qui est 
gravée sur une colonne de la salle occidentale 1 
المعالى‎ af العيد فضل بن‎ dis رق‎ c'esticdire, sous l'in- 
endance du serviteur de Dieu Fazl ben Abt ul. 
Maxi. 

Édifice du sultan Schams-uddin Altamsch. — Plus 
tar le sultan Schams-uddin Altamsch voulut agran- 
dir cette mosquée, et en 627 de l'hégire (1229 de 
.ل‎ C.) il ÿ fit placer trois nouvelles portes du côté 
du midi et autant du côté du nord, et il prolongea 
celte mosquée jusqu'à la salle en dehors de la لمم‎ 
gode du roi Pithaura. Les baies de ces portes sont 
garnies de belles pierres rouges, et au-dessus ont été 
gravés des versets du Coran, les uns en écriture 
neskhi, les autres en écriture coufique, ainsi que de 
belles arahesques et des dessins de fleurs; sur le 
côté gauche de la porte du milieu on a gravé la date 
de l'édifice? en ces termes : 


AR اشهور سنه' سبع عشرين‎ 4 
Pendant les mois de l'an six cent vingt-sept. 














1 Numéro 7 عل‎ l'atlas de Saiyid Ahmad. 
* Numéro 8 de l'atlas, 
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La plupart des baies de ces portes ont été bri- 
sées et même une de celles du nord a été entière- 
ment abattue et git sur le sol de la rüe. 

Lorsque en 641 de l'hégire (1233 de J. G.) le 
sultan Schams-uddin euteonquis le Malwà et Ujjain, 
ilrenversa la pagode de Maha-Käl! il en transporta 
à Dehliles idoles ainsi que la statue de Bikramajit et 
en fit le seuil de la porte de la mosquée dont nous 
venons de parler. : 

Les trois portes que le sultan Altamsch fit élever 
ord qu'au midi, du côté de l'occident, ont 

te-sept gaz et un pied de long, et la 
porte du milieu à huit ga de large. Au côté méri- 
dional se trouvent d'anciennes salles de la pagode 
qui servaient aux épreuves. 





VIA LE تسوب‎ DE GOT SAND , AUTREMENT DIT 22 “سويد‎ 
ميفار‎ 00 4. 


On ne saurait décrire convenablement l'excel- 
lence, la grandeur, la beauté, l'élévation de cet édi- 


3 A la etre: «la grande mot,» مجم شيم‎ Six où Mabadeÿ, la 
divinité destructrice. 








4 «55, mot arebe qui indique la tour des mosquées d'ob le 
mueriin it entendre ses cris. ال‎ agit ii du “لسلس انه‎ 
«Get édifice ne ressemble point au رطيقا‎ en ce qu'il Sunoindrit 
beancoup plus vers Le sommet, où il semble presque se term 
En réalité il a l'apparence d'un cône légèrement tronqué. 
aférence, au moins dans ها‎ partie basse, n'est pas 
polygonale. Cette colonne se compose, dans a han. 
ions: la première, allant de امه‎ à ها‎ premitre ga. 
don; a seconde, de ce balcon à la seconde galerie, ee. 
Elle ft, diton, terminée sous le règne d'Ahtamsch, de 1326 à 
6. 























AOUT-SEPTEMBRE 1860.‏ فد 
fie; réellement l y en a pas de pareil sur a face‏ 
de la terre. Si vous Youlez en regarder le sommet,‏ 
votre turban ou votre topii de‏ عتما vous devez‏ 
erainte qu'il ne tombe; et si vous regardez d'en haut‏ 
du lth par terre, vous pouvez à peine distinguer les‏ 
personnes qui sont au-dessous, ou du moins elles‏ 
paraissent si petites, ainsi que: les:chevaux et les‏ 
en est étonné. D'un autre côté, on‏ سملتي éléphants,‏ 
prendrait Yolontiersles hommes qui ysont perchés‏ 
pour des anges descendus du ciel, Enfin ce läth est‏ 
une des merveilles du monde; malgré sa hauteur et‏ 
sa grandeur, il est si élégamment construit qu'on‏ 
éprouve un vrai ploisit à le regarder.‏ 

À la partie inférieure de ce läth, il y a un sou- 
bassement arrondi qui l'entoure=; les soubassements 
dela seconde division sontronds ans, ainsi que ceux 
de la troisième et entourentie monument: enfin les 
deux dernières divisions sont rondes, et toute cette 
partie est en pierres rouges. Quant à la quatrième di- 
vision, on y a employé du marbre, el chaque partie 





1236 de Jésus-Chri, et ne parait pas avoir fit partie d'une mos- 
qui dent أذ‎ ne serait pas resté pierre sur pierre, tandis que le mi 
mr st dans un état parfait de conservation, grâce, il est vrai, aux 
réparations qu'on y a faites. Les ruines qui l'entourent, et dont il 
reste encore debout une fort belle porte ou arche, semblent avoir 
fait partie d'une mosquée tout à fait distincte du mindr, auquel on pa 
rai vla der ا‎ asc ts ie 
arréé aux premières assises» (Extrait d'une Lettre de M. Boutros.) 

1 293: Ce mot ser à désigner la calote eu Je bonne indien, 
méme e chapeau europé 

2 Voyez La figure du طيفا‎ dans Prinsep, Jdian Antiquitis, 1, 1, 
1 359. 
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est embellie par des inicrustations et des mossiques. 
Les fleurs entrelacées de ses arabesques sont si gra- 
cieuses, que des milliers de femmes charmantes sy 
offrent maintes fois en sacrifice, et que, sur le plus 
petit pétale de ces fleurs viennent se presser en 
nigri les lèvres vivifiantes de centaines de belles à 
joues de rose 

Onracontediversement la construction de ce läth. 
Il estadmis musulmans qu'il à été élevé par 
le sultan in Altamsch, et, en effet, dans 
bien des livres historiques ?, ainsi que dans l'inscrip- 
tion gravée pendant le règne du sultan Bahlül, il est 
dit que ce làth est bien celui du sultan Schams-uddin 
Altamsch. Dans d'autres histoires, on a écrit que ce 
lth était هل‎ tour d'une mosquée 3, et dans d'autres, 
que c'était l'obélisque du sultan Mu'izz-uddin. Mais il 
faut remarquer que la première porte d'entrée de ce 
lèth est du côté du nord, conformément à l'usage des 
Hindous, dontles édifices ont toujoursleursportes du 
côté nord, et contrairement aux tours des mosquées, 
dont l'entrée est toujours du eûté de l'orient. Ainsi, 
lorsque le sultan'Ali-uddin entreprit la construction 
de son làth, il en plaça la porte à l'orient. Les musul- 
mans sont aussi dans l'usage de placer un banc pour 
s'asseoir contre ces sortes d'édifices, comme le sultan 
“Aluddin le pratiqua pour son läth; les Hindous, 

3 .تقار‎ On entend pur ce mot, qué signifie fusion, une cérémo. 
il Qi mass ju des eus, de pièces de mentales, ae sur 
Late d'une nouvelle mariée. 


* Tarik Firoz فلشاعك‎ : Schams Sirdj aff. 
١ Tacim albnllän. 
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au contraire, les construisent sans siége, et ce لبذ‎ 
a été ainsi construit, Une autre raison, c'est qu'il est 
fhcile de reconnaitre que les pierres de In première 
division du lädh remplacent les inscriptions. qu'il 
avait dû y avoir auparavant; et comme dans la pa- 
gode primitive on avait fixé aux pierres des chaines 
auxquelles étaient attachées des clochettes, ainsi, à 
la première division du läh, on voit les excava- 
tions des chaînes auxquelles عاك‎ suspendu ces 
elochettes. En outre, puisque l'inscription relative à 
la victoire se trouve dans la pagode originale au nom 
de Gutbuddin Ibak, qui était général de l'armée, et 
l'autre inscription au nom de Muisæuddin, et que ces 
inscriptions sont aussi sur le IAfh, il est probable que 
la première division appartient à l'époque des Hin- 
dous, et il n'est pas étonnant qu'on y ait gravé par- 
tout des inscriptions. بر لل‎ avait d'abord des figures 
d'idoles, mais on a dû retirer ces pierres et graver 
les inscriptions qui portent des noms de souverains 
musulmans ainsi que des versets du Coran et l'éloge 
du roi (régnant). Ge qui est eortain, c'est qu'il est 
reconnu depuis longtemps que ce طرفل‎ fat élevé par 
le roi Pithaura en même temps que son château et 
la pagode, en l'an 1200 de l'ère de Bikrmaÿit, 
538 de l'hégire (1143 de .ل‎ C.). Comme ses fils 
étaient de مل‎ secte des surdj mukht?, et que les Hin- 
dous croient que هل‎ Jamna est fille du soleil, les 
? مالفا"‎ Firoc لامك‎ 


+ Ce mot, qui siguifie tourne, parait indiquer 
iei ceux qui se tournent pour prier vers Le soleil levant, 
pour pr 


47 
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sectaires dont les fils de Pithaura faisaient partie 
pensent que c'est un grand avantage que de voir 
cette rivière. C'est ainsi que le premier étage du نابا‎ 
fut construit pour voir la Jamna, 

Lorsqu'en 587 de l'hégire (1191 de J. C.) les 
musulmans se furent emparés de cette pagode, ils 
y gravèrentune inscription dont Saiyid Ahmad donne 
Îe facsimile *. On nomma inspecteur de cette mos- 
quée Abùl Ma‘äli, et son nom a été gravé sur une 
pierre auprès de la porte?, Ce fut lorsque le sul 
Schamsuddin Altamsch ajouta trois portes d'ici et 
de là à cette , c'estä-dire en 637 de l'hé- 
gire (1229 de JG), qu'il fit élever ce làgh, ainsi 
qu'on le lit sur la porte du second étage, et depuis 
ce temps, il Jui donna عل‎ nom de minaret, et il fit 
graver à chaque étage une inscription portant son 
nom avec le verset de la prière du vendredi, ainsi 
que le nom de l'architecte +. 

Quoique ce طابقا‎ ait actuellement cinq étages, il 
n'est capendant pas doutoux qu'il en avait ou d'abord 
sept; car il était connu sous le nom de minaret des 
sept aspects, ضفت منظرى‎ sue: et, au lieu de la 
rampe de bois qu'il ÿ a à présent, il ÿ avait des para- 
pets convenables à un tel monument, Au-dessus du 
cinquième étage, il ÿ avait done un autre étage , aux 
quatre angles duquel il y avait une porte. Au-dessus 
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de celui-ci il une sorte de terrasse voûtée et 
conique, qui ressemblait à une longue tour et qui 
comptait pour un septième étage. Ce fut Firoz Schäh 
qui, en 770 de l'hégire (1368 de J. C.), fit cons- 
truite ce septième étage; car il a écrit ceci + « Lors 
de la réparation de ce läth, je l'élevai plus qu'il ne 
l'était auparavant. » En même temps on en grava la 
date sur les portes des cinq étages. 

Plus tard, lorsqu'on voulut réparer de nouveau 
le lth, sous le règne du sultan Sikandar Balhot, 
en ومو‎ de l'hégire (1503 de J, C.), ce fut Fath 
Khän qui fut chargé de l'opération, et il fit graver 
sure fronton de la première porte une inscription 
qui mentionne ce fait», 

Il est connu que, parl'effet d'unéhorribletempète, 
accompagnée d'un tremblement de terre, l'étage ده‎ 
périeur du làth était écroulé en 1197 de l'hégire 
(1782 de J. C.); et aussi à cause de In vétusté du 
premier étage, beaucoup de pierres étaient tombées 
ou avaient été brisées presque partout, Mais, en 
1245 de l'hégire(18a9 de J.C.), le capitaine Ismit*, 
commandant de la place du Dehli, par l'ordre de 
l'heureux. gouvernement anglais, répara سمط عل‎ 














! افد‎ Firos شولم‎ 
2 Voyesle numéro 13 de l'atas. 
Numéro 14 de atlas. 
ea. Probablement pour Smith; car les Ladiens, come les 
Arabes et les aliens, metteot toujours ane voyellé devant es suis! 
d'une autre consoune au commencement dur insi que 
tous les mots auglis de ce genre août défigurés 
inner pour ماد‎ pit pour sit trop pouc sa 





DESCRIPTION DES MONUMENTS DE DEULI. #49 
cn bas cet obélisque. Où il ÿ avait des rampes, il 
mit un parapet en pierre très-solide. Au cinquième 
étage, il fit placer une fort belle balustrade d'airain. 
On avait d'abord élévé, au lieu du sixième étage, 
une fort belle tour en pierre, à huit portes, et, au 
lieu du septième étage, on avait placé une rampe de 
bois, et au-dessus, une girouctte. لآ‎ est à regretter 
que ces rampes ne soient pas restées; car on a en- 
levé celles de pierre de dessus Le Jàth pour les placer 
en bas, et celles de bois ont été perdues. Malheu- 
reusement, lors de la réparation du monument, les 
lettres des inscriptions qui avaient été eMacées furent 
tout à fuit altérées, et, en plusieurs endroits, on se 
borna à figurer la forme des mots. C'est au point 
qu'en examinant la chose avec attention on voit 
que ce ne sont point des mots qu'il ya actuelle 
ment, mais seulement des dessins; car ces mots 
fourmillent de fautes, En quelques endroits, on a 
sculpté les mots de telle façon qu'ils n'ont aucun 
rapport avec 16 sens de l'inseription. Ces inscriptions 
n'avaient pas été lues jusqu'ici; mais quant à moi 
j'ai pu les lire au moyen d'un télescope. 

Le premier étage du طلقا‎ a trente-deux gaz de 
hauteur, le second dix-sept, le troisième treize, le 
quatrième et le cinquième huit et un quart chacun. 
D'après ee calcul, Ja hauteur totale des cinq étages 
du lâth est d'environ quatre-vingts gaz. La tourelle de 
pierre que le gouvernement anglais avait fait placer 
en haut افا‎ qu'il a actuellement placée en bas, est 
haute de six gaz, en sorte que, en doignant à tout 
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cela la grandeur de la tourelle de bois et de la gi 
rouette, ce lâth a cent gaz de haut. En tout cas, il est 
certain que, lorsque les sept étages de ce làth étaient 
superposés, il avait, en efet, cent gaz de hauteur. 
Sa base a la circonférence de cinquante gar, et le 
dessus du sommet en a dix. 11 ات‎ creux dans إل‎ 
térieur, el on ÿ a construit des degrés en مستا‎ 
çon, d'est à savoir cent cinquante-six au premier 
ixante et dix-huit au second, soixante-deux 
au troisième, quarante et un au quatrième et autant 
au cinquième, ce qui fait en tout trois cent soixante 
et dix-huit. I a dû y avoir, dès l'origine, des عل‎ 
grés de ce genre, car autrement il n'y aurait pas-eu 
moyeu de monter aux deux étages supérieurs. 











LA GRANDE PONTE AUPRÈS DU LÂTU, ÉDIFICE DU SULTAN‏ بجر 
مدقتي 


Lorsque le sultan Muhammad Schäh Khilji fut 
roi, il conçu le dessein d'élever ce monument. I fit 
done construire, en 710 de l'hégire (1310 de J. C.), 
auprès du طيقل‎ dont il s'agit, une grande porte 
pour la mosquée à laquelle cet obélisque devait servit 
de minarel. Cette porte monumentale est entière- 
ment construite en pierres rouges, avec du marbre 
enchâssé en différents endroits. 11 y a quatre portes 
d'entrée, situées aux quatre côtés, et les combles 
sont en voûtes très-élevées. لل‎ y a partout de pré- 
cieuses mosaïques, des arabosques, ainsi que des 
١ Kad ft où Tarik “AL: 
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versets du Coran et des hadis habilement sculptés, 
el au-dessus des portes de l'occident, du midi et de 
l'est, le sultanAliuddin fit graver d'autres inserip- 
tions qui portent son nom !. 

Ges inseriptions sont incomplètes, parce que bien 
des pierres en sont tombées et que des lettres ont 
2 n 






ion à cette mosquée 8+ Celle du mi- 
lieu avait été bâtie par le sultan Muñzz-uddin, et les 
autres deux, en avant et en arrière, par le sultan 
Schams-uddin Altamsch, La quatrième division, qui 
st du côté du nord, fut commencée par l'ordre du 
sultan ‘Aluddiu; elle était de cent vingt-cinq gaz 
et on y avait élevé neuf portes, dont celle du mi- 
lien était large de seize gaz. On travaillait à cet édifice 
eu 711 del'hégire(1311 de J. C.), mais malheureu- 
sement on ne put l'achever avant la mort du souve- 
سجر‎ régnant, qui eut lieu en 715 de l'hégire (1315 
de J. C.), et ainsi catte mosquée resta inachevée, Si 
elle avait pu être terminée, elle aurait eu, en tout, 
de l'orient à l'occident. deux cent quarante et un 
ga de long, et, du midi au nord, cent trente-deux 
gaz. Le roi ‘Alé-uddin avait commencé à faire cons. 
luire une porte à ce dernier côté, mais cette porte 
même ne fut pas terminée. On avait placé dans 
ces constructions inachevées des pierres habilement 














Numéros 5, 16 et 47 de l'atlas. 
* Khasäin alfa, c'est-à-dire Tarikh تسلف"‎ 


5-3 000 
sculptées, où l'on avait gravé des inscriptions et des 
hadis; mais ces pierres ont été enlevées. 

Amir Khusrau a décrit cette mosquée dans le Qui- 
rén-ussaa'dain ; voiei un vers de cette description : 


ae او جامع فيض اله زمزوء خطبهء اوتا‎ ne 


{Ceite mosquée est le lieu de réunion) des faveurs عل‎ Dieu; 
la récitation de la Khoïba qu'on y fit va jusqu'à la lune. 


x. واد‎ À veut consrauir. 


Le roi dont nous venons de parler, ayant un grand 
désir de rendre son nom célèbre, en même temps 
qu'il fit construire la mosquée dont il s'agit, donna 
ordre d'élever un minaret deux fois plus haut que le 
premier ! dans l'emplacement de cette mosquée. En 
conséquence, on eommençs à bâtir un minaret de 
cent تمع‎ de circonférence, On le construisit d'après 
l'usage des musulmans, c'est-à-dire avec un piédestal 
La première où principale porte est placée du côté 
de l'ovcident, et devait avoir deux cents ga d'élé- 
vation. La bâtisse du minaret était très-solide, mais la 
roi fut Join de l'être de même, et ce fut ainsi 
qu'il resta inachevé; bien plus, toutes les pierres 
taillées ont été enlevées, et ce n'est plus qu'un pi- 
lier de moellons et de chaux. Le poête Amir Khus- 
rau a aussi tracé هل‎ description de ce miiaret dans 
son Quirän-ussaa'dain; en voici deux vers : 














 Khasäin affa, عمتل ضرمم‎ Farikh Ali. 


0 
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Li شكل منازة جو سقون‎ 
LG ازي سقف فلك شيهه‎ 
سر تككون‎ Cas سقف مها ك‎ 
Lai درته او داشته سنكيى‎ 
Ce minaret a l'apparence d'un pilier de pierre qui aurait 
pour piédesal le toit verdoyant du ciel. On dirait, en effet, 


que le toit du ciel est dessus-dessous, et qu'il est surmonté 
de ce pilier. 


Dans les ouvrages historiques on. nomme cette 
mosquée la mosquée du vendredi معد آدينه‎ 
et la mosquée cathédrale جامع‎ Sa. On ne trouve 
nulle part qu'elle soit appelée ما‎ force de l'islam 
,قوة الاسلام‎ et on ignore le temps où ce nom lui 
a été donné; il parait néanmoins que lorsque la 
pagode originale fut prise et que cette mosquée 
fut bâtie, on lui donn& ce dernier nom; toutefois, 
‘lle n'est pas connue par ce nom original, non plus 
que l'autre mosquée de Dehli, dont le nom primitif 
était la mosquée qui montre le monde جيهان. نما‎ Ré, 
et qui s'appelle simplemeñt, comme l'autre, mosquée 
cathédrale. 


Xe BASSIN NOMMÉ Watz-r-SGHaMsf, C'EST-À-DINE L'ÉTANG 
SUDDÎN ALTAMGSI, AUTREMENT DIT ÉTANG مكنم عه‎ 








Le sultan Schamsnddin Altamsch avait fait co: 
truire ce bassin en Gaz de l'hégire (1229 de I. 
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dans les environs de Gutb Sähibl, Ce bassin était 
bâti en picrres rouges; mais toutes ces pierres sont 
aujourd'hui enlevées ou brisées, et ce bassin est ac- 
tuëllement un étang de deux cent soixante etseire bi- 
ghés?. Sil eût été terminé sur cette échelle لذ‎ aurait 
té fort grand. Vers l'année 71 2 de l'hégire {131 à de 
3. 0.( le sultan "Alé-uddin ft nettoyer ee bassin, qui 
était rempli de terre?, etayant fait établir au milieu 
une terrasse voûtée, il fit élever au-dessus une très- 
belle tour, qui existe encore. De son côté, Firoz Schl 
fitréparer ce bassin pendant le temps de son règne* 
et nettoyer le canal qui y conduisait l'eau; mais ac- 
tuellement il est encore obstrué et il n'y a de l'eau 
dans l'étang que pendant trois ou quatre mois de 
l'année. 

{LA ملك‎ den en rente prochain.) 


١ Tarik Fiche. 

Mesure de terre qui varie selon les Hieus. 
 Khardin fut où Ter "Ali. 
 Futahdt عدر‎ Sehiki. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 JUILLET 1860, 


Le procès-verbal de In séance de mai est lu la rédaction 
en est adoptée. 

est donné lecture d'une lettre de la Société Smiheo-‏ لل 
mienne de Washington annonçant un envoi de livres,‏ 

est procédé au scrutin sur la nomination des membres‏ لآ 
de la Commission du Journal asiatique, Sont noromés MM. Du‏ 
Tassy, Dernésen, Ad. Recaurn et Bazin.‏ عد Launien, Cancun‏ 

M. de Rosny demande la nomination d'un bibliothécaire: 
adjoint pour l'aider dans son travail; il propose M. Charles 
de Labarthe. Cette proposition est adoplée. 

M. Panthier donne des renseignements sur une inscrip- 
tion passapa, qu'il se propose de publier. 





ouvraGEs oreenrs À LA SOctÉTÉ 


Par la Société. Bulletin de l'Institut égyptien, année 1859. 
Alexandrie, deux cahiers in-8, 1860. 

Par la Société Smithsonienne. Amal report of ملا‎ board 
إن‎ directors of the Smithsonian itstituion, Washington, 1839. 
is. 

Par l'auteur. Choix de morceaux tures, par M. Mon 
Kurssky. Saiat-Pétersbourg, in-8° (sans date). 

Par l'auteur. Légende d'un chasseur et d'une paire de 
pigeons, extraite du Malabharata, par M. Kossowrren (en 
russe), Saint-Pétersbourg, 1859. in« 
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Par l'auteur. Chrestomathie Lurque, par M. E. Beneznr. 
(Fin du premier volume.) Saint-Pétersbourg, in-8. 

Par l'auteur. Chrestomathie otiomane, par MotxL1NSRY, pro: 
fesseur à Saint-Pétersbourg. Saint-Pétersbourg ; in-8°. 

Par l'auteur. Jndex des mots orientaux qui مد‎ trouvent dans 
la langue polonaise, par M. Movkuxsxv. Saint-Pétersbourg: 
2858, in-8° (en russe). 





M. Aurxanven Casrnex, Versucli einer Tenisseï-Ostjackischen und 
Kotischen Sprachebre, nebstWürterversichnissen aus den ge. 
nannien Sprachen, Sao Penbourg, 1856. in. 


De toutes les langues sibériennes dont Castren a publié 
des lexiques où des gra 
rieuse peut-être à étudier que celles des Ostyabs de l'Iéni 
appelés aussi Old-Ostyaks, ou Tartares chasseurs de zibelines, 
et des Kottes. 

Ces deux peuplades, réduites aujourd'hui à un nombre 
fort peu considérable d'individus, constituent avec les petites 
tribus des Assanes, des Arines et des Ostyaks de Pumpo- 
عامط‎ , une famille de nations essentiellement différentes, sous 
le rapport linguistique, de toutes les autres populations de 
Rp era pop 

Pour se convaincre de l'extrème ressemblance qu'offrent 
entre eux les idiomes des cinq peuplades dont nous venons 
de parler, il suffira de jeter les yeux sur les petits vocabu- 
laires insérés par Klaproth dans son Asia Polyglotia. Ce sont 
moins des langues différentes que. divers dialectes d'une 

- même langue. Les modifications qu'éprouvent la plupart des 
mots en passant d'un de ces dialectes à l'autre sont presque 
toujours insignifiantes et ne sauraient nous empêcher de 
reconnaître leur identité primitive 

Sous le rapport grammatical, les langues des Ostyoks de 
Ménisseï et des Kottes nous offrent un certain nombre de 
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particularités intéressantes pour les amateurs de philologie 
comparée. Nous en donnerons ici, d'après M. Castren, un 
tableau abrégé. 

Par l'ensemble de leur forme ces idiomes se rattachent 
incontestablement عه ف‎ vaste groupe connu sous le nom de 
toaranien où d'altarouralien, et dans lequel quelques phi- 
lologués sont aujourd'hui disposés à éomprendro jusqu'aux 
langues monosyllebiques de la Chine et du Tibet. Cher eux, 
aiosi qu'en turk, en mongol et en japonsis, nos préposi. 
tions sont remplacées par des pastpostionr, la distinction du 
masculin et du féminin est inconnue , la structure de la 
phrase est généralement inverse, les conjonctions des idio- 
mes indo-européens s'expriment presque Loujours au moyen 
d'un cas de هل‎ déclinaison du nom verbal. 

D'un autre côté, leur conjugaison, nous dit M. Castren Jui. 
mêmes pritune marche opposée à celle de Ia plupart desidio- 
mes connus. Le radical verbal ne possède aucune flexion 
propre. Déjà dans Ja déclinaison du nom nous avons remar- 
qué cette faculté dont jouissent les désinences 
dela racine pour se joindre au mot suivant, C'est pourquoi, 
dans le verbe, toutes les modifications se manifestent, soit 
au commencement, soit au milieu du mot, ها‎ syllabe ou les 
syllabes finales restant sans changement, parce que ce ont 
lles qui, en général, composent seules le radical verbal: 
par exemple dans didéleng, je travaille, c'est la syllabe leng 
qui est-râcine. Les rares fexions verbales que nous reu- 
sontrons parent empruntés au samoyède où à l'ange. 
ostyakir 

le verbe jouit de la propriété de s'accoler les régi:‏ ممق 
mes pronominaux comme dans un grand nombre d'idionnes‏ 
du nouveau monde. 3‏ 

Parmi les nations de l'ancien continent, nous né connais: 
sons que les Basques et la tribu finnoise des Morduanes qui 
soient dans l'habitude d'accoler an verbe le régime prono 
minal sous forme d'affice ou de suffixe. 

Mais ce n'est pas à ce qui constitue ها‎ plus grande ano: 
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catégories grammaticales au moyen d'une flexion de la voyelle 
du radical. Cette flexion ne paraît pas, da reste, dépendre, an 
inde degré que dans les idiomese des loi 
V'euphonie elle semble avoir pour utilité principale d'éviter 
la longueur des mots en permelant de retrancher quelques 
unes des désinences habituellement employées. Ainsi l'on 
dira, en ostyakieuisseï, ak, une hache, et روملا‎ des haches, 
au lieu de thukdeng, qui serait la forme régulière : cup, un 
ohéng, des pères, au lieu de onpeug; ,إلا‎ un mor. 
1 lfeng; des morceaux pour Ufeng. 
os quelques exemples suffront pour nous faire voir tout 
ce qu'il y aurait d'arbitraire à vouloir rigoureusement diviser 
les langues en langues à flexion, langues agglomérantes, 
langues simples. De même que le sanserit regardé copendant 
comme le modèle des idiomes à flexion, nous offre néan. 
moins de nombreuses traces d'ogglomération, de même cer. 
tains dialectes qui, par l'ensemble de leurs formes gram. 
maticales, se ratinchient aux idiomes agglomérants peuvent 
cependant renfermer dans leur sein de nombreux germes de 
flexion. 

Enfin les recherches entreprises par nous sur la langue 
des habitants de l'île de Yosso nous permettent dès à pré 
sent de regarder comme certaine la parenté de l'idiome aino 
avec les dialectes en question. 

Un certain nombre de mots composés aïnos, que nous 
pouvions parvenir à expliquer à l'aide des. vocabulaires: 
celle Inngue recueillis par les voyageurs, s'expliquent très. 
naturellement dès que l'on a recours au ملامط‎ ou à l'old 
styak. L'on en trouvera quelques exemples dans notre Ma. 
nuel de la langue مضه‎ dont la publication ne se fera pas, 
nous l'espérons, besucoup attendre, Nous ferons seulement 
remarquer ici que l'aino-est- beaucoup plus pauvre de for. 
mes grammaticales que:ses frères des rives de l'Ieniséei, 




















NOUVELLES ET MÉLANGES. 259 
parce qu'il s'est beaucoup plus qu'eux éloigné du centre pri- 
mitf de la famille placée. par Klaproth dans les gorges dut 
petit Allai. Nous proposons, conformément à l'usage reçu en 
linguistique, de donner à ce nouveau groupe d'idiomes le 
nom d'aflaï-kourilien, du nom même des localités extrémes 
où se sont établies les nations qui les parlent. 

Nous ayons cru apercevoir également de nombreuses ana 
logies de lexique et mêmes de formes grammaticales entre 
Ja langue coréenne et les dialectes aino, hotte, oldostyak, 
L'idiome de هل‎ Corée nous est malheureusement 
ounu encore pour qu'il nous sait pos 
sont ces rapports de parenté ou de 
dialectes asiatiques, et nous ne pouvons, à ce sujet, former 
autre chose que des conjectures. 


DE CHARENCY.‏ عمسف 










sur le sabre‏ مجعلا Lavouois à M.‏ ممصلا M.‏ عم دوعيل 
ملعتل de Léon VI de Lusignan, dernier roi arménien de la‏ 


Pari, 3 octobre 1460, 
Monsieur le Président. 


Le sabre de Léon الا‎ faisait partie autrefois des richosses 
que les patriarches arméniens. de Six conservaient dans le 
Arésor de leur monastère. Dans. le siècle dernier, Les 
komans du Tourus, qui. à différentes reprises, avaient 
sonné le patriareat, s'emparérent des objet les plus précieux 
du couvent, au nombre desquels se irouvait le sabre dur 
dernier roi d'Arménie. Le chef turkoman, auquel. ce sabre 
chu dans sa part du butin, le légua à son ls, et en 1850, 
soit que celle arme ait élé enlovée dans une ramia par les 
Kurdes de Ia tribu afchare, soit qu'elle ait été cédée par le 
propriélire à un ميم‎ de celte tribu, elle était entre les 
52 
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mains d'un bey Tourouk qui la portait constamment avec li 
À celte époque; ce bey, qui commandait une grande partie 
des lourouks qui l'été campent dans le Taurus, et l'hiver 
dans les plaines des versants septentriomal et méridional 
de la montagne, aülira sur loi l'attention de In Porte, à 
cause des brigandages auxquels il se livrail. Le gouverne. 
ment turk lui intima l'ordre de se fixer dans les villes et les 
villages de la Karamanie avec les gens de sa tribu, et de ne 
plus mener فلاف‎ existence nomade et vagabonde qui élait 
un obstacle au maintien de l'ordre dans la contrée, Le bey 
refusa d'obéir aux injonetions du gouvernement, et la Porte 
se décida à envoyer une expédition militaire pour le sou- 
mettre lui et sa tribu. Vetchi-Pacha fut is à la tête de cette ex- 
silatteigaitles rebelles, qu'ilsounit; et donna l'ordre 
au bey Tourouk de se rendre à Constantinople pour solliciter 
sun pardon. Le bey oblint du pacha l'autorisation de con- 
server son sabre, et, dès son arrivée à Constantinople, il 
s'empressa de le vendre à un Arménien, M. Bédan-Bey, 
sien médecin de Méhémet-Aly, vice-roi d'Égypte, qui lui en 
offrit ua prix assez élevé. M. Bédan-Bey, qui connaît parfai. 
lement la valeur et l'importance de cette arme en a fait معنا‎ 
plusieurs épreuves photographiques, el c'est sur l'une d'elles 
que j'ai pu étudier les inscriptions arméniennes gravées sur 
la lame du sabre de Léon VI, et.1ne convainero que les or- 
nementations sans conséquence qui ont été faites après coup 
sur l'an des plats de l'arme ne sont pas de nature à en faire 
süspecler l'authenticité. 

Cette lame est de forme courbe et de l'acier le plus puri 
de la trempe dite de Damas. Sa longueur. totale, depuis 
V'extrémité supérieure de la poignée jusqu'à la pointe est de 
85 cenimètres, Ja lame est renflée, à partir du centre jus- 
qu'à la pointe; sur une longueur dé 26 centimètres. La Jar. 
eur dans son fort est de 3 centimètres. à millimètres et de 
3 centimètres 7 millimètres à partir de l'angle عل‎ renfle. 

Sur l'un de ses plats ; celte lainé est ornée d'un long 
ruban d'arabesques et: de carlouches avec des inscriptions 
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arménieanes ciselées sur l'acier et incrustées d'or. Dans مل‎ 
partie supérieure des ornementations, c'est-à-dire celle 
s'éloignele plus dela poignée on voit d'abord un trophée qi 
s'élève au-dessus d'un triangle, symbole du dogme de la 
‘Trinité. Ce trophée se compose au sommet d'une couronne 
formée, au-dessus de laquelle sont disposés des étendards et 
des hallebardes. 11 n'est plas possible aujourd'hui de distin- 
&uer sur ces étendards lesormements qui le décoraient, parce 
عمو‎ le frottement réitéré de a lame dans son fourreau les 
considérablement altérés. Au surplus, ce trophée parait avoir 
été ajouté après coup, et à une époque relativement moderne, 
sur la lame du sabre, ce qui donnerait à penser que celte 
arme, avant d'avoir été remise entre les mains des patriar- 
وميك‎ de Sis, a bien pu revenir en Europe, où elle aura reçu 

















quelques additions. 


Du reste, il est facile de reconnaître dé prime abord que 
si la partie supérieure des ornementations figurées sur In 
lame a été travaillée après coup, lout ce qui est placé immé- 
diutement au-dessous est d'une époque plus ancienne, qui 
dénotel'œuvre d'un artiste du moyen âge. En efot, ces orne. 
menlations ont une analogie frappante avec les figures et les 
emblèmesgravéssur les monnaies de l'Arménie au xiv" siècle, 
et particulièrement sur celles des Lusignan de la 
que j'ai publiées dens ma Vumimatique de l'Arméni 
moyen âge. Pour n'en donner qu'un exemple, je. vous citerai 
la médaille de Constantin IV, Ggarée planche آلآ‎ , n° 10, et 
décrite à la page دو‎ de cet ouvrage. 

Les sept inscriptions arméniennes qui se lisent des deux 
“côtés du plat de l'arme en question et sur le dos de هل‎ lame 
sont en caractères majuscules et ont été empruntées, pourln 
lupart, au livre des Psaumes. Deux seulement mentionnent 
le nom de Léon VI, le premier possesseur de l'arme, cel 
de la ville où elle ut fabriquée, et l'année de l'ère chrétieune 
pendant Inquelle elle fut exécutée. 

Dans le triangle placé au-dessous du trophée, et dont 
d'intérieur est orné de l'œil divin, on lt la légende suivante + 
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Se Een à Boop ١ 
Le Père, le Fil et l'Esprit (Saint) du Seigneur! 
Au-dess dans un encadrement rond et entourant une 


représentation de la Vierge assise à gauche et tenant sur ses 
genoux l'Enfant. S. à graveur a tracé ce verset des 








Psaumes ; 
11١ روهسم جات يولج‎ Mann jun à 


Seïgoeuet j'ai espéré en toi! que je ne sos point confondu à 
jamais! 





Dans un cartouche, on Hit un autre versét dés Psaumes, 
en sept lignes : 

عا ge ne mé ge‏ مي gen Pb Sumo‏ ممق 
un ur god pp Bud‏ سوم 

Donne la puissance À À 
vante, optre envers moi 





teur, ls vivre le ls ف عل‎ dr. 
de ta bonté 





L'encadrement qui entoure la figure du roi, tourné à 
droite, debout et va de face, هل‎ couronne sur ها‎ to, et حم‎ 
nant l croix à deux branches ét le seeptre, porte l'inserip. 
Lion suivante : 
قي ] , رمشمسمن] طلس اف اميوقا‎ Pique بوره‎ 
Par la miséricorde de Dieu, Léon, roi des Arméni 





Dans le cartouche inférieur, qui touche à la poignée de 
l'arme, on lit cel autre versot des Psaumes, en aix lignes + 
الورك‎ mnt ikg بقاوع رقص ا اللا‎ nb be واوباتيه‎ Pot 
4 اراوس هي(‎ 
Que ceux qui me haisset volent ét rongssent ar Loi, Seigncur, 
Au as sit eu m'a conso 


Le côté opposé dé هل‎ lame présente une ornementation 
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surwoalée d'une eroix dans sa supérieure et au car. 
louche où an lit en deux lignes l'inscription qui suit 

Cine gum pu "ساو ع"‎ Ph emamet 1306: 
Fabriqué dans la ville de Sis, l'an du Christ 1366. 


Eofin, sur le dos de la lame, unautre verset des Psaumes , 
gravé sur une seule ligne s'étend la poignée jusqu'à 
peu de distance de l'angle de renflement ; 

2 Men Ph nf mme nie EEE لسو ممم‎ 
gl ملا 1 رم متإفقه‎ Samy مم‎ LS 

Par ما‎ bonté, extérmine mes ennemis et Ris périr ceux qui pet. 
dcutent ma personne, car je soi ton serviteur! 











l'ombre d'un doute sur l'époque où fut 
fabriqué le monument en question puisqu'il porte le millé. 
sime 1366, qui est luianême esprimé en chiffres arabes 
Déjà, au بريد‎ siéele, l'usage des chifres arabes ét 
pandu en Orient et en Occident, et il n'est pas surprenant, 
dès lors, de voir une date inserite de Ja sorte sur une lame 
de sabre qui remonte à la seconde moitié du xiv 
Dans un manuserit de la Chronique d'Albérie des "Troi 
Fontaines, écrit à ln fin du xmn' siècle, et qui fait partie 
du fonds latin de la Bibliothèque impériale (4894, A.). 
le eopiste s'est servi de chiffres arabes, identiques pour la 
forme à ceux que l'on remarque sur la lame du sabre de 
Léon VL لل‎ n'est pas étonnant non plus de trouver la date 
de l'ère chrétienne exprimée de préférence à celle des Ar 

car on sait qu'à l'époque des Lusignans d'Arménie,‏ ,كملق 
‘et déjà même pendant les règnes des derniers Roupéniens,‏ 
les Arméniens avaient adopté beaucoup des usages des‏ 
Franks; on connait la lettre que saint Nersès de Lampron‏ 
“écrivit au roi Léon IL pour se justifier des aceusations que‏ 
de clergé arménien faisait peser sur lui, et dans laquelle il‏ 
déerit assez longuement les innovations franques qui sé-‏ 
tient introduites parmi les Arméniens de la Cilicie, Mais ce‏ 


On ne peut 
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qui contribua surtout au développement des usages de l'Oc= 
cident parmi les Arméniens, ce fut l'influence qu'exercèrent 
sur eux les Unitares, envoyés par le saint-sitge pour cher- 


«cher à extirper les hérésies qui s'étaient glissées dans l'Église 
d'Armés 






Dé Re Ta me, pendant a se- 
conde année du règne de Léon V1, qui, ayant été détrôné en 
1375, par les Égyptiens , et emmené en captivité au Kaire, 
obtint sa liberté à la prière des rois d'Aragon et de Castille, 
et passa en Europe, où les rois d'Occident lui ofrirent ut 
asile, Léon, qui pareourut successivement l'Ialie, 
la France et l'Angleterre, mourut à Paris, | 
139%, au couvent des Célestins, où il s'était retiré. 

La sépulture du roi Léon VL, aprés avoir été d'abord trans 
portée au Musée des Grands-Augustins, a été placée depuis 


dans Les caveaux de Saint-Denis , où on مل‎ voit encore à pré. 
sent, 














Lerrae aonesske À M, Raxaun van M, Hasoreau, chef de batail. 






don du génie et commandant supérieur du ere de Drd lis 
Algérie, au sujet de la notice qui se trous m 
a sir, 
Drd iso le ود‎ octobre 1860. 
Monsieur, 9 


J'ai reçu hier votre lettre du 17 octobre dernier: quelques 
jours auparavant j'avais trouvé ici, à mon relour d'un voyage 
à Alger, Dellys et Tiousou, le programme du concours Vol. 
ney et l'épreuve de votre notice. 

Je suis heareux de pouvoir vous confirmer la vérité du 
fait observé par M. Lelourneux et signalé par vous à l'Aen. 
démie des inscriptions; il m'avait échappé, comme bien 
d'autres, sans doute. Les. indigènes ne vont guère au-devant 
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des questions; le hasard seul aurait done pu me mettre sur 
مل‎ voie; mais il ne m'a pas servi en cetle circonstance. Une 
fois mon attention éveillée, il m'a suffi d'interroger le pre. 

ier Morabi que j'ai rencontré, pour apprendre de lui que, 
dans son pays, lorsque les gens ne veulent pas être compris 
des étrangers, ils emploient pour les nombres cing, sx, sept, 
huit et neuf, les dénominations indiquées par M. Letourneux; 
ils disent donc : 








1. igguen, 
2, sem. 

3. charedh, 

ماله .4 

5. fou. 

6. fourigguen, c'est--dire. 
7: ام فال‎ 
8. fourcharedh 
9: four-okko: 


10. meraou, 


cinqun, 
cinq-deux. 
cing-rois. 
cing-quatre. 








Vous remarquerez que dans ce tableau je n'adople pas 
la version. de M. Letourneux pour les noms des deux pro 
mers nowbres. Jusqu'à plus ample informé, en efot, je pon- 
serai que M. Lelourneux a confondu les sons de 'm et de l'a. 
Dans les contrées qu'il a visitées le dialoeto berber en usago 
écarte fort peu de celui des Beni-Morab, Lil n'est pas pro- 
able que lex noms de nombre soient différents. Dans tous 
les nutres dialectes; c'est toujours l'a et jamais l'm qui entre 
dans la composition de ces noms. Le mot aguim, pluriel 
iguiman, veut dire mille cher les Touareg. Si javais roçu l'é- 
preuve de votre notice avant mon départ pour Alger, j'aurais 
pu, pendant mon séjour dans قلاف‎ ville, m'assurer, d'une 
manière positive, de la véritable version. loi la chose ne 
m'est pas possible: c'est, du reste, un détail peu important. 

Ge qui est important, c'est de savoir que vraisemblable: 
ment, à l'origine, les Berbers pas de noms parti 
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uliers pour les nombres sie, pt, huit et neuf; ee qui ex- 
flique, comme vous laver très-bien démontré, pourquoi ils 
ont adopté avec empressement les noms plus coummordes de 
la mumératon arabe. 

Lin vous mettez au sajet de l'atération عل‎ 
l'arabe صقي‎ sommes où remmout me parait assez 
tausible. Une rañson que vous pourriez donner À l'appui et 
qui me semble avoir une certaine valeur, c'est que le mat 
fous ou afous désigne en berber la main ou les cinq doigts. 
qui s'offrent naturellement pour représenter aux. yeux le 
nombre eing. IL est done très-probable que c'est celui qui a 
été adopté tout d'abord. St ce changement de Æhams en 
semmes a réellement eu lieu, il doit remonter à une époque 

à l'influence sémitique n'avait pas encore été assez forte 
pour faire pénétrer dans la langue berbère Le son du اخ‎ 
arabe, que je ne erois pas, comme vous savez, avoir appar 
tenu à l'ljphabet primitif des peuples de l'Afrique du nord. 

Quant au système même de la numération, peut-on con- 
dlure des Hits établis plus haut, qu'il ait été quinaire? Je ne 
le pense pas. S'il en eût été in ou four, c'est-à-dire 
ing, étant la base de cette numération, au. lieu d'avoir un 
امصر‎ spécial meron pour exprimer la ,متسل‎ on eût dit 

















+ deux mains. 





Le nombre singtcing eût di être désigné par un nom par: 
ticulier jouant le même rôle que notre mot cent, exprimé 
par toineutches Les Beni Morab, et timidhé chez les Touareg: 

Vous remarquerez, d'ailleurs, dans le tablen de M: Le- 
tourneux, que tout en n'employant que cinq mots différents 
pour les neuf promiers numéraifs, la base de la nuimération 
“st toujours هل‎ disaine (meraou}. On dit deux diaines, trois 
divaines, quatre dizaines, cinq dismines cinq et unc diaines, 
ing et deux disaines, ot. 0 
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jparence quinaire que jusqu'au 
nt pour base cinq a été nu: 
Aréfois en usage, il n'en reste d'autre race que les noms des 
nombres sig, sept, huit, neuf. Est-ce sufisant pour en con- 
clore que ce système a cédé sa place à la tion déci- 
male des Arabes ? Cela me semble difficile à 
clans ce cas, es nombres décimaux di , cent, mille, 
auraient conservé, sans aucun doute, une ph 
mitique qu'on ne retrouve pas dans meraou ,fouinest. 


















systbme de numération écrite en u 
che les Imsrir'on de Rédames {Ghadamés). C'est le système 
décimal, et cependant les nombres six, sept, Huit et neuf 
sont représentés au moyen de chiffres équivalant à ein, cou 
biné avec ceux qui représentent les nombres deux, trois, 
quatre. Co n'est peut-être qu'un souvenir confus des chiffres 
romains, qui offrent des combinaisons analogues, Je ne puis 
vous garantir que les formes des chiffres soient bien exncte- 
ment reproduites; l'homme qui m'a donné ces-renscigne- 
ments, il y a quelques années, était fort peu lettré, et traçait 
très-péniblement les caractères. 











١ Lo qu mi dont ce vemignenent ape ce hifi AA, 
eh dire nœud de pet اس‎ FX romain. 
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Le reste est la numération arabe: 

Voici une dernière observation de détail, Dans voire no. 
lice, vous avez dit que, chez les Berbers de la côte, le pre 
rmier. nom de nombre état seul indigène: il serait peut-être 
plus exaet de dire les deux premiers, Pariout, en elfe, an 
Arouve Le mot sin ou sen pour dire deux. 


Le cabinet des manuscrits de la bibliothèque Ambro. 
sienne à Milan , quoique déjà exploité par les savant 1 
el étrangors, parmi lesquels Giggri, Muratori et Maï, cache 
encore bien des trésors, Le docteur Ceri 
même bibliothèque , et qui vient de faire un voy 
s'est proposé d'en tirer ee qui peut étre utile aux sciences 
saerdes, sans toutefois négliger ce qui louche aux études 
profanes, spécialement. pour la partie orientale, soit en 
iant ce qui est inédit, soit en donnant de nouvelles 
ns de textes ندم‎ 
sant la collection des livres imprimés sur des manuscrits 
qui peuvent servir à ln critique, À l'occasion il y joindea ce 

lui fourniront d'autres bibliothôques surtout elles ren: 
ment des. morceaux inédits d'ouvrages dont il publiera 
vutres parties d'après Jes manuserits de l'Ambrosienne, 
Vers la fin de cette anndo, il espère publier une première 
livraisons in-4® à deux colonnes d'environ 160 pages. Une 
courte préface donnera un aperçu d'une bonne partie des do: 
cuments à publier: un fragment d'une ancienne version ou 
de quotré feu 






































en, ce qui sera bien utile à compa- 
jubilis, qui traite du même sujet et a 
معام‎ par M. Dillmanns sous le titre de 
Liber jabilsorum ;versone مسجو‎ deperdit, nuné non 
مدوم‎ consersatus; des fragments apparienant probablement 
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à l'Asumptio Moss, tirés du même palimpseste, enfin le 
livre de Baruch, les Lamentations et l'Épitre de Jérémie de la 
version syrinco-hexaplare. Les Lamentations seules ont été 
publiées par Middeldorpf dans son Codes 

mais les savants مه‎ sont déjà aperçus combien sont 
les éditions de Middeldorpf'et de Norberg: par la publication 
de ce petit livre, choisi sans prévention, et seulement parce 
que dans il était enclavé entre les parties iné- 
dites qu'il donnait, l'éditeur veut interroger le jugement 
des savants, sur la question de savoir s'il no serai pas utile 
de faire une nouvelle édition du texte syriaco-hexaplare, 
Pour les fragments latins, l'éditeur s'en eat Lenu à de courtes 
préfaces et à quelques notes, spécialement pour ce quitouche 
aux manuscrits mêmes qu'il est dans l'intention de publier: 
amas pour les parties syrisques, il y n joint des notes, ot des 
pralégomänes historiques et eritiques. Dans les notes, outre 
م6‎ qui Lient au manuserit pour les corrections, ratures, ole, il 
atâché de traiter La gritique du texte et de mettre à la portée, 
méme de ceux. qui ne savent pas la langue syriaque, lout ce 
que Le texte pant fourniraux études bibliques. Pour es notes; 
ia compulsé tous les documents de la version des Seplante, 
eu y joignant mme les traités manuserils;quantaux versions 
tirées du gros, ila comparé par مسامطسا‎ dans l'original la 
version latine , l'arabe de la polygloite, la-coplomemphi- 
موت‎ et la coplo-baschmourique, d'après ce qu'en ont donné 
Tata où Quatrembre et l'arménionne des Mekhitarises; et 
pour les Lamentations le texte hébreu avec les ouvrages de 
Kennikot et de Rossi. Les proligomènes roulent sur l'origine, 
les conditions critiques et l'histoire de la version dans l'O- 
rient, sur ses copies et son histoire en Occident, enfin sur 
les règles d'après lesquelles l'éditeur a travaillé. Comme 
appendiæ, أذ‎ y ajoutera une notice sur les anciennes récen- 
sions grecques, Malheureusement, de ces prolégomènes . 
quoique déjà écrits, n'en pourra donner celle année qu'une 
petite partie; mais le reste suivra sulus tard dans deux ans, 
Ailes savants donnent Jeur approbation à l'ouvrage. 
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(Ce qui est bien à remarquer, c'est que la bibliothèque 
Ambrosienne conformément à ses constitutions, fit impri- 
mer lc ses dépens, avec ses Lypes, dans son enceinte 
même sous les yeux de l'éditeur, qui corrige les épreuves 
sur les manuscrits mêmes. S'il est soutenu par le suifrage 
des savants, il ne négligera rien pour donner bien d'autres 
documents inédits, trèsanciens, sur lesquels il a déjà tra- 
ere et aussi une édition critique de lout ce 
(du lexte syrisco-bexaplere. pour lequel, outre 
las connues de Milan, de Paris et du British- 
Museum, iLen o découvert d'autres, parmi lesquels un Prau- 
lier, dans مل‎ Bibliohèque impériale de Paris, qui, à en juger 
‘après une première inspection, bien qu'il soit inférieur 
aux copies du méme livre de Milan et de Londres, a toute. 
fois son mérite, et peut fournir beaucoup pour une édition 
critique. 





امسلا 








Les lecteurs du Journal asiatique ont lu en 1854, danse 
cahier de décembre, p. 482 et suir. un mémoire de M. Be 
lin, sur un document relatif à Mahomet. Ce document, c'est 
dire l'original de la lettre adressée par Mahomet à Malau. 
,مما‎ vice-roi d'Égypte pour Héraclius, empereur deConstau- 
tinople, a été acheté, dans le mois de novembre dernier, par 
le gouvernement olloman, et il est actuellement déposé 
dans le trésor des sultans. à côté des autres reliques que les 
musulmens de Turquie conservent de leur Prophète. — B. 


M. Benfey annonce la publication prochaine d'une revue 
Aximestrelle, sous e ire Orient und Occident, destinée à re- 
cevoir_des recherches historiques et linguistiques sur les 
rapports entre le monde oriental êt occidental, surtout des 


1 
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temps antiques. Tout ce qui peut contribuer à éclaircir les 
pe ميات اي‎ del peuples, les 
communications el les influences des idées transmises d'une 
race à l'autre y trouvera sa place: L'éditeur so propose d'y 
joindre un tableau périodique des travaux qui paraissent sur 
es sujets. La revue paraita à la librairie Dicterich, à عق‎ 
tingue au prix de 5 thalers par an. 





M, Meier, professeur à Tubingue, a fit paraitre un pro- 
erprétation des mo- 

wouvés en Chypre, à Malte 
{Erklärang phénikischer Sprachenlmale 
Malta und Sicilien gefunden. T'bingue, 1860, in-4°, 53 pages 
el une planche). Tous ces monuments étaient déjà connus et 
اع‎ le but de l'auteur est de contrôler et de rectiier 
A ner préttons données par d'autres est bon de signe 
ler scupent de ee sujet, parce 














aires qui contiennent 
des recherches originales, et n'obtiennent ainsi qu'une 
ble que cé qui est 
imprisné devrait loujours être mis en vente; er il est in 
sible qu'un auteur découvre luiméme les personnes à 
son travail ofririt de l'intérêt. 
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EXTRAIT DE L'HISTOIRE GNIVERSELLE DE VANTAN. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


L'auteur qui m'a fourni le fragment suivant est l'un des 
plus savants qu'ait produits lalittératurearménienne, l'an de 
ceux dont l'érudition s'est exercée sure plus grand nombre 
de sujets. Tour à tour théologien et commentateur de l'Écriture 





la composition historique à 
son nom. C'est un abrégé de l'histoire universelle, commen 
gant à la création du monde, et finissant à l'année 718 de 








Varlan a puisé n'y sont point indiquées nominativement; 
mais, en examinant de près le caractère de sa narration. 
on peut conjecturer qu'il a dû mettre à contribution d'a 

iens syriens, et quelquefois, mais plus rare- 
ment, les byzantios, parmi lesquels il en est plusicars qui 
certainement ne nous sont pas parvenus, puisque les passages 
quil leur a empruntés ne se retrouvent dans aucun des au- 
leurs que nous posédons; en second leu, les chroniques et 
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les chartes géorgiennes, et enfin cette innombrable quantité‏ 
d'inscriptions retracées sur les édifices religieux de l'Ar.‏ 
ménie, véritables archives monumentales, dont le valeur his‏ 
torique ressort des débris qui nous en restent, et qui ont‏ 
résisté aux outrages du temps, aux révolutions de la nature‏ 
ou aux dévastations encore plus funestes des barbares !. Pour‏ 
raconte les invasions des Mongols,‏ لزنه Ia partie de son livre‏ 
a eu recours an grand ouvrage que son‏ 





le même sujet, et dont nous déplorons la perte. + 
de Vartan, généralementassezcorrecL, a cependant 





3 briéveté des énonciations , اسه معلعيو وملام‎ 
un abrégé aussi succinet que le sien. produit une obscurité où 
il n'est possible de porter la lumière que lorsque l'on connalt 
d'ailleurs et en détail les événements qu'il résume en quel. 
ques lignes, Mais cet inconvénient est moins sensible dans 
معام‎ fragment, parce que les faits ont il conti la mentions 
se rapportent à une période sar laquelle l'Orient, comme 
l'Occident, nous fournit un contingent suffisant d'informe 
ions; le lecteur jugera si celles qu'y ajoute Vartan sont les 
moins précieuses. 

Comme la plupart des écrivains de sa nation, il apparte. 
asitau clergé; il avait fait profession de la vie religieuse 
Kédig, et avait étudié avec Guiragos et 
Mae, د ها‎ les ên 
surnom de Partsérpern indique était originaire de 
ParGlpat (aa Châteun}. l'ane es places Les lus forts de 
la Gilicie, dans la chaîne du Taurus, au nord de. la ville 














2 مدن‎ parie ds items 
PDC gp ل ل ل‎ 





à ve‏ ,اتاج ملعتيو ها Ts, Guns on Fayage deu‏ مل arménien‏ موا 
وقد im. Fil, Ba et‏ 
Voirmoe Entrait de Titore d'Arsséie de Guirage. note préliminaire.‏ 
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de Sis, Toute sa vië, Vartan resta simple moine, et ne fut 
jamais élevé aux honneurs occlésiastiques; mais Le rôle qu'il 
joua parmi ses compatriotes n'en fut pas moins considé- 
rable, ot son influence Arès-grande. Guiragos nous 
lemontre! jouissant d'une haute considération auprèsdu chef 
du clergé arménien, le catholicos Constantin 1", avec loquel 
il était Hié d'amitié, et remplissant une mission importante 
et de confiance auprès des prélats, des supérieurs de cou- 
vent et des princes de la grande Arménie. Le pape “ممما‎ 
“cent IV, qui, comme les souverains pontifes à celle époque, 
tous ses efforts pour ramener l'Église arméni 

à l'unité catholique et lui faire accepter la suprématie du 
Saint-Siége, envoya en Orient un légat appelé Ss , Di. 
manche, forme vulgaire sans doute du nom de Dominique, 
avec une lettre adressée au roi Héthoum 1", Ce prince et 
le eath confiérent à Vartan, comme au plus docte de 
leurs théologiens. le soin d'y répondre et de مل‎ réfuter 

Ca épée rene en ttes page sien dre 
points de dogme controversés les entre l'Église armé. 
nieune et l'Église latine. Elle pout être considérée comme 
une page intéressante de l'histoire des Croisades, parce 
qu'elle nous aide à comprendre la mature des rapports qui 
existaient entre les princes Roupéniens de la Petite-Armé- 
nie et les papes, lorsque ceux-ci faisient de la soumission 
de ee royaume à leur autorité une condition préalable do 
Jeur assistance contre les invasions incessantes des infidèles. 
Tout en se plaçant à un point de vue particalier; au point 
de vue de son Église nationale, Vartan se à nous 
dans cet écrit comme os ent au ae des ques- 
tions théologiques et phil res agitées de son tem] 

amer dela de l'Occident Fr ot à 
qui mette plus en relief l'influence queses talents et sa répu- 
lation lui avaient acquise est sa visite à la cour de Honlagou, 




















1 Voir Je même extrait de Guiragos, chap. uv. 
2 Gt rit مل‎ Vartan se trouve dans امس مم ما‎ dela Bibliothèque imp 
rie, ancien fonde arménien, n° ب وقد وقد باك يدر‎ 
18 
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alors maître tout-paissant de Ia Perse. La relation de l'en- 
revue de l'humble moine arménien avec lé monarque mon- 
gol nous laisse entrevoir la ligne de conduite que celui-ci 
se proposait de suivre pour faire oublier aux vaincus les 
violences de la conquête. Elle nous le représente avec des 
instinets_ de bienveillance, de douceur e d'humanité, et 
sous un aspect tout différent de celui sous lequel nous le 
peignent d'autres écrivains, organes des nationalités oppri- 
mées, La conversation intime qu'ent notre historien avec Hou- 
lagou, la défécence que lui témoignait la principale ferme 
do co souverain, Dékhour-khatoun, et dont elle lui donna 
une preuve éclatante en le consullant sur une des ques- 
ions Les plus graves, les plus délicates, l'ordre de succes- 
sion au trône, après la mort de son mari, attestent combi 
Varian était apprécié à la cour de Taurir. Sans croire qu' 
décida à lui seul cette question en se prononçant énergique 
ment pour Abaka et pour le maintien des dernières volontés 
de Houlagou, manifestées en faveur de son fl aîné, il n'est 
pas douteux que sa voix n'ait eu quelque poids dans la ba- 
lance. Cette relation nous est parrenne dans la forme, à ce 
qu'il parait, où l'auteur l'avait primitivement rédigée, en 
style vulgaire. Elle fut sans doute destinée à être réparidue 
parmi le peuple etlue par tous, et forme ainsi un morceau 
à part dans la grande composition où elle a été insérée. J'ai 
ru devoir donner ici ee Lexte, curieux spécimen du dialecte 
arménien valgaire au xtn siècle. Celle reproduction et ma 
aduction ont été faites sur le seul manuscrit de l'Histoire 
‘universelle de Vartan que je connaisse jusqu'à présent, celui 
de l'Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, 
qui le conserve dans son Musée asiatique, sous le numéro 12 
des manuscrits arméniens. C'est pour moï un devoir de re- 
mereier iei ce corps savant d'avoir bien voulu me commu- 
niquer cet ouvrage, l'un des plus précieux parmi ceux qu'il 
possède dans ses riches collections. 
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En l'an 669 de l'ère arménienne (16 janvier 1220 
aû janvier 1221), Constantin ? Sassit sur le siége 
patriareal, en remplacement du seigneur Jean [VII] 
GnfSañibku, Ce n'est point par l'effusion du sang, 
l'ambition, ou Ja simonie, qu'il parvint à ces hautes 
fonctions, mais par les grâces de.l'Esprit-Saint et le 
témoignage de milliers de langues. 

Une année avant son sacre, un violent tremble- 
ment de terre se fit sentir, ot la magnifique église 
de Méschgavank'# s'écroula le 11 janvier, à l'heure 
de l'office du repas. Trois prêtres qui célébraient 
les saints mystères devinrent des victimes offertes 
avec cellequi s'immolait sur l'autel. Un astre, qui 
fat aperçu dans tous les pays, se montra dans le 
ciel pendant, la nuit entière, sous la forme d'une 
pique *. Ces. deux phénomènes annonçaïent les 





LLe eatholicos Constantin 1, dit Purtsérpertsi, d'esth-dire natif 
Partërpert, siégea de 1220 À 1267. 





111. imdes) dans ed 
(Arménie s p- 





la quatrième heure eanoniale du brévaire arménien; elle 
se termine par la bénédiction de عا‎ table, opGume Oh ,روات‎ 
et précède immédiatement le repas de midi dans les communautés 
religieuses : elle répond à l'office de sexte de l'Église latine. 

1° Cétit une de. ces comètes nommées par les Grecs &Géas. 
parce que l'imagination efrayée des peuples croyait y reconnaitre la 
figare d'unc épée ou d'une lance C'est sous celte forme que es an 
iens chroniqueurs وعمس‎ décrivent babituellement les combtes 
‘lent ils font mention. Ils se servent de l'expression en manière de 
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ébranlements que le monde, alors en paix, allait 
éprouver par هل‎ lance de l'ennemi; prédiction qui 
se réalisa en effet, car, au commencement de l'an- 
née 669, des hordesà l'aspect étrange, au langage in- 
connu, sortirent de la contrée de Thin et Matclin. 
Leur nom était Mongol fera Wmqug) et Tare 
tare (Thathar (dur fw ). Elles pénétrèrent par 
les vallées de la contrée de Koukark', du côté des 
Aghouans,au nombre d'environvingt mille hommes. 
Elles massacrèrent tout ce qu'elles rencontrèrent 
d'êtres vivantsets'enrevinrentavec rapidité. Laschn?, 
s'étant mis sur leurs traces avec toutes ses troupes, 
lesatteignit près du fleuve Guésdman Uaumlst?; mais 
il eut le dessous et il dut chercher son salut dans ln 
مات‎ avec Ivanê. Un chef ayant coupé les jarrets du 
cheval de ce dernier, il resta sans monture. 
Valiram, seigneur de cette contrée? accouru pour 
repousser les Tartares, en fit un grand carnage en 





lance, xoahlnaoe ospazou, dont on retrouve de fréquents سعد‎ 
La ‘dns ها‎ coletion de ces chroniqueurs publié, par le Com. 

mission archéographique, en 8 volomes in 4”, Saint-Péterbourg, 
1846-2850. 


1 Giorgi 11, dit Zasehe, fils de ما‎ reine Thamar, ui succéda en 





Er fr mr ف‎ 
Khounan (ef. notre Extrait, cahier de février-mars 1858 p. 190). 
ville que Wakhoucht (Géographie, trad. de M. Brosset, p. 169) 
place dans le Karthli مه‎ Géorgie propre, sar Le fleuve Métlouar ou 
Kour (Cyrus). # 

2 Voir, an sojet d'iant et de Vabram, prince du dtrict de 
Khatchén, Guiragos, Bd. نك‎ 
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les poursuivant jusqu'à مل‎ forteresse de Kartman; il 
ignorait ce qui était arrivé aux autres. 

En l'année 671 (25 janvier 1223-1224 janvier 
1223) les Tartares tentèrent une nouvelle invasion; 
maiscommeleurs coureurstrouvèrentles Arméniens 
et les Géorgiens en état de défense et réunis, ils rap- 
portèrent ce qu'ils avaïent vu aux leurs, qui n'osbrent 
pas avancer et se retirèrent je ne sais où. 

Gette même année un corps de Huns, que l'on 

nomme Khiptchakhs?, étant arrivé à Kantzag, s'allia 
aux artares, Les nôtres, ayant marché contre eux 
avec confiance et sans précaution, furent battus et 
mis en déroute; un grand nombre passèrent sous 
le tranchant du glaive; quelques-uns des principaux 
officiers, ayant été pris, furent jetés en prison. Parmi 
eux était Grégoire, surnommé chan (Prince), 
fils de Khagh'pog !, ainsi que le fils de son frère 
{ Vaçag }; le brave et héroïque Babak, Nos troupes 
les vengérent, au commencement de l'année sui- 
vante, en exterminant la plus grande partie des 
Khiptchakhs?, tandis retournaient chez eux 
de Vartanaschad?, 

Au renouvellement de l'année 674 (24 janvier 
1225-23 janvier: 226), deux fils du Khorazm-Schah, 

















rogos (chap. 1) rit ce mom Asmgranf  Haghpag. (Voir ce 
qu'il dit, id, de la défaite des Géorgiens par les Khiplehakbs.) 

Le nom de ce people en écrit il jupe, Khutcbalh. 
سما‎ siens il de armée 









Téhamiteh (. 1, inde ها‎ plac au sud de Khatchén 
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vaineus.e repoussés par les Tartares! de l'armée du 
nord-est, envahirent ayec deux cent mille hommes, 
à ce que l'on rapporte, la province d'Atélbaragan 
{Adérbadagan, l'Azerbéidjan) et sy rendirent maîtres 
dela métropole de l'Arménie [Kantzag}; ils couvrirent 
de leurs tentes Ja vaste plaine qui entoure cette ville, 
Les nôtres, étant venus les attaquer, furent repous- 
sés, et il en périt un grand nombre près du bourg 
de Kar'ni*; nus la majeure partie trouva la mort en 
courant comme à l'euvi vers un précipice, dans les 
profondeurs duquel ils tombèrent. C'était un châti- 
ment infligé par Dieu à Ivanë,. pour le punir d'un 
crime. monstrueux dont il s'était rendu coupable; 
car, un vertueux prêtre étant décédé, il fit exhumer 
etbrüler son corpset immoler un chien sur sa tombe, 
en dérision du concours empressé de pèlerins qui 
aceouraient prier sur ses reliques. Dieu rendit un 
témoignage manifeste au mérite de ce saint homme, 


2 Vartan est dans l'erreur n'y eut que Djclil-eddin, l'an des 
vois ls du لماعك سمط‎ Mohammed, qui parvint à 80 sauver et 
passa dans l'Arménie orientale, Les deux autres, Ou 

Seb 

















L'une des plus anciennes vil 
Kégh'arhounik, dans a province de Siounik. Elle nt qualifiée par 
Jeshistoriens tant de games Kane), اه‎ tantôt nenple- 


















ment de bn. Elle fut appelée d'abor Qhégue» Ke. 
gh'amé, da nom de l'on des princes de la première dynastie armé. 
nienôe, K4K'am, dt-fls d'Arménag, Bla 





fut le fondateur, (Moïse de Karen, 1, xt. CF Tadjidj ane, 
P:265-268. Voir, sur cette défaite des Géorgiens par Djelil-eddin, 
mon Estait de Guiragos, ch. #11.) 
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en fhisont apparaitre sur son tombeau une lumière 
éclatante, à la vue des habitants de la place forte de 
Pédchni, où l'on jeta les fondements d'une église. 
Ivanë_ne put soullrir les honneurs décernés à un 
prètre qui professait la foi arménienne 1 et prêta l'o- 
reille aux insinuations d'un ealomniateur. Mais le 
Seigneur frappa celui-ci de la foudre dans la nuit 
même qui suivit le jour où [les fidèles] eurent à sup- 
porter ces tribulations, 

Cependant le sulthan [Djcll-cddin] victorieux 
et enflé d'orgueil saccagea une foule de contrées 
où auparavant régnait la tranquillité, et revint à 
Thavrèdj “دمرس ءلم‎ (Tauvis); أذ‎ en partit nu bout 
d'un mois, en se dirigeant par la plaine de Kak vers 
Dépli'khis Su (Tilis), et, après avoir causé une 
iufinité de maux, il marcha sur Khëlath, dontil s'em- 
para, Enrichi des dépouilles qu'il avait enlevées, ils'a- 
vança contre'Ala-eddin, sulthan de Roum et Melik- 
slAschraf [sulthande Khëlath], Mais, ayant été battu, 
il s'enfait avec une poignée d'hommes dans la plaine 
de Mougl'an, qui produit tout ce qui est nécessaire 
à la vie. Aussitôt fondirent sur lui les Tartares, qui 
précédemment l'avaient chassé de ses États, ot ils 








1 Les Arméniens rejettent l'autorité du concile de Chaleédoine, 
qui, 6 451, condamms Eotycht 

nople, lequel ten 

nature hamaine. Mas,‏ مل 
noncentanalhème coatrecet ft alorsque, se‏ 
del'Égline grecque. la rompirent aussi avec l'Église géorgienne;‏ 
de Constantinople, et à laquelle tit ralié‏ مويله qui rest unie au‏ 
Fran.‏ 
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le forcèrent de se sauver du côté d'Amid. لل‎ périt 
dans sa fuite sans que l'on sache si c'est par le fer 
des Tartares ou, comme d'autres l'aflirment, de la 
main d'un des siens, dont il avait fait mourir le 
parent depuis peu, et qui lui gardait raneune de ce 
meurtre, et de ce qu'il les faisait marcher sans repos 
ni trèvo. C'est ainsi que fat vengé le sang innocent 
qu'il avait versé. 

Les Tartarés n'étaient d'abord qu'en petitnombre 
en l'année 669: ils essaybrent de revenir en 670 
(25 janvier 1221-1246 janvier 1224); mais ils 
n'osdrent pas so risquer, Cependant leurs rangs s'é- 
ant grossis à l'infini et ayant reçu pour général 
un chef nommé Teharmagh'an كلذ‎ marchèrent sur 
ln cité royale de Kantzag en 68a (aa janvier 1233 
در‎ janvier 1234), et la tinrent longtemps investie 
jusqu'à ce qu'elle tombât en leur pouvoir. د كلا‎ 
massacrèrent impitoyablement la population, à l'ex: 
ception des enfants en bas âge et des femmes qui 
leur plaisaient. Rendus plus forts par ce succès, les 
Tartares envahirent la Géorgie, et répartirent entre 
eux les localités les plus considérables de chaque 
province, et les forteresses les plu importantes, 
devenues le lot de leurs grands officiers qu'ils ap- 
pellent Nouins (Nouïans). Ceux-ci, marchant con- 
te les places échues à chacun d'eux, sen ren- 
dirent maîtres aussitôt, en punition de nos crimes 
énormes. 

Djagatai Dagurmy prit هل‎ ville de Lor‘é et les - 
districts d'alentour; Tough'ata'-Nouïn jure qua 
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مي‎ ii occupa le château très-fortde Gaïan, d'où fut 
expulsé Avak, soignenr dela contrée grand Tebar- 
magh'an s'empara d'Ani, de Gars, et des contrées 
voisines; Gh'adagh'a'-Nouïn “| ربسوسسس‎ fin, des 
quatre cantons de Kédabag same et de Var- 
tanaschad ; Molar-Nonin eut en partage les forteresses 
des domaines du grand prince Vabrum. Taudis qu'il 
s'emparait par surprise de Schamk'or, Vahratr et son 
fils Ak-bouga s'enfuyaient d'un endroit dans unautre, 
jusqu'à عم‎ qu'ils eussent appris que les Tartares épar- 
gnaient ceux qui faisaient leur soumission et accep- 
tient leur joug de bon gré; ensuite ils abandonnè- 
rent leurs possessions héréditaires, qui leur furent 
toutes enlevées, Davousch, Gadzarèth, Dérounagan, 
Érkévank!, Medzapert (49 bp, qui appartenait 
aux Asklrihans | ملعل بتيتس رمسم‎ Famille royale 
des Guriguianss Norpert, qui était au roi Vaçag: ها‎ 
forteresse inexpugnable de Kan Set 
In célèbre forteresse de Kak, avec a bte 
par le roi Kakig?. LA existait هل‎ saint monastère de 













1 nn رسي سس‎ Ni ne Gap اه‎ 






4 Mdenapert, WuSphpr 
chti ريسو‎ 
* Ou K'avasio سإوسسع]<‎ , où bien K'avarain vféun-mpyi, était 
reresse située au pie do la montagne du même nom, non 
Kak, dans le district de Trord'-Ked. 
ans le texte de Varian, ريسون[4م‎ Pongau pk 

ai remplacé celte leçon par celle qu'a adoptée Indji 
Arme ane p.516, qui parait molleure, À at ربإ‎ Guam: 
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Saint-Sarkis (Serge), renommé dans tout le pays, avec‏ 
une croix et une église élevées et bénies par le digne‏ 
vartabed (docteur), Mesrob, l'un des traducteurs ar-‏ 
méniens!, à l'extrémité de Kak, en face d'une large et‏ 
avait aussi d'autres places fortes et‏ زرا[ longue plaine.‏ 
une caverne creusée dans le roc, des forêts, des val-‏ 
lées et des vallons, situés dans différents districts, des‏ 
villages’ ou campagnes. Tout cela tomba en peu de‏ 
temps au pouvoir des Tartares sans leur coûter au-‏ 
cune peine ni effort, C'était afin de nous apprendre‏ 
que cest la main du Seigneurqui alivré,sous nos yeux,‏ 
notre pays en pâture à l'étranger, Mais ce qui était‏ 
surtout malheureux, ce qui scandalisa les esprits‏ 
faibles, c'est qu'avant les événements que nous ve-‏ 
nons de raconter [Dieu] déchaïoa les ennemis contre‏ 
les objets vénérés de son culte, et contre ses saints,‏ 
Ils prirent par la famine et principalement par le‏ 
manque d'eau, qui se faisait sentir d'autant plus vi-‏ 
vement que c'était au cœur de l'été, la grotte du var-‏ 





seulement il est impossible de savoir exactement quel ent ce Ka- 
Age Mathieu d'Édess cite past ls ماده‎ bagratide de Là 
Giga, من‎ area de nom, qi dans comme هر‎ 
Das Age, qi régnait dns sonde mo du 2 a 
D y a du aa LOUE de ها‎ mme Mol عد‎ RUE qui 
possédaient la ville تفال‎ et qui occupèrent le trône, la premier de 
989 à 1020, ete secood, de 104 à 1045, 

Ÿ L'Église armécionne véabre; sous le uôm da entr مهم‎ 
teurs, ncgp ريم شلبي رس‎ , les auteurs de la ve de la Bible 
faite sur le texte des Septante, au y" siècle, et parmi lesquels saint 
Mesrob et le patriarche saint Sabag tiennent le premier rang, Cette 
de dis nr a Mi de orne P 

‘et autres, qui S'atlachèrent faire passer dans leur langue 
Laye chefs-d'œuvre de la littérature grecque. 
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tabed Vanagan , homme d'une grande réputation et 
plein de mérites. Cet illustre docteur s'était retiré 
dans cet asile avec ses disciples et une foule de per- 
sonnes qui, fuyant l'invasion, étaient venues y cher- 
cher une protection. 11 se livra aux Tartares pour 
eux, à l'exemple du Christ, et s'en alla en captivité 
afin de les sauver. Après avoir erré quelque temps 
ces hordes barbares, il fut vendu aux chré- 
tiens de la forteresse de Kak, qui le rachetèrent, non 
point pour le livrer, à star des juifs, à une mort 
ignominieuse, mais pour lui assurer, comme Notre- 
Seigneur, une glorieuse délivrance. Sa rançon fut 
de 50 tahégans de plus que le prix auquel fut vendu 
Jésus-Christ; tant était sordide l'âme de celui qui 
livra notre Sauveur, tant était minime ce que va- 
lait ce traître. Vanagan, après avoir vécu quinze ans 
pour la gloire de Dieu et le salut d'une multitude 
d'âmes, mourut en Jésus-Christ, épuisé par ses 
rudes austérités, [et alla prendre place] dans les ta- 
bernacles des illuminateurs (apôtres) dé ce monde. 
Il termina sa carrière le 18 mars, ou 10 du mois 
d'arek, d'après l'ancien style, un sumodi du carème , 
le jour où l'on célèbre la mémoire de saint Orens 
et de ses frères, et chez nous celle de saint Cyrille, 
patriarche de Jérasalem?. IL alla solenniser cette fête 
2 ممت‎ paroles de Vartan rappellent le récit détaillé que nous a 
donné Guiragos (chapitre 1x) de la manière dont Jean Vanagan et 


ses disciples furent forcés de sortie de La grote où ile étaient ren 
Pa a Ter D Or eut us 


Gt data sole ا‎ 
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la Jérusolem céleste, celui qui iei-bas aimait 
Fr et à honorer les enfants de ce divin séjour. 
Jaissa dans ce monde à ses disciples la mémoire 
jisme surbumain, perpétuée dans le livre 
des de l'Église. Ce fut en l'année 700 (18 jan- 
vier 1251-17 janvier 1252) qu'il s'envola vers le 

séjour où le temps est sans limites. 

A partir de l'année 685 (22 janvier 1236-20 jan- 
vier 1237), jusqu'en 714 (14 janvier 1265-13 jan- 
vier 1266) que nous comptons maintenant, tout ce 
que la nation des archers (les Tartares) a fait éprou- 
i princes et aux populations de ce côté-ci de 

la grande mer, chez les Perses, les Agh'ouans, les 
Arméniens, les Géorgiens, dans la contrée connue 
sous | de pays des Romains, et habitée par 
des des Syriens, des Grecs, des Musul- 
mans (Dadjigs) et des Turkomans, tout cela a été 
retracé en détail par notre père, l'homme de Dieu, 
l'ilustre vartabed Vanagan. 

Ces détails, nous avons craint de les répéter où 
de les exposer dans toute leur longueur. Nous avons 


dans lequel le 18 mars correspond en et au 10 d'arek. En 1253 
{00 de l'ère arm.}, date indiquée un peu plus loin par notre Histo. 
rien, ها‎ lettre dominicale fut À, قد 6 اك‎ mars tomba un samedi, 


recension de cet ouvrage par Dé Isaïél, qui et la plus ancienne. 
lle est au 18. (GE: 3. B. Aucher, Fer des Saint, نا‎ XI, بم‎ 39.) 
Va montré, dns mes Bach hé armémer, 
AG ot, qe pren 
سات‎ De mme ler dre. 
piste, el qu'il faut ire an contraire moané srl. 
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relaté seulement d'une manière sommaire la 
des années , en y ajoutant, comme complément, k 
mention des événements et des fait les plosremar- 
quables. Nous avons commencé notre récit enire- 
montant à une longue suîte de siècles et en le laissant 
imparfait, tout en respectant les auteurs honorables 
que nous avons énumérés précédemment. 
Enl'année 691 (a0janvier 1242-19 janvier 1 243), 
Batchou-Nouin (hs tapis ® remplaca Tchar- 
a dans son commandement et prit la ville de 








Garin; اذ‎ en retira un homme de distinction, très- 
rit riens Dies mm مسن‎ (A: 
ainsi que ses parents, les fils du baron? Jean, 
etses cinq frères?. 


En l'année 693 (20 janvier 1243-19 janvier 1244) 
il soumit tout le pays des Romains et d'abord ول‎ cé 
lèbre ville de Césarée et ensuite Sébaste, en faisant 
grice aux habitants, parce qu'ils se rendirent sans 
délai; puis Éznga, dont la population fat impi- 
toyablement massacrée ou trainée en captivité, 
à cause de sa résistance. Il réduisit pareillement 
d'autres Contrées ou provinces occupées par notre 

Le même que Guiragos (eh. xrri) appelle Parchon-Gh'ourtch, 
Paso cest 

* Le titre de baron, iotroduit par le eroisésches les Arméniens, 
et réservé d'abord aux princes et aux chefs les plus considérables. 
ft appliqué dans la suite à des personnages d'un rang secondaire; 
il st deveou anjourd'hui parmi eux d'an usage général comme 
“spression de uivalant à notre mot monsieur. 

RS Tite Rent 
la même manière, fe. Oumég, et dit quid fut sauré par ses la 
Jean et Étienne, dan Le me de ها‎ ville de Garin. 

0 


و 
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اام اع مق nation arménienne.‏ عفر 

les عل‎ notre ère étaient alors م‎ et, 
pour justifier le sens de ce moti, des malheurs 
capables d'arracher des plaintes et des pleurs: 
bèrent sur elle. Ils atteignirent non-seulement les 
êtres doués de vie, mais aussi les objets inanimés; 
les montagnes et les plaines furent arrosées de sang 
et de larmes. 

Pareilles calamités se renouvelèrent en 698 (18 
janvier 1249-17 janvier 160). Batchou etles autres 
généraux tartarés, soupçonnant le roi David et les 
chefs géorgiens de vouloir les braver et se révolter, 
prirent et chargèrent de chaines ce monarque, con 
sacré par l'onction sainte, et ses chefs. Ils trainèrent 
en captivité les habitants desvillages etdes campagnes 
de l'Arménie et surtout de la Géorgie, 

En l'année 699 (18 janvier 1250-17 janvier 
1251) mourut Avak, fils d'Ivanè; اذ‎ fut enterré [au 
couvent|de Bégh'ëntzahank (mines de cuivre), à côté 
de son père. C'était un prince généreux, plein de 
bravoure et de religion. 

En d'année دمج‎ (17 janvier 1259-16 janvier 
1253), les sauterelles fondirent sur l'Arménie etra 
vagbrent quantité de provinces. 

Enl'année703 (17janvier 1a54-1 6janvier 1255), 








Le mot ووه‎ signifie Lamentation, gémissement 
2 That (td pla gt durent del dit 
مإ‎ e dE es ocalités dont 


la position est sujourd'hui igoorde. Guiragos اع)‎ vous ape 
prend aussi qu'lvané ft enterré dans 
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ordonna de faire un dénombrement 
dans tous les pays soumis À son autorité, et confia 
‘un de: ses, principaux officiers, nommé 
jh'oun: 11 voulut qu'une capitation fütimposée aux 
hommes, et que les femmes, les vieillards avancés 
en âge et Jes plus jeunes enfants en fussent exempts. 
Æn l'année 703, le pieux roi d'Arménie Héthoum 
se rendit auprès de Bathou, le grand dominateur 
du Nord, l'un des descendants de Tchinguis-Khan, 
Oui puit, et de ذا‎ auprès de Mangou - Khan. 
Ces princes lui firent un accueil bienveillant et le 
traitèrent avec une haute distinction. Au bout d'un 
an, ilirentra tranquillement dans sa capitale, 
En l'année لمج‎ (17 janvier 1455-16 janvier 
1256) Hoalagou, frère de Mangou-Khan, à la tête 
d'uné armée immense etavec des préparatifs formi- 
dables, marcha contre la Perse, l'Assyrie, l'Arménie, 
la Géorgie et le pays des Agh'ouans. Il donna l'ordre 
à celui de ses corps d'armée qui était arrivé le pre- 
mier de se transporter avec tout son attirail de cam- 
pagne dans le pays des Romains. Les populations 
épouvantées abandonnèrent la partie supérieure de 
notre contrée et se retirèrent, contraintes par une 
nécessité irrésistible. Les Tartares occupèrent toute 
J'Asie Mineure jusqu'à la mer, et se rendirent maîtres 
des possessions du sulthan des Romains (d'Iconiuum), 
Cependant le grand Houlagou, dans l'année même 
où il entreprit cette expédition, en 704, envahit le 
pays des Mélahideh [fy£$ et s'empara d'Alamout 
she. dont il ghassa Le chefs antérieurement 


an. 3 19 
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son arrivée, ses troupes avaient commencé le 
Siége de cette forteresse et l'avaient réduite À l'extré- 
mité, Elles étaient sous les ordres d'Içavour-Nouin 
Dourorg ümfv. En Sen retournant, Houlagou 
manda auprès de lui David, souverain de Géorgie, 
ainsi que les grands de ce royaume, et les ايوم‎ 
avec bonté et honneur. La femme de Houlagou, 
nommée. Dékhouz-Khathoan, était en املك‎ chré- 
tienne, de هل‎ communion des Syriens Nestoriens, 
sans se douter toutefois qu'ils étaient hérétiques. 
Elle avait une affection sincère ct une considération 
hrétiens, de quelque nation 
fussent, et sollicitait leurs prières. Il en était 
de même de Houlagou, qui portait le titre d'élhan 
bynwiv. Les Tartares transportaient avec eux une 
tente en toile, ayant la forme d'une église. Le ja- 
mahar (erécelle) appelait les fidèles à In prière; les 
offices et la messe étaient eélébrés chaque jour par 
des prêtres et des dincres; il ÿ avait des écoles et 
des instructions pour les enfants, qui sy rendaient 
en toute liberté. Là vivaient tranquillement des 
ecclésiastiques accourus de tous les pays, de chez 
les chrétiens de toute langue. Venus pour demander 















note 10, où il montre La distinetion à faire entre en titres‏ ,10 بو 
Küan, Rhakhan où Hagen et han. Quant au premier élément‏ 
méme savant conclut, d'après le Ta‏ 
rl Hasa/, qu'il dit avoir Le sens de grand et que par conséquent‏ 
lan signifie le grand Han.‏ 
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la paix, ils Vobtenaient, et puis s'en retournaient sa. 
tisfaits et avec des présents. 

En l'année 705 (17 janvier 1256-16 janvier 1 257) 
mourut Bathou, le grand préfet du Nord. La même 
année, son fils Sarthakh fut empoisonné par ses 
frères, jaloux de ce que son père lui avait laissé ses 
États et de ce que Mangou-Khan lui en avait con- 
firmé la possession, en y ajoutant d'autres contrées. 
Sa mort fut un deuil pour les chrétiens et une occa- 
sion de vifs regrets; car lui-même était un chrétien 
parfait, et il avait été pour un grand nombre une 
cause de salut, en gagnant à notre religion des gens 
de sa nation et des étrangers. 

En l'année 707 (1 6 janvier 1258-15 janvier 1259), 
le vaillant Houlagou prit Bagdad, cinq cent dix-sept 
ans après que cette ville avait été bâtie par [Abou-] 
Djâfar Dur et les Ismaélites, en 194 de l'ère 
arménienne (a4 mai 745-23 mai 746), sur les bords 
du Tigre, à une distance, dit-on, de sept journées 
de marche de l'antique Babylone!. Houlagou mit à 
mort de ses propres mains le khalife, qui se nommait 
Mosta’ cam As .مسمس هرس‎ Les chrétiens qui se trou- 
vaient dans cette ville furent sauvés par la volonté 
et l'intercession de la grande reine Dôkhour. Le 

1 Guiragos, eh. ,ممص‎ n'asigne à Bagdad que cinq cent dix ans 
d'existence à l'époque de sa prise par oalagou cet variante ec 
lique par ما‎ confusion à laquelle donnent fie très-fscilement dans 
les manuscrits les lettres numérales 8 5, et جك‎ 7. La date قود‎ de 
te arménienne , qu'on lt également dans cet auteur, et inexacte; 
Bagdad ayant été fondée en 763. (CE. mes Hecherches sur La Chre. 
nologie arménien, 1.1. "partie, Anthel. chronologique, n° XXILL) 

19- 
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-khalife est appelé héritier de la race de Mahomet 
VwSiun, lequel se révéla en l'an Go de l'ère armé- 
nienne (a7 juin 61 1-47 juin ,'زددة‎ et dont le der- 
nier successeur finit en 707. 

Tandis que l'khan Houlagou revenait de détruire 
Bagdad, Meiafarékin [Prfpnl, la ville des 
martyrs (Martyropolis), fat attaquée. Le siége dura 
deux ans, ear le sulthan [Mélik-el-Kamel ] auquel 
cette cité appartenait, loin de se soumettre au fils 
de Houlagou?, lui ferma ses portes et lo combattit. 
Ce sulthan, qui était de la famille des Adéliens 
Lez (Ëtl}», devint l'objet de la colère divine; 
‘s à se nourrir de 
la chair de toutes sortes d'animaux purs ou im- 
purs; ensuite à dévorer les pauvres gens, puis leurs 
propres enfants, et enfin eux-mêmes entre eux, lors- 
qu'ils pouvaient se saisir l'un l'autre, Le doyen et 
chef des prêtres, tourmenté par les angoisses de la 
faim, mangea, dans un accès de rage, la chair des 
siens, لآ‎ écrivit sa confession sur un papier, espérant 
quelle me tomberait sous les yeux, et qu'il obtien- 
drait son pardon de l'Être miséricordieux qui nous 
a créés. S'abandonnant aux lamentations et aux 
pleurs, à des soupirs et à des gémissements sans fin, 
il éprouva des regrets si cuisants qu'il en mourut. 
Nous avons vu, comme il l'espérait, sa confession 


mes Recherches sur la chronologie arménienne, & 1, 2° part. 
Abo cire a VI: et Pre de Arab 








8 Yselimouth ou Dschianmouth. 
3 Cestäédire de ها‎ famille des Ayoubites. (Voir, sur cette expres- 
sion, Guiragos, chap. 50ج‎ 


+ car la famine obligea les assi 
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écrite, etnaus avons la confiance qu'il obtiendra grâce 
de Celui qui est la banté même. Vous tous entre 
les mains de qui passera ce livre, implorez Dieu de 
tout eœur, en disant amen pour lui et pour le var- 
tabed Thomas, copiste. 

En l'année 708 (16 jauvier 1259-15 janvier 
1260), Houlagou envahit ls Mésopotamie, dont il 
prit les villes et les provinces, comme l'ont raconté 
les auteurs qui ont composé des histoires détaillées, 
Le catholicos d'Arménie vint le trouver et le bénit, 
et Houlagou lui témoigna beaucoup d'amitié. Pen- 
dant le cours de l'expédition de ce prince dans le pays 
de Scham (Syrie), il avait sous ses drapeaux notre 
souverain Héthoum , qui racheta de la mort, en tous 
lieux, les chrétiens, tant ecclésiastiques que séculiers. 
Que Dieu le lui rende au centuple en lui pardonnant 
ses péchés et en lui accordant une longue vie, d'après 
sa sainte volonté, à lui ainsi qu'à ses descendants! 

Houlagou revint prendre ses campements d'hiver 
dans la plaine de Mough'an. Pendant l'été, il s'éta- 
blissait dans 16 district de Tarin appelé par d'autres 
la plaine de Taran. Il y a à des grottes et des anfrac- 
tuosités tout alentour, sur les montagnes. S'étant 
pris de goût pour ce lieu, il y éleva des construc- 
tions à sa guise, etrésolut d'y fonder une ville. L'exé- 
cution de ce plan fut une source de vexations pour 
les habitants; car les hommes et les animaux furent 
mis en réquisition pour aller au loin chercher de 
lourdes pièces de charpente. 


En l'année وم‎ (16 janvier 1260-14 janvier 
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4261). Martyropolis fut prise après unsiégeterrible et 
désastreux non-seulement pour ses défenseurs, mais 
aussi pour les assaillants, Tartares ou chrétiens, leurs 
alliés, par suite des combats qui furent livrés entre 
les deux armées, du dédans comme au dehors. Là 
périt un beau jeune homme, Sévata, de Khatchèn , 
fils du grand prince Grégoire: Après avoir fait des 
prodiges de valeur, il gagoa la couronne immor- 
telle, toujours fidèle à Dieu et à l'ilkhan; il sera 
associé au triomphe de ceux qui versèrent leur sang 
pour le Christ et qui conservèrent leur foi et la 
crainte de Notre-Seigneur. Amen. 

À هل‎ même époque furent massacrées les troupes 
que l'lkhan Houlagou avait laissées en garnison dans 
le pays de Scham , au nombre de dix mille hommes 
environ, sous le commandement du grand général 
Kith-Bouga, qui professait la religion chrétienne. Le 
sulthan d'Égypte vint l'attaquer au pied du mont 
Thabor avec une armée 20 Ceux de 








Bouga, très-faibles numériquement, furent taillés 
en pièces ou fus prisonniers; quelquesuns se dis- 
perstrent, et, s'étant cachés, purvinrent à se sauver 
auprès du roi d'Arménie. Ge prince les traita avec 
la plus grande humanité, et leur donna des vête- 
ments, des chevaux et des vivres; ils s'en retour- 
nèrent, Tartares et chrétiens, vers leur maitre, en 
comblant Héthour de bénédictions. Ainsi fut glori- 
fié solennellement le nom du Christ en la personne 
du roi, par les étrangers et par les nôtres 1, 
Voir our cette expédition 





iragos, chap. «xx. 
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En l'année 10 (15 janvier 1461-14 janvier 1262),‏ 
le prince des princes, rejeton du sang royal, Djelal‏ 
devint participant, par les cruels supplices‏ ب رسرسطك 
qu'il endura, de Ja mort du Christ et de ses martyrs.‏ 
Des calomniateurs musulmans le dénoncèrent et Le‏ 
livrèrent à Argh'oun; il fut conduit en pays musul-‏ 
man (Dadjgasdan), à Karwin (Gh'azwin). Là, pendant‏ 
fit mourir en Jui coupant les membres.‏ قا ده la nuit,‏ 
Le seul motif de sa perte ut son amour pour le‏ 
Ghrist, dont il se montrait le fervent serviteur par‏ 
ses jeûnes, ses prières et sa charité; il passait le di-‏ 
manche à veiller debout et continua ainsi jusque‏ 
dans sa vicillesse. Aussi le Christ l'honora par l'ap-‏ 
parition d'une lumière descendue du haut des cieux‏ 
sursoncorps mntilé, couronnantet glorifiant la mort‏ 
“du martyr. Les meurtriers, témoins de ce prodige,‏ 
tout tremblants, jetèrent ses restes dans une citerne‏ 
sans eau [il y resta] jusqu'à ce que les siens arri-‏ 
vassent et l'em au monastère de Kantraçar,‏ 
où ils l'enseve vou de ses pères, qui avaient‏ 
là leur tombeau. Ceux qui le transportèrent aper-‏ 
gurent les mêmes rayons lumineux.‏ 
A cette même date de l'ère arménienne, on mit‏ 
à mort, à la porte de l'ilkhan Houlagou, le général‏ 
des Géorgiens, Zak'arê, fils de Schahënschah,‏ 
à Ja fleur de l'âge, lorsque cette leur s'épanouissait‏ 
dans toute sa beauté, lorsque le progrès marquait‏ 
chacun de ses pas et qu'il commençait à être connu‏ 
et apprécié de tous. Il fut victime d'accusations‏ 
.mensongbres; on lui imputa, entre autres choses,‏ 
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d'avoir empêché la rentrée du tribut dans le trésor 
royal, à l'époque où il devait être payé. Sa mort fut 
déplorée amèrement par toute la nation géorgienne 
et par les Arméniens du voisinage, Combien elle fat 
lus pénible pour ceux qui lui avaient donné le jour, 
eux à qui elle arracha les plaintes les plus doulou 
reuses, les plus déchirantes! Presque aussitôt, et au 
milieu du deuil général, son père Schahënschah, 
frappé au cœur, mourut. Celui-ci portait le titre de 
Schahënschab, comme seigneur ,تملك‎ capitale et 
résidence du souverain qui était le chef des diverses 
dynasties bagratides, et comme maître d'autres pro- 
vinces. Ce titre de Schahënschah était en effet attri- 
bué au seigneur d'Ani, comme roi des rois, 

Lenombre mystérieux Tek, 9, c'estä-direu repos 
parfait,» et J, gs, usaint, » signifie que, comme l'on 
donnera le repos aux saints au prochain sabbat de 
Dieu, l'application de ces paroles peut être faite aux 
deux hommes illustres dont il vient d'être question. 
C'est ce qui saccomplit alors à Ja date sumention. 
née, au milieu des prières de tous les fidèles. 

En année 712 (15 janvier 1262-14 janvier 
1263), le seigneur Nersès, catholicos des Agh'ouans!, 
succomba aux cruelles douleurs d'une hydropisie, 
contre laquelle l'art médical futimpuissant. Son seul 
soulagement fut Jésus, notre Dieu, remède de la vie 
d'immortalité; il alla le rejoindre avec une ferme 

1 Nersès 111, 61" catholicos des Agh'ouans danslaiste de Schah. 
Lhathounï (Description des ing dire de Trarad, .م ,1 با‎ 341). 
iéges vingtsept ans, de 1235 à 2263. 
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espérance, une foi parfuite, et pour ne plus le quit- 
ter à jamais. Sa vie exemplaire s'écoula سحل‎ la pra- 
tique de Ja mansuétude et de هل‎ charité. 

En l'année 71a (15 janvier 1268-1 janvier 1264) 
mourut en Jésus-Christ le célèbre athlète de Dieu, 
vénérable par sa dignité et la vocation où l'appela 
la grâce céleste comme prêtre, comme docteur, et 
comme archevèque du districtde Kartman, etautres 
places et districts, l'homme illustre et partout cé- 
lèbre, le seigneur Jean , surnommé Doucsi, Il pas- 
sait les trois cinquantaines! sans prendre une miette 
de pain, sans boire une goutte d'eau, ainsi que tous 
les vendredis et mercredis? il fit le pèlerinage de 
Jérusalem nu-pieds et resta pendant tout عل‎ carème, 
continuellement debout, sans goûter au pain, jus- 
qu'au jour de la Résurrection. لآ‎ excita l'admi- 
ration des Franks qui se trouvaient dans la Gité 
sainte; car il se tint non-seulement debout et à 
jeun, mais dans un silence complet, suppliant Dieu 
de lui révéler par un signe éclatant la vérité du 
broit qui courait que lorsque le feu [céleste] des- 
cendait [sur les lampes du Saint Sépulcre], c'était 

pécipans اح‎ 
le Piquers le se. 
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la lampe des Arméniens qui sallumait. Voici le récit 
qu'il nous ft. 

« Le gardien de la coupole, nous ditil, avait de 
l'affection pour nous et nous embrassait. Nous le 
- priämes de nous donner la certitude du fait; il 
+ «Achète des lunpes et suspends-les toi- 
‘est ce que je fis; j'achetai trois lampes 
suspendis au-dessus du Saint Sépulere : une 
à droite, au nom des Franks, l'autre à gauche, au 
nom des Greës, celle des Arméniens, au milieu. 
Ainsi qu'ils le pratiquaient, nous fermâmes la porte 
et nous y apposimes le seesu du gardien, qui nous 
remit ce sceau et la clef. C'était le jour du ven- 
dredi saint. Le lendemain, samedi, tandis que toute 
la ville était en prières, ainsi que les pèlerins, ac- 
courus des contrées lointaines, le gardien de la 
coupole me dit : « Le Seigneur l'ordonne, ouvre, 
«car la lumière est descendue.» Je m'avançai, et 
J'ouvris après avoir brisé le sceau; et vraiment, 
sans que l'on عشم‎ en douter, la lampe du milieu 
était allumée, et brillait d'un indicible éclat.» Ce 
1 célèbre ce saint 

















igneur Jean a rapporté aussi ce qui suit : 
J'allui visiter la sainte cité de Bethlébem , où je vis 
les images des apôtres peintes sur le mur de l'église. 
Les musulmans, pour témoigner leur mépris, avaient 
creusé les yeux de ces figures. 

« Cette profanation n'affligea ;j'adressai mes prières 
aux saints apôtres, les suppliant de me faire connaître + 
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sil leur était agréable qu'on peignit ainsi en tous 
lieux leur image. Lorsque je fus de retour à Jéru- 

: salem, la nuit même qui suivit mon arrivée, j'aper- 
çus, dans une vision, deux hommes d'un port majes- 
tueux qui savancèrent vers ينمه‎ j'allai à leur ren- 
contre, en leur disant : « Qui êtes-vous. à serviteurs 
عل‎ Dieu?» Ils me répondirent : «Nous somim 
Pierre et Jean, que tuas priés de l'éclairer sur l'usage 
qu'ont les chrétiens de retracer nos trait 
nous plaît nullement, nous en sommes fatigués: 
nous manifestons partout notre volonté à cet égard, 
et lon n'en tient aucun compte. » 

Le moine qui avait accompagné le seigneur Jean 

Jean alla pieds 
nus jusqu'au terme de son pèlerinage. Un jour il 
m'appeln et me dit: « Examine mon pied, i est dou- 
«loureux et me fuit beaucoup de mal. » En sondant 
à l'aide d'une aiguille une tumeur qui sy était for- 
mée, je découvris des éclats aigus et gros d'une 
épine qui pointait, et qui avait déterminé un coule 
ment purulent. L'admiration me saisit en songeant 
quil ne nous avait pas parlé de cet accident jus- 
qu'à ce qu'il füt arrivé; ne tenant aucun compte de 
Ja douleur, qu'il supportait pour l'amour de Dieu et 
“des saints lieux qu'il était venu visiter. ال‎ gran 
celte pénible voie de macérations jusqu'à ce que, 
parvenu à une extrême vieillesse, il s'endormit en 
“Jésus-Christ dans le célèbre monastère appelé le cou- 
vent de Nor-pert; il fut enseveli à la porte de l'église 

* qu'ilavait bâtie. avait élevé aussi beaucoup d'autres 
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édifices et accompli bien d'autres œuvres utiles, par 
la volonté, l'ordre et avec l'aide de Vaeag, prince du 
sang royal des Bagratides. Que la mémoire de ce 
saint homme se perpétue dans l'Église catholique, en 
présence de Dieu, par une odeur suave qui ne se dis: 
Sipera jamais !», 

En l'année 713 (15 janvier 1264-13 janvier 
1265), le grand Houlagou, l'lkhan, nous fit appeler 
par un homme nommé Schnorhavor (le Gracieux), 
qui dans ce temps était entouré de la considération 
générale et qui s'était acquis à un haut degré celle 
des préfets de Houlagou, ainsi que de Bathou, gou- 
verneur des contrées septentrionales, auprès duquel 
Schnorhavor s'était rendu précédemment et qui l'a- 
vait accueilli avec une hauté distinction, et celle 
aussi de Houlagoului-même. Schnorhavor noustrans- 
porta à ses frais, et sur ses montures, moi et ceux 
qui m'accompagnaient, nos frères, les vartabeds 
Surkis et Grégoire (Krikor), et Avak, prêtre marié 
de Tifis. Nous vimes donc ce puissant monarque à 
l'époque solennelle du commencement du mois qui 
ouvre l'année tartare, é'estä-dire juillet, suivant le 
calendrier romain, et arats, suivant le nôtre. Ces 
peuples passaient alors un mois environ en fêtes, et 
ils appelaient ce temps Kouriltai Jumemme fly, ce 
qui répond à l'idée d'assemblée solennelle. 

En effet, auprès du chefsupréme se réunissaient, 
pour délibérer sur les affaires à régler, les autres 
Lhans, descendants de Tehinguiz-Kban, escortés de 
tous leurs grands officiers. On les voyait chaque 
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jour sous des costumes nouveaux, de couleurs dif. 
férentes. Là se trouvaient tous les princes, rois et 
sulthans que les Tartares avaient soumis, apportant 
chacun quantité de magnifiques présents, Dans le 
nombre j'aperçus Héthoum, roi d'Arménie, David, 
roi de Géorgie, le prince d'Antioche et une foule 
de sulthans venus de la Perse. Lorsque nous fûmes 
admis [devant Houlagou], on nous dispensa de fé- 
chir le genou et de nous ineliner suivant l'étiquette 
tartare, les chrétiens (arl'aïoun ppm) ne se 
prosternant que devant Dieu. Ils nous firent bénir 
le vin et le reçurent de nos mains. Les premières 
paroles que (Houlagou] m'adressa furent celles-ci : 
«Je tai fait appeler pour que tu vinsses me voir, 
faire connaissance avec moi, et prier pour moi de 
tout ton cœur.» Il est inutile sans doute de rop- 
porter toute sa conversation; il nous parla longue 
ment et nous répondimes à toutes ses questions. 
Après nous avoir fait asseoir, on nous offrit du vin, 
et les frères qui m'accompagnaient chantèrent des 
hymnes; les Géorgiens célébrèrent leur office, les 
Syriens et les Romains en firent autant. Comme les 
Tartares remarquaient que des ecclésiastiques étaient 
accourus عل‎ tous côtés, l'ilkhan se mit à dire : à Je 
nai mandé que toi. Que signifie ce phénomène 
que je n'ai jamais vu auparavant el qui ne se re 
verra plus, que les moines soient venus de par 
tout en même temps que toi pour me visiter et 
me bénir? » Et continuant : « Je erois, que c'est 
une prèuve que Dieu est incliné en ma faveur.» 
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Nous lui répondimes : « Nous sommes nousmême 
étonné de ce concours extraordinaire; mais l'ap- 
plication que l'on peut en donner est bien. celle 
que tu as énoncée.» لآ‎ reprit : «J'aurai un entre- 
tien particulier avee toi.» En effet, un jour il fit 
faire un large espace autour de lui et reculer à une 
distance considérable tous les gens de sa cour; et, en 
compagnie de deux personnes seulement, il causa 
longuement avec moi des événements de sa vie, à 
partir de son enfance et depuis l'époque de sa mère, 
qui était chrétienne, « Quoique un enfant, me ditil, 
ail été élevé par une nourrice, cependant en gran 
dissant il aïme sa mère. Nous ne sommes pas éloigné 
d'avoir de l'affection pour les chrétiens. Ge que ta 
as à me dire, dis-le.» En même temps il m'avait 
pris les mains, Nous lui parlmes comme Dieu nous 
inspira, « Autant tu es au-dessus des autres hommes, 
autant tu. es rapproché de la Divinité. Le trône de 
Dieu repose sur son jugement, qui est souveraine- 
ment juste; ila donné à chaque nation l'empire du 
monde et l'a mise à l'épreuve. Jusqu'à loi ces na- 
tions ont ravagé la terre et ont été impitoyables 
pour les malheureux; maintenant elles sont صم‎ 
damnées à subir une dure servitude, à gémir et à 
pleurer devant Dieu; il leur a retiré la puissance et 
l'a conférée à d'autres. Si vous êtes les bienfaiteurs 
des populations et compatissants pour les faibles, 
il ne vous l'enlèvera pas, il vous laissera ce qu'il 
vous a donné; car, quand il lui plaît, il ôte à l'un ses 
dons pour les accorder à l'autre. Place à ta Porte 
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des hommes animés de la crainte de Dieu et qui te 
soient dévoués. L'infortuné venu à toi, les larmes 
aux yeux, et qui n'a pas de présents äoffrir, renvoie. 
le chez lui satisfait, et il se souviendra de toi. Fais 
inspecter tes États par des hommes qui les visitent 
avec intégrité, sans se laisser gagner par des dons 
corrapteurs, et qui te révèlent la vérité. » Nous l'en- 
tretinmes longtemps sur cet ordre d'idées: il me ré- 
pondit : « Jai mis dans mon cœur tout ce que tu m'as 
dit. Comment se faitil que toutes ces idées soient 
déjà gravées dans mon âme et m'aient toujours 
convenu? Dieu fa-til parlé, test-il apparu? — Non, 
lui répondis-je, je ne suis qu'un pauvre pécheur. 
Mais nous avons lu les livres d'hommes qui ont 
parlé de la part de Dieu; le cœur des rois est entre 
ses mains, et il s'est révélé à toi sans le secours des 
livres. » Nous ajoutmes : « Nous avons quelque chose 
à dire en face de Dieu, qui d'abord l'entendra, et 
ensuite de toi-même, en qui il n'y a que sincéri 
—Eh bien! parle, repritil. — Tous les chrétiens, 
continuaije, qui vivent sur terre ou sur mer, te 
sont dévoués de eœur, et ne cesseront de prier 
pour toi. — Je crois 
dit-il; mais les chrétiens ne sont pas dans la vi 
de Dieu, à quoi bon priersient-ils pour moi? et sils 
prient, quand estcs que Dieu les exaucera? Le 
prêtre chrétien fait-il descendre Dieu sur la terre? 











5 J'ai rendu par le mot prétre l'expression dyne'. méloum, qui 
appartient sans doute à la langoe moogole, mais que j 
Pa retrouver duos aucun dictionnaire. Ce n'est par ennséquent 
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Dites plutôt que ceux qui suivent la voie de Dieu, 
ceux-là seuls prient. 

Mes frères etmoinous ne pouvons manquer d'être 
en guerre à ce’sujet; car nous, nous aimons les 
chrétiens; leur culte est en faveur dans notre نمم‎ 
lois, tandis qu'eux sont favorables aux musulmans, 
et l'islamisme est professé chez eux, Mais pourquoi 
portes-tu un vêtement en peanx de brebis, et non 
pas tissu d'or?» Je lui répondis : «Je ne suis pas 
un personnâge considérable et élevé en dignité, mais 
un simple moine.» I dit: « Je veux thonorer d'un 
costume en étolles tissues d'or, et te donner de l'or 
en quantité, — L'or etla poussière, reprimes-nous , 
ont même valeur à nos yeux; nous désirons une 
chose bien plus précieuse et digne de ta majesté : la 
miséricorde pour les populations. — Prêtre, ajouta- 
til, je veux attacher après toi une enfilade [de 
monnaies] d'une infime valeur, toute petite et seu- 
lement suffisante pour achoter de l'encens pour ton 
église. Si tu ten allais sans cela, on dirait: Se peut- 
il que Le khan l'ait reçu? Ce que tu m'as demandé, 
je le ferai, j'enverrai inspecter mes États, » 

Lorsque nous sollicitimes notre congé, il nous fit 
appeler et nous entretint de nouveau; il tenait à la 








que par conjecture que je l'ai traduite. Elle semble avoir تممه‎ 
T'acception de moine. On pourrait Hire poutdtre dEe.smércloun , 
Le 2.et le donnanl liea quelquefois à une confusion pomible 
dans le genre d'écriture eursive employée pas les Arméions de 
Ruisie, qui est celle de ها‎ copie de Vartan que j'ai eue sous les 
pr 
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main un balisch ! et il avait fait coudre deux habits. 
Nous Ini rappelimes ce qui s'était passé dans notre 
précédente entrevue. «IIkhan, lui dimes-nous, cela 
se dépense à ta Porte et les vêtements s'usent. Nous 
avons demandé ce que rien ne peut altérer. ب‎ 
Hier, repritil, j'ai fait ce que tu désirais; par mes 
ordres, un iarlikh? a été rédigé, fais-le-toi lire, et 
ce qui te paraîtra nécessaire, fais-l'y ajouter, j'ai 
cônfié le soin de ton pays et de ta personne à Sa- 
khalthou et à Schampandin; ils exécuteront tout 
ce que tu leur prescriras. » Nous le remerciämes, 
Peut-être ces détails sont-ils superflus; mais nous les 
avons consignés ici en mémoire du grand Houlagou, 
مه‎ prince excellent et aflable; nous les avons rap- 
portés comme une ehose utile, comme دص‎ exemple 
pour ceux qui viendront après nous. Qui sait? Au 
commencement de l'année 714 (14 janvier 1265- 
13 janvier 1266), ee puissant monarque vit arriver 
un messager plus puissant que ,تسل‎ dont la verge ir- 
résistible frappa ce brave et victorieux guerrier. Il 
subit la sentence infligée à notre premier père; car 
تسل‎ aussi était enfant d'Adam, et il trempases lèvres 
à la coupe où ont bu et boiront toutes les généra- 
tions, et, quoique la saveur en fût amère pour lui, 
il goûta le fiel de la mort, Ce ne fut pas avec joie 
comme Notre-Seigneur et ceux qui espèrent en lui. 

















1 Le brise ait une monnaie de come d'or où d'agent. {Voir 
que disent À ce mje d'Obwsons Hit des Monge» LIT 63. 
DtQuiremère Hat: des Menges مامه‎ Br ج‎ 330 321.) 
DRE eric) paris dns pre 
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I fut en effet séduit par les astrologues et les faux 
prêtres de certaines idoles qu'ils appellent Salya- 
Mouni (Schagmonia); c'est un dieu, prétendent-ls, 
qui a trois mille quarante ans et qui doit subsister 
encore pendant trente-sept toumans or le touman 
vaut dix mille. Un autre dieu, nommé Maïdari (Man- 
tin), chassera ensuite celui-ci. Ces prêtres étaient 
nommés Touin par les Tartares, Ils avaient هل‎ con- 
fiance de Houlagou et leurs. oracles décidaient 
il devait ou non: marcher au combat: ils lui ré- 
pétaient : u Tu-vivras longtemps dans le corps que 
tu animes; et, lorsque tu seras parvenu à une ex- 
trème vieillesse, tu revêtiras un corps nouveau. » 
Ils lui persuadèrent d'élever un temple à ces idoles; 
où il allait prier; ils lui proncstiquaient ce qu'ils 
voulaient. Tandis que nous cspérions qu'une autre 
fois, dans une seconde visite, en faisant plus ample 
connaissance avec lui, nous lui adresserions quel- 
ques paroles convenables, car nous complions sur 
son earactère bienveillant et sur l'attachement qu'il 
portait aux chrétiens, pour lui montrer un signe qui 
fait leur force et l'entretenir en toute confiance, et 
de plus nous savions qu'il était instruit de leurs doc- 
trines, il tomba malade, 

Ces prêtres fnisaient parler des idoles de feutre 
et des chevaux; ils étaient féconds en stratagèmes, 
que leur fournissait l'art de la divination. 

Ces pouples se montrèrent à nous tempérants 
dans leur nourriture, modestes dans leurs vête- 
iments, partisans de Ja chasteté, réglés dans le ma- 
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riage ét le commerce avec les femmes: ils disent 
que l'on doit se marier à vingt ans, pratiquer, jus- 
qu'à trente le devoir conjugal trois fois هل‎ se- 
maine; de trente à quarante, trois fois le mois; de 
quarante à cinquante, trois fois par an, et passé 
cet âge, plus du tout. C'est de ce régime principa- 
lement que vient la vigueur de leurs coups dans les 
combats. 

Sur ces entrefaites le jour fatal arriva et la mort, 
de ses larges pieds, foula cette montagne élevée et 
abattit ce superbe dominateur au niveau de ses an- 
cêtres; car une montagne qui doit tomber s'écrou- 
era nécessairement, dit l'Écriture, et cette parole du 
Prophète se vérifia: « La gloire humaine est comme 
la fleur des champs.» Mais Dieu, qui est infaillible 
et juste, récompensera ce prince pour ce qu'il ÿ eut 
de bon en lui, suivant la loi naturelle, pour ce qu'il 
fit de bien en se conformant à la loi de ses pères, car 
liaçak!, dénomination par laquelle les Tartares 
désignent les institutions de Tehinguiz-Khan, défend 
le mensonge, le vol, l'adultère, commande d'aimer 
son prochain comme soi-même, de ne pas faire d'in- 
jures, et de les oublier entièrement, d'épargner les 
contrées et les villes qui se soumettent volontaire 
ment, d'affranchir de tout impôt et de respecter les 
temples consacrés à Dieu, ainsi que ses ministres. 
Houlagon voulait que ces préceptes fussent observés 





1 En mongol 44. que M. Schmidt, dans son Diction- 
vaire, traduit par: ssomauñ nopraos x ynpañsente, cordon 
manes légale et administration. 
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elles pratiquait lui-même. Nous nous rappelons ici 
uné de ses paroles: « Nous qui vous recommandons 
de prier pour nous, ce n'est pas pour obtenir d'être 
sauvés de la mort, car nous savons qu'elle est inévi- 
table; mais demandez à Dieu que nous ne périssions 
pas par la trahison de nos ennemis, » Dieu seul sai 
ce vœu fut exaucé, car le bruit courat d'äbord que ce 
prince était mort empoisonné par une main per- 
fide, mais ensuite on cacha cette nouvelle. 

Cependant la grande reine Dôkhouz-Khathoun, 
avant que le bruit de هل‎ mort de Houlagou se fût 
répandu, nous envoya un message secret, en nous 
faisant dire ceci: « Dieu , qui aimait l'ilkhan, l'a retiré 
de ce monde; il ui avait accordé ce qu'il ambition- 
nait ici-bas, l'empire, et maintenant il lui a donnéun 
autre royaume; dira-t-on pour lui la messe, ou non? » 
Nous répondimes: «On ne doit pas célébrer de 
messe; mais répandez des charités et allégez les im- 
pôts.» Les Syriens, au contraire, avaient aflirmé 
qu'il était licite [de faire cette cérémonie]. 

La reine me fit aussi consulter au sujet d'Abaka, 
fils aîné de Houlagou, poursavoir sil fallait le placer 
surle trône, puisque son père avait fait un testament 
en sa faveur. Nous conseillämes, comme iture 
le prescrit, de donner la couronne à l'aîné et nous 
dimes qu'un testament way (irrérocable) est ap- 
pelé ainsi, parce que c'est un acte sur lequel on ne 
peut revenir. C'est ce qui eut lieu effectivement. Un 
prince du sang, nommé ilhan Takoudar | Dagou- 
thar), vint placer Abakasur le trône de son père Hou- 
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lagou, ettoute l'armée ratiia ce choix et rendit hom- 
mage. Mais comme nos péchés étaient sans nombre, 
notre deuil fut aussi immense; trois mois après, 
cette même année, la pieuse reine Dôkhouz-Kha- 
thoun alla rejoindre le Christ, et les nations chré- 
tiennes tombèrent dans le désespoir et le découra- 
gement; elles furent plongées dans la douleur et la 
{istesse ; car pendant la vie de cette princesse, la 
blessure de l'ilkban commença immédiatement à 
guérir. Elle espérait voir le christianisme prendre 
de plus en plus d'éclat; tous les progrès qu'il fit, 
c'est à elle qu'il fut les attribuer, suivant notre opi- 
nion, Mais comme Dieu est la source de tout bien; 
il ne faut jamais perdre confiance. En effet, il rem- 
plaça DôkhourKhathoun par une de ses fidèles pa- 
rentes, femme pieuse, nommée Doukhthan, 

L'épouse d'Abaka vint de chez les Grecs; elle se 
nommait Tespina (Aésowa) et était la fille du roi 
FER elle voulut qu'avant la célébration de son 
mion Abaka réçut le baptème. Le brait courut en 
effet que le mariage n'eut lieu qu'après que ce prince 
eut été baptisé pour la gloire du Christ. 
A cette époque, et en punition de nos péchés, il 
arriva que notre livre tomba avec nos jeunes gens 





La princesse Marie, fille naturelle de Michel Paléotogue. Elle 
avait pour mère une dame de la famille Diplovatatse. Les Mongols 
la nomment par son titre de Aéro. Ahoulfarad dit, comume 
Vartan, qu'elle fat accompagnée par le patriarche grec d'Antioche, 
مسد رطسي‎ Mario, qui dit destinée à Houlagou, ayant trouvé, à 
von arrivée, ce souverain mort, épousa son fils Abaka. (Cf. Pachy- 
mère, Historia سحو‎ à Michaele Palwologo gestarunss D, 15, p.99.) 
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entre les mains de brigands ! 
de .ل‎ ©, ces enfants furent aussi 
d'un an et demi, ce livre ayant été porté à Tiflis 
pour être vendu, il fat acheté par quelqu'un de la mai- 
son de l'un de mes frères, nommé Méler. Gloire soit 
rendue à la bonté de Dieu, par ses saints et partoutes 
ses créatures! que celui qui racheta ce livre soit ins 
crit par le Christ [dans le livre de vie]! 

Au commencement de l'année 715 (14 janvier 
1266-13 janvier 1267), le préfet des contrées du 
nord, Béréké يرسك‎ , qui avait remplacé Bathou 
et Sarthakh, et qui s'était fait musulman, ayant ap- 
pris هل‎ mort de Houlagou, march à la tête d'une 
armée formidable vers le Kour (Cyrus), et se ft 
voir aux troupes d'Abaka et de son frère Ysch- 
mouth ,مسحل‎ qui étaient campéessur la riveméri- 
dionale, comme pour témoigner qu'il avait survéou 
à son père. Il les battit complétement, et puis, tra 
versant le fleuve, il vint en toute sécurité faire 
prières dans un lieu de pèlerinage? au grand 
tentement des musulmans, Les troupes stationnées 
dans ces lieux, épouvantées, élevèrent un solide re- 
tranchement sur toute la longueur du fleuve, qu'ils 
appelaient Sehipar, et employérent l'hiver à faire 
toutes sortes de préparatifs do défense. Alors Bé- 

1 Le teste 1-7 2 en le 
retomber pr 
simple, séélérat, voleur, assassin.» 

5 Aya dans le texte Swd, qui est le mot arabe ls, pélerin. 


Béréké se rendit sans doute auprès d'üne tourbé où iombeau de 
quelque saint musulman, qui uit ans le voisinage. 
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réké, ayant perdu tout espoir, rentra dans ses États, 
et mourut l'été suivant, On prétend qu'il avait un 
caractère pacifique et qu'il répugnaît à verser Le sang. 

A la même date de notre ère, aux approches de l'au- 
tone, la coupe de vinaigre s'épancha surnous, ct Ja 
lie de la colère divine fut bue par notre nation. En ef- 
fet,lesulthan d'Égypte [Beïbars] Bondokdari réclama 
Les forteresses dont le roi d'Arménie [Héthoum] s'é- 
lit mis en possession avec le secours des Tartares. 
Comme il refusait de les rendre, parce qu'il comptait 
sur l'appui de ces derniers, le sulthan, furieux, ras- 
sembla une armée considérable , et envoya sous les 
ordresdesongénéral Simm-el-Maut (Sémlémôth)dans 
la Gilicie?. Ayantenvahi cette contrée à l'improviste. 
le général égyptiense rendit maître de Sis, la capitale 
et résidence du roi, et la brûla avee ses églises. لل‎ 
découvritle trésor royal renfermé dans une chambre 
souterraine, et en enleva une masse de richesses, On 
affirme que dans un seul vase il y avait six millions de 
tahégans d'or, Il étendit ses ravages jusqu'à Adana. 
Ayant ensuite reçu des nouvelles d'Égypte, il s'en 
revintchargé de butin ettraînant après lui quarante 
mille captifs, sans compter ceux qui périrentdans cette 
invasion, Mais la perte Ja plus grande, la plus dou- 
loureuse pour nous au milieu de ces scènes de car- 
يعدم‎ perte irréparable, fut celle de Thoros, fils du 





} On peut lire le récit de cette expédition et des suites qu'elle 
‘ut déns l'Hisaire des Mongols, de d'Ohsson à. LIL, pe 40-435, et 
dans l'Histoire des sulans mamlouks, de Makria, traduite par Ét. 
Quatremère, "د لما‎ partie, pe 83-36, 
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roi, beaujeunehomme, encore dans cet âge tendre où 
unléger duvet couvre à peine le menton, l'objet des 
éloges universels, accompli dans la pratique du bien, 
et se conservant par la virginité dans le giron des 
grâces divines. Il courut avec empressement an-de- 
vant de la couronne du martyre. Comme on Jui de- 
mandat qui il était, il ne voulut pas déclarer lenom 
de son père, afin d'éviter qu'on lui épargnät la vie, et 
que, fait prisonnier, il ne devint un fardeau pour 
l'auteur de ses jours et pour son pays, avec son frère 
ainé Léon, déjà couronné et destiné au trône du 
vivant de leur père. C'est Léon qui est le premier de 
nos captifs, et عل عمل‎ souvenir est un feu qui dé- 
vore nos entrailles, qui déchire notre foie et brise 
notre cœur; tourment cruel pour la patrie et pour 
nous, qui restons ici sans souflle et dans les an- 
goisses, La main de Dieu nous a frappés avec co 
ère; mais céttemême main nous guériraavec bonté, 
en pansant nos blessures béantes, en nous rendant le 
jeune prince que les infidèles ont emmené avec les 
autres captifs, après avoir demeuré dans notre pays 
quinze jours, pendant lesquels ils ont accablé ces 
malheureux de mauvais traitements, nous désolant 
par les tristes nouvelles que nous apprenions sur leur 


sorti, de 
Au commencement de l'année, 736 (86 janvier 
126713 janvier 1268), sur la fin هل عل‎ sixième 
2 Efctirement, le jeune prince Léoa fut délire trois ns après, 


étrévint auprès de son père, Hédhoum 1”, muquel il succéda l'an 
née suivante, 


Là 
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semaine du carème, le jour هل عل‎ résurrection de 
Lazare, le 26 de sahmi’, passa de ce monde corpo- 

dans le monde immatériel, le seigneur Cons-‏ اعري 
lntin, catholicos. d'Arménie. Il était parvenu à‏ 
une extrème vieillesse et sa vie avait été complète‏ 
et pour le corps et surtout pour l'âme, et conforme‏ 
aux volontés de Dion, Marqué du sceau de la voca-‏ 
tion divine dès le sein de sa mère, il s'était avancé‏ 
en passant par tous les grades; eu tout agréable à‏ 
chacun, et d'un mérite proclamé par tous les peuples‏ 
avait conservé une in-‏ لآ et dans toutes les langues.‏ 
violable chasteté, dansl'homme spirituel comme dans‏ 
l'homme corporel, dans son âme et dans ses sens,‏ 
ainsi que dans toutes les parties de son être; par”‏ 
lageant avec compassion et charité les peines de‏ 
notre nation dans ce siècle de péché et de terribles‏ 
châtiments, dans ce temps d'épreuves et de souf-‏ . 
frances; prenant toutes ces peines pour lui et les al.‏ 
légeant de tout son pouvoir, en ÿ consacrant son‏ 
cœur, sa parole et sa bourse avec une générosité qui‏ 
allait jusqu la profusion. Aussi c'est de lui qu'il‏ 
convient de dire au Seigneur, « Nous avons passé‏ 
par le feu et l'eau, épronvés en diverses manières, »‏ 
car certes il avait connu le piége qui brûle ou qui‏ 
étrangle. Sa langue épaissie et comme déjà embau-‏ 
En 736 de l'ère arménienne, le 36 de salt correspondit au‏ 2 
gai Pâques étant tombé le 27 avi, la résurrection de Lane.‏ 
dont la mémoire est célébrée dans l'Église arménienne, le samedi.‏ 
Yelle du dimanche des Ramesux, se rencontra ectirement le 9.‏ 


(CE mes Recherches sur ها‎ Chronologie armdicane, Le partie, 
Anthol rond, n° XCIV:) 
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mée de myrrhe par la mort, au moment où il allait 

rendre le dernier soupir, à l'imitation du Christ, 

murmuraitdes regrets sur l'ébranlement de notremo. 
narchie, sur les massacres et la captivité des popu- 

lations de sa patrie bien-aimée , et tombée dans les 

flammes de la fournaise où brûle un feu infernal, 

et sur ln perte des fils du roi, ses élèves. Ces pé- 
nibles idées contribuèrent à accélerer sa fin, et 

hätèrent en lui l'épuisement du souflle vital, en 

enflammant le désir ardent qu'il avait de voir s 
teindre sa douloureuse existence. Son Jésus, son 
Dieu, l'ayant reçu dans son sein, le plaça avec La- 
zare hors de l'atteinte de ces cruelles et indicibles 
soullrances qu'il avait endurées, 








Le texte suivant, qui comprend la relation de la 
visite de Vartan à In cour de Houlagou, correspond 
À notre traduction à partir de la page 300, ligne 7. 
jusqu'à la page 309 , ligne 22. 





Ba Bof, رطالا وسعاومرا‎ de Sn Lo qu 
Ligue, be مسووسة) مكملة‎ Usb heu ms 
وكدمواستبالمسس “إراستتلس لسريس تمس روبرعارسه‎ ١ 
موسر ساسك سساوس بإ ولس‎ DC LOL CO 
مار‎ Sup رعو‎ sm مونل ومسي ما‎ fu, 
متبامتسورنا مس رمث مز «ا_زرية‎ ١ (le سوسم‎ bee 
مسإسسسري ماعب عإمسة‎ alba عا‎ me سر‎ deg متها‎ 
te مو« أساومسلا متك مرسررنا‎ 
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عام enbquokpis pe‏ وسعام اب متوبامط سه ] 4 
عا بإملسئلس متعمس جلك م متزسو تقال هس 
مث مسم إسارعمرتسالسر روتسلو] بإملمامسم 
سوسة à Ve Ke‏ وسرت “وتاك سسم عا ,وعوناربنك 
دما عا de‏ متإسسر vpn Bb bep‏ بيصم 
fon Se‏ مر رسجسحس quejunuph‏ متم «صعسو bb‏ 
يرا إر ووس متهستسو_رربه مإ :نومص Ent Un‏ 
مسبم fus‏ ومو “إسطباط AS‏ وس “ماتإستسووم وار 
سوست سلس Gale‏ رإباتسناف ماسر 
سس رساو ليوو مص متسلهناشالب] : وبتسمامهم يوم 
متإباشلر retenir à Ve‏ وزره ,سس dE‏ 
ا مسح “وستسناممم تررس سوست متريستنلس ءا 
np.‏ تسمه عا يرسءسوس 8 بعيعمن|ءمنة نإ رطاعامطا 
Sms‏ ومريسث aqua ot‏ ,ناس de‏ مإ عا au‏ 
Un.‏ متفشامم عا op,‏ وسم U‏ سوسم 4 
ميس Ua Haley‏ متسس une‏ عا ميسم 
banni‏ يه Sn ol‏ مطل UE bond‏ 
bit bu phuïg bre‏ عرس ge pu‏ يه لط 
phoque bts‏ تريس Vanne Se‏ تبت مريسيرس BE‏ 
: مكمه وسمطة جنل مغ عا op$ be‏ مكمسا Do‏ 
_سرا جا موه von au ft‏ وساربذلسمى | مدو جمدم 4 
عا ,«نايسشد عا سن ستاتسسام مره ومين “لضا رار 
عا وممعلس pe‏ لم متسل سنافزعوس وسصمه | 
يلك [uk que, be‏ مسح 4pbg:‏ مترستالس سخامناق 
à Vpe nm gfér lg L‏ إمتسإسمسبه سدم 
بتممسرونا متزوناسرسبه متسراسمسح عا , متعوصدنا bob‏ 
, تسوس وبتسام ]و متمناوسم LV‏ رونك re‏ 
ل O ff‏ «متوسشسام عاو Son‏ عا Up‏ 
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des aout.‏ وبتمالرسيا متريستالاسس م رسطلياعايه متتإسعاس 
ونور رسماوطلومرا "لعا مترسرزاء_وعلي bu‏ بافارمةإستسورربه 
Spot 4 à‏ ع ét‏ و ا وشمسورء ol‏ وها 
عا ook‏ روما جومم ماتزرانا ومشتطلمرسرا متزيسة تالاسر 
Fes‏ وساري سيو وسعاؤسهس رسج ] ١‏ سإو_رنانتومه 
obpui pan &‏ ربشعمسس؟] mp‏ جا Bit PE voue‏ 
عا qwplèine,‏ سرسها _زربه _رناليو boss Vougue,‏ 
-سوو Vives‏ نعزونايسم؟ nee‏ مم ممستحمسه 
لعا .وتاي مس me Un‏ متسم يلدمؤسة ,جل lung‏ 
د سوسياع] ماوعا رةس نه وسو الندسؤل ب 
ماما paul‏ ع عا quil.‏ متربسستالسير bug‏ 
رجاس ملو SEE‏ مسن de Eole‏ متم سوعاسم 
سجايسب اه عا جلس] وبا ويستامةمسسارري مره Lg‏ 
وس فس gene bee b‏ اعادو سمت" gts‏ 
pole.‏ ينزه ن] ١ De cup‏ جاررزه متتزربن معزو 
إستاكمم عا تسب “رورماس سإيكدم que Pos‏ , وبإيانة 
Vo‏ يقاو مسوسس عل عج] سومطة لماو مط 
nn‏ سما bdbe‏ سيره ob puit, FE‏ صمعاها سعمص 
Jean 28» Vian‏ سما put qu pl dou‏ 
vclece mn dns mont acte‏ ري 
سياس Vannes‏ با web‏ «إيدوس مكرستالس 
يعارت وملم ]رشك : رسطاة ممه عا «(و سارب نتم د 
ونتسة الب مرساته وسمسورس baba Le‏ مانا وملعسنو 
تاوس عا رعاشمو Eu‏ وصعو ص سيصسة نرعامي متنا راسرسيع 
وناو & wmben‏ قسمسبي؟] ٠‏ ومخسسس؟] بإوسدم 
يس (ONE‏ سمه هوت guy‏ عا متتموعءصتس 
,رمه وسمعسيرس عا إل مبارسوم ساس 
خا nm bu‏ رمو ٠فسمسب] jante‏ باتموطلة 
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jou‏ ماودو Gulf‏ برسم مهو عا نوطة عس مره 
JU‏ مم موسبا رسا ومتسى ستعممو روم ] gs‏ 
Elus‏ زمرسرة جه -باجزه 4244 عا ,زيهامنا md‏ 
م بيمسوسرا عا كمع ساس مم nan‏ 
وسو عا جامتوناوان_وبام عا jar,‏ متعمس م مزسم 
pol‏ ره روسرس وشح عد لصتاف bp‏ 
ياسه_وعلي عا ,جيععمسوسرا ره ويستسج مرا , واتسعامه 
-سيث :جسوناسدم] مسح سزومسرا سوس Ve‏ :متسرزو 
٠‏ جسرشاوتاسم] عمو apb‏ تلمسيه و[ ,جاه وسماريتار 
مسصرنزه op JL‏ ء وتاوسسس عتريسو qu‏ مم خا و71 
رستاواسم] تكسعمسس]. وسعم ف عسو قنتإمه leger‏ 
رباع BL‏ وسوسس!] :ولي ج!_رتمطعامعا روعام متم 4 
ممماس تسعمصمي ]و سبسه Ep,‏ وما رمعسرجالء Ag‏ 
hp‏ عر] : جآنا_رستاوسهومسيا a bee‏ ومتسرلومسل 
تسدمصس] Abe fi Vaud og Es‏ | وسممسوس 8 
سوسس سبب] s‏ ومبب smutg‏ .وجاججا_رسنامتسي 
op‏ اراس لضا مك هسم Vans‏ وس , 1 
mou ghuy fr‏ وه moquer que,‏ عا ركس Cannes‏ 
BE, abs‏ «إوسسس ١‏ سس bp Spunhyhug BE,‏ 
جم عا fon Se‏ جبتهمرسيمس عا رسرا يستامممامم. 
EL ph‏ مسر ونام Sean‏ متسونزه تطلس gui,‏ 
BE, Saumur‏ وس ارب تلسميث الدءصتمس emo bu‏ 
متومسيسستستد رمسم آل سيس . جا ومترسه مم لم 
عا «ماطكسس يدرس als‏ قمع ,متت appuyer‏ عار 
-سجهرس المصرجاك  job‏ وعم -تسععصسس] ,متشتمس جاه 
she‏ جلمتل فونزرام تال وبإشامر Unes‏ شتعص 
4h‏ متوسيسسند Se‏ ءمسس آل مه ,ياوس .جام 
وله سملو متم رسووسا og ab à \Pép‏ عا uit,‏ 
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وباسسسممسزمرم pe de‏ برؤمسرا مانا ani vof‏ 
be de emo Une‏ رسيا مكسم ف]عسبامتمسسياري عا ,هلقنا 
سوسس م| ربعا نكمم فإ am ne‏ عا , مانا ماسر ةكسم سي 
-علوو سنا mél Ep‏ روجاو جاسم à Vue‏ متسس 
يعاك ,84( _رستاوسسس لم سج] math‏ يه عا ررسناوع 
rer‏ يلمر مقلع واف np‏ عا مول خطاله 
-سدوءموسقطالة ,جا وساستلسم؟ سح ] dpi bips‏ 
عج] Le gun mu ami‏ ومسلو مإراده_ووعلوي'لدعاية 
وريه ue dl‏ بزل وجاك So‏ ما ماتزراسه dép mul‏ 
ds (baie pe‏ سب جارعارسل: LS mb np‏ 
وساسظسمة Ve‏ : بإومسساوس dbpuy‏ مز مكم] فعا 
lobuur 42 Le‏ “وعلالسارسيا. ©إناهام. «لمعصرجك BE,‏ 
LUE.‏ مامت og op fol‏ بعص ,ولزجهسي: سدسم 
وآ متسر (hs‏ متقاسس be ess‏ مجلع جله] ٠‏ مارب ءوعاو 
عا mnt,‏ «رناوسسس مره que‏ عي ] ١‏ علوي سسعاس 
ياس[ + سمسساوسر تعاس prb gel me‏ 
ولاه وسطيما_زرس ,برستي يسؤنافه ملسمو عمط 
ع عا de‏ جبارسم be Sbngu‏ اكه عا puoubgun.,‏ ما 
BE,‏ مسؤعموطاد](ق) رمه رعامسيا وبا مم طرساسو 
جقمطوتسو عا , مإمتعصسو بسمتسيع مب هورف rase‏ 
عا .. لومس يسوام يها مز رامتسمسويقه بإرضلا 
voue bah‏ ربيب مره nm‏ , :8 وستاتلسمي 
وهاو عا ,تس _رسومسيا نرععمد_رعامي لطا «إعارصم 
ا عج] PR COR ET CRU‏ 
- ناو bp Connie LS puiub‏ ف سمهلا 
يلل عا + متامكمس ستاس يع بمو روعامي When Le‏ 
ske Boule‏ سامطدق] à‏ يسرنا_رسياسكم مط 
-سرسمورسم عا وباسعامرسم ag dont‏ ,سردو acte‏ 
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fé haut gpbgue, jo‏ مسرعبة قط ردم 
dep.‏ صعار Et‏ ومرسه مه ودزره باستؤمم fard‏ سمو 
ومرسبت ستسناف Boss‏ مز باستسيح]ء باز م 
متربيوسقطا رازرمستره fu‏ سسوط 59% متزتاتسمنل 
باوسيو_رعاموو متتسوسسي Sup‏ عا رياسي سيو 
dunfitbung‏ عا ركم ميث وسطلووب فإوسر مارو 
ur‏ عا ميا بإمره pute‏ «مترهوسسسمة مز a‏ 
-باشللس ab joel‏ قسم مز برسي مره Cest,‏ 
وبا quon‏ عا جاه “ماتاراسوستد عا متإونلياسوستد gba‏ 
نافع ءمسؤإسو هم mg‏ ,موس Gal, Egg gba‏ 
fourni‏ ب fi O‏ تمرستاوسسمر عا SE‏ مجلعوم 
“وله وسورطراسسيه زلديمم عا مسبلوسي اسمس سكو 
Tr‏ ماسم ,جا mp‏ ررسعاوططرمرا Cale‏ 
ayy La je Bree‏ سملو جا aug: que‏ مز عا ae‏ 
in,‏ انس سرسب عا :3 Boul‏ جا da, np‏ 
تاليميا ait Sp‏ يق ![] سما soute, ds‏ 
سوصة عا + San gp‏ ومره “امإسسترسو gone‏ 
و ا مجر وات وو سور جرس لعا 
اميسل مز مما ومرسقة écho‏ مجاه متإجاس Dee‏ 
op dupe‏ ررب سمستسوعاة agenda jou‏ 
#سدسره qu mes C Gb Lane lala dut‏ مآتزاء 
Loge ue ue ke 2‏ ربانييستربه متوسجهارا 
dr. coque‏ ع | BE ali eme Ps lue fre‏ 
مسناس Ephpnpn‏ عا بإراسمطلسسة _رربه dep‏ عيسياه 
]رتاس Savon (9 bu ae Epargne os,‏ عا متسعاه) 
puphubp pes.‏ م le Begue‏ ره , مان لومي فالية 
متسوءة lis‏ رنامتتسوعمو “باسسباستمصسزوم م| عا متوعهم 
lie ou.‏ يرماس ,وإعامتمسس ]رب Bug Shan‏ 


OGTOBRE-NOVEMBRE 1860‏ 520 
صوص ساسع ]وبا be‏ لمس|: بإمتسي و :إلسماه كسم 
بتوس ع عبات شي 2 mi oies A3 Von on in‏ 
صمسة م joel Ep‏ عا ٠ومزة‏ عا طإرسم _رعاسم 
fuit à Ut‏ رشلب عا مساق مبلوسم] pret‏ 
fre‏ عا قم ملوستسى بإ fps pb‏ سولرارسه EF‏ 
ا سم نامكم فإ عمساس تاس Lune‏ فحصم 
As‏ .قامس ررءسكمس متزرا “سلس |[ متم lof‏ 
fon Le tune A+‏ سماو 4 إسوسع ,تاس وما 
añtun fish b Es‏ عا رجه ماتاتسعامظلسس bei,‏ | عار 
عه ماناس رسكم mg,‏ متزبه ee‏ عا de‏ متإرسصر 
+ رتاساسع dep emma nt Hugh‏ 
Une‏ عا Sanuiukp opSanitrs‏ «رريسيه لسريس Le‏ 
tes‏ وسال عإلسدصة jupe‏ متومعرم اماردو غامة رسعو وجا 
: وسماتؤسمة متومممم وبامسمسسو وبلتعوعمرن 1 
ماج جاسس اورم خا موس رتاتسريل مره bar‏ مإونتسجلء 
ريس تالس مم جارسي رسطل bob Sarl paie‏ عا 
toy» VyL‏ راوسذو عاجمع طقل رومس ومس 
سلما تاسوه مسو سروس عا رياح جا Sucre‏ 
سه futé‏ متم qnp oplvep‏ ,مترسمرسم and‏ 
م متكسبه Sagplfe‏ وماسمام عو عا «مجاشم سماو 
إسرليمرا ,ممتسماية] متإبامس مبارسمم Op,‏ 
دصر au‏ , متبامتسوومراسترل؟ م متمتتلوسه_رستلروطاو 
تاماه مز ؤياسمتمسار 4 زوررفى errant»‏ ررط»ه 
عا عتمم يو ونان het Sans wi,‏ 
انس tante‏ سس وسكي استلسران عا ,سكع نازو 
رسعاتسعستسن عا , يسوسين عا وزرامناو_رماشدوعمونام 
مسار رسماوطيصا ريسفتو عا ر تمصي ]ممم 
رلك عا , وسبامسى | Page‏ موف Le bob,‏ 
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qu.‏ عا St‏ «باريظ سي auf, gp bu‏ 
aug, (24 dep np mu.‏ ورم جاعادنال *! Ses VoL‏ 
سوسا مإ ns (BE‏ رولك ماس[ _رنافإدرس زاما زعم 
اموه زرب ..متاساهر .ررس زرإشسةمطاو ب وام 
Sani ne‏ نتوسطلسمتر6 JUS op dé‏ 
Vanne‏ متيس QE urmptgue‏ مزلم إستسمطل 
عا وطن als BE‏ متإولساسمى Abo que‏ 
:تومن متزوناراخسة سارعا cui,‏ بم زوسيةو 

تكسم هسم سردي ES purge‏ مترساسل] 
Sani ne man,‏ و Ugo qu‏ 
وسامزه au dl qques 01: Vins‏ وساي 
mp ann‏ يهاو عا , وإسسس عسوسف عا ,تسوررسو 
ls arme ny pes We‏ سكسسس ريده عا bebe‏ 
بحسي Eplren Gal)‏ ناك تسسا ouh neo‏ جنيع عع er‏ 
سمسيه جر 26( ميسوسسس عج] نيه og bob, BE‏ 
عه عا بم pu jou blp prepa‏ 
Vingt anus.‏ إن BB ppt the:‏ وسرا 
دجا وماس gb LES BE‏ 

op‏ هسس Vouquy np‏ سا عا رسعاومسبة 
تورات ستو جا BE opaque‏ متلءسسرعيث هوبا متاو 
np‏ سوام مسسيه من عا .وسوس pape lu‏ 
Lu a with le‏ درعاتر متوسعسو ا و#مه | 
ياسع some gains han put be bal‏ نيما 
متسورريه Lu Yosbp‏ مره “نتإرسيدوس وتسعاممم Le‏ 
مترسرسيس ]و مباشدويمسسة_رسنافامنا ,مس فءميسع 
Sep L Sn.‏ موسي مز عا b PB‏ رستاوليما 
à‏ متسوعاستسرسسة؟ عا متريستالس gong‏ متسوتامتسه 
sql‏ ,متنا بيش معلل Vu co Mn‏ 
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je‏ ومبلبس bg‏ سدعاو dl surf. ab‏ امتيبسه 
وباسسسمسسزري Bnefie, dobbgue be Paghumn‏ 
ومسياسسمه عا , متكم فإسم] Ban Gf Sofom.‏ 
pue‏ , وبإاتسسزمي ووس En‏ بالوسوزار 
qe ab Wap‏ + بلطف سمس Le‏ سوه ab‏ 
,مإستسوروب متوضع puit cour‏ «إراسرس رس 
ممسمع. at‏ مسدريديه_رعلسعف mebbqe‏ نتزاس 
تيبا راسم سمة متكمستدمسب وبا عا متتسج ومو bat.‏ مجاية. 
راس تسعمصسي] ماسم إن ]مرو اظمسيا dép‏ صمع 
موسي جاع qi‏ , عسلتصسيه وسعاوسم متريسما طلس ج! 
tr‏ رمتسنو نك مضع 
fi pau‏ “يم متسراسووس_رسعاوستلمرسصس سي du‏ 
روتام «Ve‏ مس تإس]ءمي رسناوعايسها ختسوسيونام 
boy‏ , متإرسوسيس!] Wu‏ وستءمؤ» | عاروط 
كسمم |[ ومو متإومسوس8] ممسعمو am,‏ 
عا متيسرسيس] موا باه مبلسسسيه Ve‏ : متإباوس 
]نا “مبليستريسة مكسجلس by‏ عا سكمس سبع 
مإسمسسزي 7“ our, fume‏ عس عا ,عسوناصورال 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. قود‎ 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE 
ou 


NOTICE DES OUVRAGES PUBLIÉS 


DANS LES IMPRIMENIES TUIQUES DE CONSTANTINOPLE, ET EN 
JpANS GHLUES DE BOULAG, EN ÉGYPTE ; DEPUIS LES DER 
iEnRS Mois عم‎ 1856 JUSQU'À GE MOMENT. 


{Serre} 


متاخرين عجاء حققندن يد عاملى حضرتلرينك .86 

علوم رياضيددن فن فيتنه pis‏ تشري الافلاك ناميله 
نام متنى موٌجزينك شرح وحاشيهسى اولوب توضع الادراك 
es‏ الاشكال اسملريله مسمى ES‏ مؤلف مدرسين 
كرامدن قونيدلى عبد الله GNT‏ معرفتيله با LES‏ 
خط تعليق ايله طبع وتمثيل اولنهرق أون درت غروشه 
عسان جارشوسندة سلستردك حاى اج dns‏ 
mutéakkkhiréni ‘oulèmat‏ دكانندة فروخت اولفقجه در 
mouhaggygynden mouhammed ‘ämili hazretlerinin ‘on-‏ 
Loumi riazièden fenni hiüetinè dar techrik al-eflak na‏ 
hächièci oloub‏ سابعل metni moudjeziniñ‏ سق milè‏ 


tevzih ul-idräk, vè tengyh al-echkiâl ismlerilè macemma 
kitäblar mu'ellif muderricin kirämden qonialy ‘abdoul- 


3 Voyez le cahier de juin 1859, pe 519 et suis. et celui de no- 
vembre même année  p. 287 et suiv. 
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Khäthth ta‘ bg lé Ghab'u‏ فطاعم efendi m'arifetilè ba‏ لما 
temsil Le rt on deart gouroucha sahhaf tchärchou-‏ 
gounda silistrèly hädji ahmed efendiniñ daldkiänindè fu‏ 
roakkt oloumagda dir.‏ 

Le commentaire et les notes marginales sur l'ou- 
vrage intitulé: Techrih ul-efläk ?, traité relatif aux 
sciences mathématiques et astronomiques, de Me. 
hemmed Amili, contemporain, l'un des membres 
distingués du corps des eulèmas. 

Ce même travail de Mehemmed Amili, imprimé 
parles soins du professeur Conialy Abdoullah Éfendi, 
et accompagné de ses corrections en caractères ta'- 
كور‎ setrouve en vente, au prix de 1 4 piastres, chez 
Silistrèli Hadji Ahmed Éfendi et autres marchands 
du bazar des libraires. 








87. موسيو شوفلر نام ذاتك انكليزجء اوكرنهك اوزرة‎ 
صن‎ Ai ايقنش اولديق حرون فصا‎ Las, تأليف‎ 
ايك قطعه كتاب بريسى سكز و ديكرى‎ pee ناعد وسنى‎ 
در‎ SLA أون ايك غروشة اولدرق فروخت‎ 0 
chofler حسقم‎ zâtiñ inglisdjà eugrenilmek uzrè, téélif u 
inchà etmich oldoaghoa, hourouf hedjè ilà sarf qé'idè 
ciné mubèïien ik gytk'a kitäb , irici sekiz, vè digueri on 
ki ghouroucha olarag faroakht olounmagda dir 
Deux traités de grammaire anglaise ex} 
ture, par M. Chofler, l'un du prix de 8 et l'autre de 





À Voyer n° 63. 
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12 piastres, en vente au magäsin de librairie situé 
au carrefour dit Tehägmadÿiler iougouchou.… 


زبان عذب البيان عتمان تطبيقا ترجه rs‏ .88 


اولنوب با مساعدهٌ سنيه طبع اولفش و لسان فرانسوينك 
سرعت حصيلنه فوسكازان يدلرندة برآلك سهولت 
اولدرق قواعد مندرجهسنه ايراد اولنان مثاللرك أكثرى 
أداب واخلاق جيدويه ذائر برجوق ges‏ مناخيةذن 
عنبارت اولمسيله دئى شركسه باعث 50 اولدجكق 
أشكار بولمش اولغله Ale‏ جاشوسندة عاكف 
افندينك دكانندة بهرى الليشر غروشه BR‏ 
tathbiqän, ter-‏ امقوهه' zebani 'azebul-bèiant‏ اولديق 
maçäèdéi sèniñè thab' oloun-‏ قا djèmè va tertib olounoub‏ 
lisant francévinin sur'ati tahsilinà, haves.‏ فنا moach,‏ 
kiüärän iedlerindè lir aleti suhoulet olarag, qavd'idi‏ 
olounan micallerin ekseri adäbu‏ لقنا munderèdjéciné‏ 
akhlägy hämidéïà dair bir tchoq naçäïhi muntèkhabè-‏ 
den ‘ibäret olmacilè dakhi her kècè, bd'ici fañdè oladja-‏ 
achikiär boulounmouch olmaghla, sahhaflar tchar-‏ راو 
chouçounda ‘akif efendinin dukkääninda beheri ellicher‏ 

ghouroucha saty/magda oldoughou. 

L'impulsion, chaque jour croissante, qui, sous les 
auspices éelairés de Sa Majesté le sultan, aété donnée 
à l'enseignement et à l'éducation dé la nation otto- 
mane d'une part, et de l'autre l'usage universel de 
la langue française, et sa prééminence en Europe 
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sur tous les autres idiomes étrangers, comme moyen 
d'enseignement des sciences et des arts : tels furent 
les motifs qui déterminèrent l'auteur à publier l'ou- 
vrage suivant. 

Celui-ci est un traité ou sorte de manuel pra- 
tique, destiné à fhciliter aux amateurs zélés de l'é- 
tude (haveskiärän) l'enseignement comparé des règles 
du français, par un choix d'exemples de cette langue 
traduits en ture, consistant pour la plupart en nom 
breux préceptes de haute morale et de littérature. 

Cet ouvrage, entrepris dans un but d'utilité pu- 
blique, et dont l'impression a été accordée par Sa 
Majesté le sultan, et approuvée en outre par le mi- 
nistère de l'instruction publique, est l'œuvre de Kir- 
cor Éfendi, professeur de grammaire française à 
l'École impériale de médecine, traducteur du bu- 
reau des langues étrangères au ser'askerat (ministère 
de la guerre), et employé du Tendjèmé Odhaey, où 
bureau des interprètes de la Sublime Porte. 

Ce livre est en vente au prix de 50 piastres 
lexemplaire, bazar des libraires, boutique de Akif 

fendi. 











80. انتدى مرحومك‎ ça de مشاميرعها ونصلادن‎ 
ترجدسنه موفق اولديق قرق عدد كلام معارن نظام‎ 
حصرت هل المرتصى‎ mèchari “ulèma vè fousèläden ‘ali 
.fethi efendi merhoumouñ terdjemècinà muveufq oldou 
ghoë gr ‘aded kèlämi. me‘ärif nizämi hazreli ‘ali el. 
murtezi, 
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Les quarante discours ou paroles remarquables 
du calife Ali, dit ELMourtezi!, traduits par feu Ali 
Fethi Éfendi, l'un des membres les plus renommés 
du corps des eulèmas. Ge livre, imprimé récemme: 
se vend 3 pinstres au bazar des libraires, chèz Ha 
Mehemmed Éfendi et autres. 








90. ff كاتب حجلبينك كشف الظنون عن اساى‎ 
والغنون نام كتاب منيق مصردة حروفات بصموسيله‎ 
در‎ Ras و فصللرى تغليق خط ايله طبع اولندرق بو‎ 
سعادنه جلب اولض و مذقب قيونك مفنيائيله ايكى‎ 
des «سافلر جارشوسنده‎ Gal be جلد اوزرينه‎ 
لاج مصطق افندينك دكانندة التيوز يكربى غروض‎ 
Sol فروخت اولفقده‎ als 1/0. tehelébinin 
ech uzzunoun ‘an eçämi elkutub vol fanoun näm kitäbi 
munÿfi misirdè houroufät basmacylà vè faslleri ta'lig 
لقا‎ ilè thab' olounarag bou def'a, deri se‘ädetà djelh 
olounmouch; vè muzekheb goiounouñ sakhtiänilé iki 
djüld uzèrinà tedjlid gybynarag, sahhgflar tchärchou- 
gounda, micirli el hädj mousthafa efendiniñ dukkiäninde, 
وله‎ iuz ürmi ghourouch انافال‎ furoakht olouunmagda 
idigui. 
Le grand et important ouvrage scientifique, his: 


torique et bibliographique de Hadji Khalfa, autre: 
ment nommé Kiätib Tehèlibi, intitulé Exposition ou 











١ El-Mouris ou El-Mourteda, agréable, le benssimés surnom 
dunné au cslife Ali. 
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développement des diverses opinions sur les titres d'ou- 
vrages et sur les seiences V. 

Cet ouvrage, imprimé en Égypte en caractères 
typographiques, et dont les chapitres et subdivisions 
sont indiqués en lettres talyqs, se trouve présente. 
ment à Constantinople, en deux volumes reliés en 
peau de mouton dorée, et se vend au bazar des li- 
braires, au prix de 620 piastres l'exemplaire, bou- 
tique de Micirli elHadj Moustafa Éfendi. 


91. لطائف اندرونيم نام تاريخى‎ lathäïfi endérouniiè 
näm tärikhi. 

Chronique des anecdotes, facéties ou bons mots de 
l'intérieur du palais impérial. Sous ce titre, l'auteur, 
Élias Éfendi, l'un des magistrats de la capitale et des 
membres du conseil de l'instruction publique, em- 
brasse tout ce qui, depuis 1812 à 1830, a été dit 
et rapporté publiquement, non-seulement de l'inté- 
rieur du palais, mais encore du dehors, à l'occasion 
des nominations, promotions et autres événements 
qui ont eu lieu durant cette période de dix-huit ans. 

Cette chronique, imprimée par ordre du sultan, 
à l'imprimerie impériale, en beaux caractères nes- 
khi, est d'une lecture attachante et récréative, On 
Ja trouve en vente, au prix de 60 piastres, à Soul: 
tan Djäti, boutique du libraire Nevehehirli Me- 
hemmed Éfendi. 


3 Voyez sur cet ouvrage, comme sur tous ceux de Hadj Khalfa, 
Ve savnot et intéressant article publié par M. Reïnaud dans le Jour. 
cahier d'anôt-septembre 1 859, p. 240 et suit. 
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92. شعراى بلاغت ييرادن باق افندى مرحومك‎ lens 
Sn onda cha belge pen ba nd 
merhoumauñ diväni. 

Le divan où recueil des œuvres poétiques dé feu 
,توا‎ l'un des poëtes les plus anciens et les plus 
éloquents!. 

Cette impression lithographique, en écriture a: 
يوري‎ du divan de Bäqi, se vend, au prix de 20 piastres, 
bazardes libraires, boutique de Baba Hussein Éfendi. 


شاملى متوق راغب ياشا مرحومك ديواجة .93 
merhon-‏ قاعقم chämli mateveffa räghib‏ نفيسدلرى 
mouñ divänchë nèfcèleri.‏ 

Le petit divan de feu Baghib Pacha, recueil pré- 
cieux et digne de l'attention des hommes de savoir, 
en vente, au prix de 15 piastres, à Sultan تعمتوظ‎ 
boutique de Mehemmed S'aïd Éfendi, 





90. جذبٌ الاعظم‎ hizbul/azem « Le grand préser- 
vatif.» Tel est le titre d'une sorte de prière attri- 
buée, par la tradition, au calife Ali et à d'autres saints 
personnages, dont l'effet est de détourner ou de dé- 
tuire l'influence funeste des sorts, des maléfices ou 
du mauvais ail (bed nazar ou nazar*), La vente de ce 


des Ottomans, auteur d'ou- 
de grand juge de Rou- 





Co crmjutes on plat ce soperlion de يعم يدها‎ 
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préservatif secte de trois manières différentes au 
bazar des libraires, boutique d'Inèboli Mehemmed 
Éfendi, savoir : le Hizb ممعم اه‎ ma‘hud للتقافة‎ chèrif, 
ou le grand préservatif, avec les arguments dèlail, 
tirés des saintes traditions, en un seul volume, an 
prix de مو‎ pinstres; le Hizb ul'azem, seul, 50 pi 
tres, et les seules dôläils, 45 piastres. 








95. salés منضايات لغات‎ mantaktäbäti loughati 
‘osmänüè. 

Dictionnaire contenant un choix des mots de la 
langue ottomane , en deux volumes, en vente chez 
l'agent des papetiers, Tehèlébi Hadji Hussein Éfendi. 
{Nous présumons que cet ouvrage estcelui qui a déjà 
été publié il ya quelques années, à Gonstantinople, 
par M. .ل‎ W, Redhouse, en à vol, petit in-folio.) 


رسالةٌ ايساغوى اوزرينه امال شده اولان شراحك .90 
كاقدسنه فر وجهله مرج يولنوب gas‏ دئ اندر 
اولان »لنبوى مرحومك تنظم كردهسى بر شرج نفيس 


couaue des aucieus, امعان‎ pas seulement répandue de ومن‎ jours 
parmi les masalaans, elle est commune aux ékrétiens du Levant 
appartenant À toute les communions, couime elle l'est du reste مه‎ 
core en lale, on Espagne et même dans nos provinces et nos cam 
és ei France les plus éleignées des grandi centres de civilia- 
“Toutafis, nous pensans que l'ouvrage qui fait l'objet 
annonce n'a d'autre avantage que de fire connaitre نت‎ 
mœurs de plus. Si nous l'enrogistrons dans cette ibliogra 
uniquement pour tenir Le publie aû courant de tout ce qui se pur 
mème dans ce genre, en Turquie. 
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.و بين الاساتية والطلاب معتب ركوريلوب‎ ripalé iga- 
ghoudji uzdrinè ‘imäl مقا فلمل‎ éherrähiñ kiafèciné 
her vedjehilè muredjdjeh boulounoub nuskhèci dakhi 
ander lan Kelembèvé merhoumañ tansim kerdèci, bir 
cherhi néfis, vè Wim تلقو باه‎ vethihilab mu'teber gueu- 
rulub. 

Le précieux commentaire , estimé des maitres et 
étudiants, composé par feu Kelembèvi sur l'exem- 
pliire rare etle plus généralement préféré du Traité 
de l'Isagogue de Porphyre (ouvrage qui traite de la 
dialectique et de la philosophie d'Aristote 1). 

Ge commentaire, imprimé à l'imprimerie impé- 
riale, se vend dans cet établissement et au bazar des 
libraires, boutique de Ruchdi Éfendi, 


طبع وقثيلنه موفق اولنان اورويا نام رساله y‏ .97 
اوجر غروش Aus‏ سان جارشوسنده ميرى صحاف 
جاع gd)‏ افنديفك دكانتدة فروخت اولفقده 


temsilinè muveufiq olounän avroupa nâm‏ لمق ايدوى 
قاع beheri ntcher ghourouch fitilè, sakhaf‏ ,اقفوم 
chonçounda miri sahhäf ädji rachdi efendinii dukkid-‏ 
nindà furoukht olaumaqda idiqui.‏ 

L'écrit tout récemment imprimé, et intitulé L'Ea- 
rope, se vend, au prix de 3 piastres, chez Hädj 
chdi Éfendi, libraire du Gouvernement. 





2 Voyes de Hamaer, Notes ei Éclarcissements à son Hisloire de 
L'Empire Otoman, نا‎ XIV, p. 504: 
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98. منطقدن كليسى اصوك اوزره ترتيب افيسه‎ pe 
اولوب بين العفنا مقبول ومتتبر اولان‎ JS ورموزاق‎ 
تصديقان حاشيٌ جديدهسى بوكر طيع اولفقش‎ 
غروشه فروخت اولفقده در‎ Mike اجزاسى قرق و‎ 
فصان‎ manthiqden kelici onçoula uzrd tertbi fic vè rou. 
monzäti chämil oloub,, bein ul'oulèmà magboula mu'te- 
er مله‎ tavdiqät häckiéi djédidci, bou kerrà thab'oloun- 
mouch edjzäci gyrg vè madjelledi elli ghouroacha fa- 
roucht olounmaqda dir. 

"Traité de Logique et de dialectique, d'après Les 
principes de Kilici, contenant des loeutions énigma- 
tiques ou à double entente et signification, avec de 
nouvelles notes marginales confirmatives, estimées 
des savants. Prix de l'ouvrage, 40 piastres, broché, 
et 50, relié. 


99. مشهوردسنك بشنجى‎ GK الف ليلة وليله‎ 
جلدى‎ elf l'eilè vè léilè hikidièi mechhourèciniñ bechin- 
dj djidi, 

Miss en vente du cinquième volume des Mille et 
une Nuits, traduction turque d'Ahmed Éfen 

0 piastres, au bazar des libraires, boutique 
il Hussein Éfendi, ( Voy, n° 4.) 


موزج ذو فنون عبد الرهن بن خلدونك .100 
عدوان العبر و ديوان المبتداء و لمتبرنام تاريخنك كاب 
تانيسندن ابنداى أفرينش آدمدن طيقمٌ رابعمٌ on‏ 
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اولان ملوك ساسانيانك انقراسنددك روى رميتدة حكم‎ 
Gps Jim da A ee إيدان ملل وذول:‎ 
muerridji zou fanoun ‘abdurrahmän ben khaldoanouh 
‘använ ali ف‎ divan elmubtèda vel-khaber näm عقا‎ 
rikhiniñ Kitäbi sänicinden ibtidäi àferinichi ädemden 
thabagaï rab'ai farci olän, mulouki saçänianiñ ingyra- 
zinèdek, rouï zèmindà hukm iden milel a duvèlé mukhtè- 
Liféniñ ahväl a agarlerini. 

Les faits et gestes des nations et des gouverne- 
ments qui ont tour à tour dominé sur la face de la 
terre, depuis la création d'Adam jusqu'à l'extinction 
de la quatrième classe ou dynastie des rois sassanides 
de la Perse, le tout formant le second livre des An- 
males intitulés, L'Exposé des exemples historiques, 

ur commencement et leur résaltat final, par Abdar: 
rahman ben Khaldoun, le savant promoteur ou 
translateur de la science. (Voy. n° 12 et 58.) : 

C'est le premier des deux livres d'Ibn Khaldoun, 
indiqués dans le titre sommaire ci-dessus, que S. E, 
Soubbi Beg, membre du conseil suprême de justice, 
a traduit en ture sous le titre de مفقام العبر‎ Miftäh 
‘iber, c'est-à-dire la clef des exemples ou des faits 
historiques remarquables. Cette traduction des An- 
nales d'Ibn Khaldoun, imprimée avec soin à l'Im- 
primerie impériale du Moniteur, et sous les'auspices 
de Sa Majesté le sultan, forme un volume in-folio, 
qui se vend 100 piastres broché, et 1 30 relié. 





شم عبد الغنى مولفاتندن اولوب bb‏ :101 
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Alt نامه بررليرا‎ pau طبع اوليش اولان‎ opus 
chékh ‘abdat-yhani mu'ellifätinden oloub muakhharen 
micirdà iha' olounmouch alän ستياه"‎ nämek birer وما‎ 
fiatilè. 
“Traité de l'interprétation des songes, pare cheikh 
Abdul-Ghani, ouvrage récemment, imprimé en 
pte, Prix : une livre turque. 





102 نام كعاب‎ ages انوار‎ envâré sahèilé nm kitab, 

Les lumières dé la constellation de Canopus. 
‘Titre ou surnom sous lequel l'auteur persan Hussein 
Va'ez a publié une traduction de l'ouvrage arabe 
intitulé : axes و‎ AM Kelilà vu dimnè, ouvrage qui, 
luimême, est une traduction arabe des fables de 
Bidpat, écrite originairement en langue pehlevi où 
ancien persan. 

L'Envari suheïli, qui fait l'objet de cette annonce , 
étänt devenu très-rare, même en mañuserit, il vient 
d'en paraître, sous les auspices de Sa Majesté Le sul- 
tn, üne très-belle impression, à l'établissement li- 
thographique des corps du génie et des fortifications, 
qui se vend au prix de 40 piastres lexemplaire. 


103. وتعليق وديوان ورقعه وسياقت وكوف وديواق‎ grd 
Lust شكستدنى وثلك خطلريله مزيّن‎ ges جليس‎ 
كوزل بر رساله‎ ab بو دفعه تخظم‎ Ab الاطفال‎ 


neskh vè ta'lig vè diväni vè rouga vè siägat vè kioufi vi 
divéni djôlis و‎ l'alig chikestèci vè «als Hhaththleril 











+ 
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müzcïien nekhbet al-ethfl nämilé bou def'a tanzim 
olounmouch guzel br riçälè. 

Le Manuel (calligraphique) des enfants, ou Méthode 
d'enseignement pour arriver à lire très-facilement, 
et sans le secours d'aucun maître, les divers genres 
d'écritures, neskhi, taïig, diväni, ryqa', siäqnt, kiou, 
divani- ligi-chikestè et sulus ou suluci 1, 

L'auteur de cette intéressante etutile publication, 
Mehemuned Ruchdi ben Suléiman, a fait preuve 
d'une rare modestie en dédiant uniquement à l'en- 
lance une œuvre d'enseignement dont la jeunesse 
et l'âge mur même peuvent également profiter. Ce 
traité est sous nos yeux, et nous avons pu nous con 
vaincre qu'en fait de spécimen de ce genre, c'est 
encore ce que la lithographie a produit, jusqu'à ce 
moment, de plus perfectionné en Turquie. Ne bor- 
nant pas là le seul mérite de son œuvre, l'auteur l'a 
en outre entichi de nombreux exemples d'écriture 
en prose et surtout en beaux et remarquables vers 
















c'est pour nos un‏ و 
les personnes qui v‏ 
as communiquant Les‏ 








quis 
KiamilÉfendi, membre de otre Société avitique 
avec qu 







possessio 
de cette 
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appartenant à trente-deux écrivains et poëtes des 
plus renommés de l'époque ancienne et contempo- 
raie. Ces vers, dont nous regrettons de n'en pouvoir 
citer ici quelques-uns des plus remarquables, mais 
que nous nous proposons de publier plus tard, sont, 
en partie, l'œuvre de sultans, de grands vizirs, de 
mufis, d'hommes d'État et autres personnages cé- 
lèbres. 

Aux éléments purement calligraphiques de ce ma- 
nuel, l'auteur à joint l'indication d'un nouveau mode 
de lecture et d'aécentuation, destiné à faire connai- 
tre les différentes prononciations qu'affectent comme 
voyelles les lettres رى ,ول‎ mais plus spécialement 
la lettre رو‎ dans les mots de la langue ottomane. 
Pour le رو‎ cette indication se fait à l'aide des deux 
signes suivants, v, «, empruntés à Ja numération, 
lesquels, lorsqu'ils se trouvent au-dessus de la lettre, 
représentent lu et le son voyelle eu. Placés au-des- 
sous, ces mêmes signes indiquent lo etle son voyelle 
on. Par cette simple combinaison, les quatre sons 
différents qu'affecte en réalité dans la langue otto- 
mane I lettre رو‎ ot qui jusqu'à présent n'avaient 
atcun signe représentatif, se trouvent clairement 
iqués. 

L'invention de ce simple et nouveau mode de 
lecture, q complète encore d'autres disposi- 
tions utiles, mais qu'il serait trop long d'indiquer 
ici, est de à 8. E. Fuad Pacha et à Djevdet Éfendi!, 


1 Auteurs l'un et l'autre de مل‎ meilleure grammaire turque qui 
ist depuis 1851. 
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Adopté officiellement ès l'année dernière dans l'An- 
nuaire itmpérial (Sälnémè) pour la transcription des 
noms étrangers, ce mode d'accentuation a reçu une 
première application, qu'on se propose, dit-on, d'é- 
tendre également à d'autres genres de publications 
dans la langue ottomane. 

Prix de l'ouvrage : 10 piastres. 


104. اون ايكاجى‎ ds) عقانيه‎ LU دولت‎ 
امامل جددى‎ ‘alé 'osmäniié târikheniñ on ikindjé 
djildi. 2 

Le douxième volume de l'Histoire de l'empire 
ottoman, par Son Excellence Khaîr Oullah Éfendi, 
membre du conseil d'État, du conseil de l'instruction 
publique, vice-président de l'Académie des sciences 
et letires, etc. etc. (Voy. "م‎ 4 et 54.) 


105. طب النى بو دفعه طبع وتمثيل اوليش‎ 41 
un-nèbi, bou def'a tab ‘a temsil olounmouch. 

La médecine, ou le traité des préceptes hygié- 
niques du Prophète Mahomet. Ouvrage tout récem- 
ment imprimé. 


الف ليله وليذه حكايه لطيفدسنك ga)‏ .106 
اجلدى يعى Ne‏ مذكوردنك JS‏ سيد حسن 
plie‏ اولدرق اون بر غروشه فرؤخت اولمقدة در 
قزل ازفهولله تنسامة ]ناما hikiatèt‏ ماتق افد eff‏ 
kihiäii mezkiourèniñ tekmili recidii husni khitäm ol:‏ 
arüg, on becher ghoaroucha faroukht olonnmagda dr.‏ 
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Le sixième et dernier volüie de la version turque 
des Mille et une Naits, par Ahmed Naxif Éfendi; en 
au prix de 20 piastres. Les six volumes, جما‎ 
mant Ja totalité de l'ouvrage, se vendent جد‎ piastres. 
(Voy. n° 4 et 99.) 


معارن et‏ معاونلرندن Se‏ أفندينك .107 

مكتب مكليةُ شاهانه شاكردانجون ترتيب أيلديكى 
جغرافية خلاضه جدولى Late‏ فل جغرافدان وقطعات 
حخسه كرة أرضنك حاوى اولديغتي ممالك وبلداى وعرض 
و طول Robe els‏ و نقوس GRAS‏ شامل غايت 


plane‏ أولحايق جالده بوكرة طوييحانةٌ sale‏ طبع 
me‘ärif ‘oumoamèiè: mou'évinlerinden‏ وقثيل As‏ 
djevdet efindiniñ mektebi milkië chähänè châquirdän‏ 
itchin tertib lédiqui djoghrafiä khoaläça djedveli mou-‏ 
تنمسا qaddèmei fenni djoghrafiai, vè qythâti khamsaï‏ 
arsinin hävi oldoughoanou memälik vè bouldäni, vè ‘ar‏ 
mègdhati sathika, vè nufouci sèkänèi chà:‏ قن à thoal,‏ 
mil ghäiet sand'atli aldoaghou häldè, bou kerrè takvim-‏ 

Khänëi ‘ämirèdè thab ‘atemsil olounmouch. 

Tableau où traité abrégé d'une introduction à la 
géographie des cinq parties du +, offrant la 
description des contrées et , et indiquant 
les longitudes, latitudes, [1 
le chiffre des populations. composé avec 
beaucoup de soin, destiné à des élèves de 
YÉcole civile impériale, par Djevdet Éfendi, l'un des 
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membres adjoints déconseil de l'instruction: pu- 
blique. Prix 15 piastres. 


108. Sous le même numéro du Djéridé, اباطوك‎ 
خريطديى‎ andholon Kharrhary, carte de l'Amtolie: 





30 piastres !. 

celle de l'Asie: 12‏ امام 04 سما سنزيطديق 
piastres.‏ 

:مسوذتاطلا friqi kharythary, de‏ أفريقا خريطدبى 
0 


. جديى‎ JAN flemenqui 0011 khari- 
11012107 لاط الي‎ 22 pit 
بجر بالطق سخريط دسي‎ bahri bällhyq hharythacy; de 


la Baltiqueÿ 10 piastres. 
9. 1 بوغاز‎ boghaz ناغاة‎ Kharythacy, plan 
ou carte du Bosphore, ou canal de la mer Noire; 


12 piastres. 
استانبول خريطهسى‎ istémboul Kharithacy. Plan de 
Constantinople; fo piastres. 


109. .جديقة الوزرا نام كناب‎ hadiqat el-vuzèré 
1 A LA able) 

‘Titre d'une biographie des personnages célèbres 
qui, depuis l'origine de la monarchie ottomane jus- 
qu'à l'année 170 de l'hégire (1756), ont rempli le 
poste éminent de grand visir, Cotte biographie est 





0 
١ La pahlcation en ture de ce cartes aura l'ayaalage, pour es 
contrées du Levant surtout, de donner avec plus de précision li 
dicton des noms géographiques, trop souvent dénaturés sur les 
caries publiées en Europe ou dans les relations des voyageurs. 
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présentement en vente au büreau du Djèridè. Prix 
20 piastres. 


110. مطقص 259135 عقائيه‎ monlaklikhaci tavarikhi 
‘osmanitè. Précis de l'histoire ottomane , depuis la 
fondation de l'empire jusqu'à nos jours. Cet utile 
résumé, publié en français par M. .لا‎ Mallouf en 
1852, vient d'être traduit en langue turque (carac- 
tères arméniens), après l'avoir été également en bul- 
gare, On le trouve chez les principaux libraires de 
la capitale. 4 


111. نركده وفراسرجه اولدرق ترتيب وظبع اولض‎ 
ف 0071610 اولان غلطه وبك أوغلو خريطدسى‎ fräncisdjé 
olarag tertib a thab ‘oulounmouch olän ghalatha vè bey 
oghlou Hharithary. 

Écrit imprimé en turc et en français, ou rensei. 
güements sur Les fubourgs de Péra et de Galata. 

Cette publication, d'après le Djèridè même et le 
Journal de Constantinople, est une sorte d'Annuaire 
di comméree, ou Guide pour l'année 1860, édité 
par MM. Rose et Aznavour, qui ont imité en partie 
le Post ofice directory, favorablement connu à Lon- 
dres. Le travail long et pénible de MM. Rose et Az- 
navour est, en quelque sorte, le corollaire des amé. 
liorations effectuées récemment sous les auspices de 
la municipalité du sixième cercle G arrondissement 
de la capitale, comprenant les fsubourgs de Péra et 
de Galata”. 5 

2 On sit que Constantinople د‎ té récemment 





isée en dose 
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Grüce aujourd'hui à cette publication, le voya- 
geur nouvellement débarqué n'est plus, comme au: 
trefois, privé d'indication et forcé d'errér dans un 
labyrinthe de ruelles, sans pouvoir s'orienter; il 
Wouve les rues, les maisons numérotées, et, l'An: 
nuaire en main, il peut facilement obtenir les ren: 
seignements qui lui sont néoessaires, 

Cet Annuaire, où les noms, les numéros, ettoutes 
les parties sont classés. par ordre alphabétique, se 
vend 30 piastres, au magasin de librairie du sixième 
arrondissement, 


112. شنامى فرانسزلسانتدن نظمًا ترجه ايلديكم‎ 
بعض اشعار‎ chinüci francis liçaninden nazmen terdjèmé 
Sildigaim تمه‎ echär, Extraits de poésies ot de prose , 
traduits en vers, du français en ture, par Chinassi 
Éfendi. 

Ges extraits, faits et traduits avec autant de goût 
que de talent, par Chinassi Éfendi, se composent 
d'un choix des plus grandes et des plus belles pen- 
sées de Racine, de Lamartine, de La Fontaine, de 
Gilbert et de Fénelon, 

Poëte lui-même et littérateur distingué dans sa 
propre langue, Chinassi Éfendi, aujourd'huimembre 
du conseil de l'instruction publique, appartient à ln 
classe déjà très-nombreuse de ces jeunes Ottomans 
que leur Gouvernement ne discontinue pas depuis 








cercles (1413) ريغتل‎ municipalités, dont Pérs ct Galata réunis 
vont destinés À former l'arrondissement modèle, 
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bien des années d'envoyer s'instraire à Paris. Félici. 
tons Chinassi Éfendi d'avoir à ce point profité de son 
séjour en France pour bien comprendre ot s'appro: 
prier toutes les beautés de notre langue. Souhaitons: 
lui surtout, dans l'intérêt de son pays, de trouver 
bientôt parmi ses jeunes compatriotes un plus grand 
nombre d'imitateurs. 0 

Les Français mêmes qui comprennent lé ture 
liront, nous n'en doutons pas, avec plaisir ce petit 
imprimé, le dernier sorti, en 1859, de l'imprimerie 
de la Presse d'Orient, et où les textes des deux langues 
ont été soigneusement mis en regard l'un de l'autre. 

Les bornes circonscrites de -cette simple notice 
bibliographique nous font vivement regretter de ne 
pouvoir citer ici des passages entiers de cet intéres- 
saut opuseule; toutefois, la citation des quelques 
vers suivants suffira pour donner aux orientalistes 
une première idée de la verve poétique de Chinassi 
Éfendi et de son incontestable talent d'habile et sa- 
vaut traducteur. 


سيلاب كبى تكمدذه در دولت اتسوار 
Le bonheur des méchants comme un lorrent s'écoule.‏ 
SE‏ 


Dot} سودم وناسركن نيدردم صادق‎ cn 
ämais inconstant, qu'auraisje fait, fdéle? 
Racine. 


ويرر اقواتنى افراع طيورك معيود 
لطفيدرعاميآن أوزرة سراسر ممدود 








de 
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Aux petits des oiseaux il donne la pâture, 
غك‎ sa bonté s'étend sur Loute In nature, 
ممم‎ 


ad‏ دريانك اورر RS‏ امواجنه كم 
PERS RSS RENTE‏ 


Celui qui met un frein à la fureur des flots, 
Sait aussi des méchants arrêter les complots. 


Ras‏ 3148 كتاب متعالى در كم 
مطلبتيه ايدهمزلرآن فت وابهام 


Le livre de Ja 
Qu'on ne peut 






4 le livre suprême, 
fermer ni rouvrir à son choix. 
Lasarine, 


اندلس تاريخنك جره اول و تانيسى ايكيسى برابر .113 
djuzvi‏ :]071 عهمان4 اولدرق ببرى قرق بشر Rp‏ 
evvel vè sänici beräber olarag beheri gyrg becher ghou-‏ 
roucha.‏ 

Histoire de l'Andalousie; la première et la se- 
eonde partie en un seul volume, de l'imprimerie 
du Moniteur; en vente, au magasin de papeterie de 
Hadjilsmail Éfendi et de Hadji Moustafa Agha. Prix 
45 piastres. 

Nous n'avons pu jeter encore qu'un premier coup 
d'œil sur cette histoire, dont S. E. Edhem Pacha, 
ministre du commerce à Constantinople, a eu l'obli- 
geance de nous faire remettre le premier volime. 

Dans ce volume, l'auteur ne donne qu'en partie 
l'histoire du khalifat de Cordoue, qu'il fait précéder 
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d'une dissertation sur les causes qui déterminèrent 
Ja conquête de l'Afrique par les musulmans, et d'un 
précis historique de l'état primitif de l'Espagne avant 
l'invasion des Maures dans ce pays. L'auteur traite 
ensuite successivement et en détail de tous les faits 
et événements du khalifat de Gordoue sous la do- 
n des Ommiades, ct le gouvernement des 
vice-royautés d'abord, et, par suite, des royautés in- 
dépendantes et absolues de l'Andalousie. Ces faits 
conduisent le lecteur jusqu'à l'extinction de la dy- 
mastie des مرابطين‎ , Muräbythin, autrement dite des 
Almoravides, où se-termine ce volume. 

Écrite par un musulman, cette phase chevale- 
resque et si brillante de l'histoire d'Espagne, qui 
représente ce pays sortant de la barbarie par lu con- 
quête, et recevant une fois encore du peuple con- 
quérant les formes d'une civilisation qui n'avait pas 
eu de modèle et qui n'a pas laissé d'exemple en 
Europe, cette phase, disje, sera relue avec intérêt 
par nos orientalistes, et pourrait, au besoin, fournir 
un excellent texte, attachant et instructif pour l'en- 
seiguement du ture dans nos écoles publiques des 
langues orientales. 











مرحوم بلغى سيد شاعم il‏ حضرتلرينك .110 

تأليفاشدن معرفت طريق نام كتاب مسنتطاب ايله شيخ 
بإلى افندى مرحومك تصن اوزريقه lu‏ مرغويهسنك 
hâchem efendi hazretleri-‏ تله Sel merkoum belkhi‏ 
ni elifatinden marifeté tharig nm kitäbi mustéthab‏ 
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ilè, لتق‎ bäli efendi merhoamañ teçavvouf uzerinè 
افوا‎ merghonbèciniñ ‘lai. 

Cette annonce mentionne deux ouvrages, dont 
l'un est le livre intitulé Marrifeti ومسلا‎ , c'est-à-dire 
la connaissance de la voie (de Dieu ou de ln vérité), 
par feu Saïd Hachem Éfendi Belkhi, l'un des cheîklis 
où supérieurs du grand ordre des derviches sagchi- 
bendi,lequelcheïkh vécut longtemps retiré etsolitaire 
dans la mosquée de sultan Selim, à Andrinople. Le 
second ouvrage est le précieux traité de Ia science 
contemplative مرغوبدسى‎ le, [ددمهوم) تصون‎ riçâlèi 
merghoubécé, par feu le cheikh Bali, enterré dans la 
ville de Sofia. 

C'est 15 réunion en un seul volume de ces deux 
ouvrages qu'un homme debien un pieuxmusulman , 
vieut tout récemment d'opérer et de faire imprimer 
à ses frais, dans un double but de propagation scien- 
tifique et de piété. Bien que la dépense de cette 
impression élève le prix des exemplaires à 10 pias- 
tres, l'éditeur les abandonne au publie au prix réduit 
de 7 piastres l'un, n'ayant en vue, par ce fait, que 
l'accomplissement d'une œuvre agréable à Dieu et 
les prières des fidèles, auxquels il se recommande. 





موزيقةٌ مجايون باش .خواجهسى سنيور كواتللى .115 

معرفتيله شرق مقاملره داثر ترتيب اولنان يبانو نوطهلرى 
ايكى Abe‏ اولدرق بك اوغلئده تكه جوارندء كاثن 
كتابجى شهفك دكاننده فروخت اولفقده 


su OCTORRE-NOVEMBRE 1800. 
mouziqui hamäïoun عامقا‎ Khodjacy sinior kovätelli n'a- 
rifetilà, chargi magämlara متك‎ tertib “olounän püäno 
nothalary: iki djül olaraq, beg-oghlounda tekkiè djrva- 
rindè kiäin kitabdji chimik dukkiänindè furoukht oloun- 
magda. 

Recueil de chants orientaux ) شرق‎ char), mis en 
notes européennes et arrangés pour Le piano, par le 
signore Covatelli, professeur en chef de la musique 
impériale, à volumes, en vente à Péra, près le Tak- 
kiè ou couvent des derviches mevlovites, au magn- 
sin de librairie de Chimik. 


عجارت تانوننامةٌ مهايوننه ذيل اولمق اوزره قهم .116 
QU! tédjret 6‏ نظامنام ددن لزوى مقجارى 
qalèmè àlynän nizäm‏ ,فقت ومصاه humaiounind zeil‏ 
nämèden luzoumi migdäri.‏ 

Recueil des ordonnances servant d'appendice né: 
cessaire au Code impérial de commerce, Ce recueil, 
recommandé et expliqué par le ministre du eom- 
merce même, est en vente, au prix de 5 piastres 
exemplaire. 


117. 1V Au دفعةٌ خامسه عشره‎ Role 15 
def'ai Khämicé ‘acherd senèi bin ik عمة‎ tétmich èdi. 
Le Sälnämè ou l'Annuaire ottoman de l'année de 
'hégire 1277 (1860-1861), quinzième année de ln 
fondation. Prix de l'exemplaire soigné, 10 piastres: 
exemplaire ordinaire, 7 piastres; se vend au bazar 
des libraires, boutique de Louthf Oullah Éfendi. 
سدم م لاسا‎ 
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ممت ل ل يت 


* MÉMOIRE 
SUR LES INSTITUTIONS DE POLICE CHEZ LES ARABES, 
LES PENSANS ET LES TURES, 


JA A LE D WALTER BEMANAUER, 
Arracik À La mntsornkque awéntaun ve virxn. 


(sure) 


DEUXIÈME PARTIE, 
NOTE PARTICULIÈRE SUN LA CHANGE DR شوك اتاد‎ 


PAR LE SCHEIKI ANNAURAWT. 





remplir la Incune indi-‏ م 
quée par Almawerdi, à l'aide de l'ouvrage du scheïklh‏ 
‘Takijjeddin Abdarrahmän ibn Nasr ibn Abdallah Au-‏ 
RSS AG (lextré.‏ فى طُلْب nabrawi, intitulé MA‏ 
wité de l'autorité publique dans Ja demande de la‏ 
charge de la hisba). Malheureusement je n'ai pas‏ 
réussi jusqu'à présent à trouver quelques renseige-‏ 
ments sur la vie de l'auteur, sur le lieu de sà nais-‏ 
sance et sur sa position spéciale; mais nous pouvons‏ 
supposer que ce scheïkb, qui appartenait aux doc-‏ 
teurs du rite schafëite, avait été revêtu, à une épo-‏ 
que quelconque de la vie, de sa charge de la hisba,‏ 





à. 
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Plus tard, lorsqu'on eut de la confiance dans son 
expérience, on s'adressa à lui afin qu'il composit 
un résumé sur les fonctions de mubtasib en géné- 
ral; c'est ce qu'il raconte luimême dans la préface 
de son livre, Il dit : « Quelqu'un qui avait été trouvé 
digne de la charge de la hisba, et qui était chargé 
de l'inspection des affaires des sujets et de la situa- 
tion cachée du bas peuple, me pria de rédiger pour 
lui un résumé propre à servir de guide dans les opé 
rations d'un juge de police (muhtasib), d'après la 
forme légale, afin qu'il fût un appui solide pour son 
administration et une bonne base pour son autorité. 
Je lui accordai sa demande et lui élaborai un ré 
sumé concis, non مس قد‎ mémoire détaillé, et j'y 
ajoutai les arrêts divins, les paroles du Prophète 
conservées par Ja tradition الاخبار)‎ (, et l'accompa- 
gnai du récit des actions et des paroles du Prophète 
transmises à هل‎ postérité par la tradition .زاقر)‎ d'y 
insérai l'avertissement de la fraude qui se commet 
dans le commerce et de la tromperie des artisans 
et des ouvriers, et jy fis connaître leurs secrets ca- 
chés, espérant dans tout ecla la récompense du 
Dieu bienfaisant au jour du jugement dernier. Je 
me bornai à la mention des métiers connus, né- 
gligeant les autres selon la mesure de la nécessité. 
Mon livre a été divisé en quarante chapitres, afin 
que le muhtasib puisse procéder d'après leurs dispo- 
sitions et agir d'après leurs modèles, et je l'ntitul 
Nikéyatarratbati fi thalabilhisbati (l'extrémité de l'au- 
torité publique dans la demande de la charge de la 
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hisba). I n'y a de protection pour moi qu'en Dieu; 
en lui je كاعد‎ ma confiance, et c'est à lui que je m'a- 
dresse dans ma pénitence ! » 


TITRE DES QUARANTE GHAPITRES DE CE RÉSUMÉ. 


1. Offices qui sont nécessaires et obligatoires pour le 
muhtasib, 

Détails de l'inspection des marchés ét des rues,‏ .د 

3. Détails de هل‎ connaissance des quintaux, des rotls, des 
miskals, des dirhems, ete, 

4١ Détails de هل‎ connaissance des poids ) (موازن‎ , des me. 
re jte et de l'ajustement des rotls عيار)‎ 

31). 
5. Délai sur l'inspection des marchands de Friné ot de 





6. Débit sur l'inspection des boulangers. 

7. Détails sur l'inspection des possesseurs des fours, 

8. Détails sur l'i ion des (fniseurs) d'oneleute (&Y;). 

9: Bouchers, 1° qui égorgent les bêtes, et 2° ceux qui fes 
dépècent et vendent la viande. 

10. lnspection des rôtissours. 

11: Inspection des bouchers qui vendent les tôtos des bes: 
tiaux égorgés (ul). 

12, Inspection de ceux qui font frire le poisson (ill, fit: 
tola) 








13. Inspection des gargotiers. 

4 حوس بعس‎ RTE (ous). 

15. Inspection de ceux qui font frire les boyaux d'agneau 
(النقانقيون)‎ , les faiseurs de saucisses. 

16. Inspection des pt , confiseurs, fiseurs de halwa, 

17: Inspection de 

Inspection des épici‏ قد 

19. Inspection des marchands dé rafraîchissement, de si. 
rops; ele. 
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Inspection des marchands. de beurre: (d'huile, de 


graisse). 

Inspection des marchands d'étoffes (par exemple, des 
Habits). 

Inspection des courtiers et crieurs dans les ventes pu 
bliques. 

Inspection des tisserands, 

Inspection des talleurs. 

Inspection des marchands d'étofes de coton (cardeurs 
de coton). 

Inspection des marchands de tissus de lin. 

Inspection des marchands de soie ou d'étales de soie. 

Inspection des leinturiers. 

Inspection des cordonniers, 

Inspection des changeurs de monnaies, 

Inspection des orfévres. 


: Inspection des chaudronniers et des forgerons (maré. 


chaux). 

Inspection des artistes yétérinaires, 

Inspection des vendeurs d'esclaves el, de bêtes de 
somme. 


Inspection des bains et Jeurs intendants. 
. Inspection de ceux qui saignent ou qui searifient la 


peau. 

Inspection des médecins. 

Inspection des instructeurs des petits enfants. 

Inspection des rimmis (juifs et chrétiens]. 

Inspections d'autres choses qui regardent les fonctions 
de la hisba en général et en particulier. 
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a 


a. 


23. 
ah. 
25. 


26 
27. 
28. 
29. 
30. 
3h. 
03 
33. 
34. 
38. 
36. 


37. 


38. 


39. 
40. 


M. de Hammer Purgstall a donné, dans les Annales 
littéraires de Vienne (Hiener Jahrbücher der Literatur), 
année 1838, با‎ LAXXIV, p. 145-156, une notic: 
détaillée sur cetouyrage ; mais cette notice était insuf. 
fisante pour en fire connaître tonte l'importance re 
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lativement à l'histoire de La culture et de هل‎ civilisa- 
tionchezles nations musulmanes. Nous allons donner 
l'analyse de ces quarante chapitres. Le chapitre pre- 
mier regarde les devoirs nécessaires et obligatoires 
pour celui qui est chargé des fonctions de muhtasib. 
Puisque la charge du mubtasib. consiste dans le 
commandement du bien et In défense du mal, et 
que le devoir du mnthasib est de maintenir le bon 
ordre entre les hommes, il est nécessaire qu'il soit un 
urisconsulte connaissant les préceptes de la loi, afin 
quil sache ce qu'elle ordonne et ce qu'elle défend; car 
la bonne action est celle que la loi approuve et la 
mauvaise action esteelle que la loi déclare mauvaise ; 
la connaissance de ce qui est bon ou mauvais ne 
siotroduit dans l'esprit qu'à l'aide du Livre de Dieu 
très-haut et de la sonna de son prophète Muham- 
mad. En effet, il arrive trèssouvent qu'un homme 
ignorant approuve une chose que ln loi déclare 
mauvaise, et que, dans son ignorance, il exécute 
une action illicite. لآ‎ est donc du devoir de chaque 
musulman d'étudier la science du droit comme le 
Prophète l'a dit et commandé. 











CHAPITRE PREMIER. 
ovriess مد‎ senastn. 


PREMIÈRE SECTION. 
La première chose qui est nécessaire au muhtasib 
est qu'il remplisse ses fonctions selon son savoir, et 
que ses paroles ne soient pas opposées à ses actions. 


se OGTOBRE-NOVEMBRE 1860. 

Dieu a dit dans des reproches adressés aux savants 
des Israélites) : « Commanderez-vous de bonnes ac- 
tions aux autres hommes pendant que vous vous ou- 
blierez vousmêmes?» Anas, fils de Malik, rapporte 
cette tradition de la part du Prophète : «La nuit 
dans laquelle je fis mon ascension au ciel, je vis des 
hommes dont les lèvres étaient coupées avec des ci- 
seaux; je demandai à Gabriel : u Quels sont ces per- 
«sonnages?» Gabriel répondit : « Ceux-là sont les 
uprédicateurs de ta nation, qui commandent le bien 
«aux hommes, et s'oublient eux-mêmes.» Le Dieu 
très-hant fit ainsi parler Schuaib?, qui défendait à 
son peuple l'amoindrissement des poids et Ja dimi- 
nution des boisseaux : « Je ne veux pas faire moi- 
même ce que je vous ai défendu; je ne veux que 
vous corriger autant que je le puis. » La situation ne 
doit pas être comme le poête Abou Humäm Asché- 
dili la décrit dans ces vers : 











S'ils se taisent pour écouter, ils parlent et se plaisent à 
dire des mots agréables: 

Mais leurs actions sont contraires aux mots agréables. 

Ils censrent le monde pendant qu'ils en tirent la crème 

En des mesures pleines, de manière que le possesseur 
n'en peut plus traire du tout! 


Un autre poête a dit : 


Ne nous défends pas le mal, pendant que tu le fais 
Si tu Le faïs, la honte sera un fardeau grand el pénible 
pour toi! 





she 
1%. 90! Bnidhauis éd: Fleischer, L. Fr. 
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n° SECTION. 


Il est nécessaire, pour le muhtasib, qu'il cherche 
dans ses paroles et ses actions l'approbation du Dieu 
excellent, et qu'il tche de se rendre digne de sa 
grec par une intention pure. Il doit s'abstenir dans 
son administration de porter envie aux hommes, de 
les traiter sévèrement et de se vanter devant les 
gens de sx classe, afin que Dieu excellent répande 
sur lui le manteau de sa grâce et le drapeau de sa 
protection, qu'il jette pour lui dans les cœurs l'hor- 
reur et le respect, en sorte qu'ils sempressent مهل‎ 
cepter ses paroles dans leurs oreilles et de les suivre 
avec promptitude el obéissance. Le Prophète a dit : 
« Celui qui accomplit les arrêts de Dieu et de cette 
manière le contente, en dépit des hommes est pro- 
tégé par lui contre leurs actions méchantes: mais 
celui qui contente les hommes au mépris de Dieu, 
celui-là est laissé à هل‎ merci de leurs intentions et 
de leurs projets. Celui qui fait du bien dans ses rela 
tions avec Dieu fait du bien dans ses relations avec 
les hommes; s'il fait du bien en secret et qu'il pense 
en secret honnêtement, Dieu donne un bon ordre et 
un bon rang à sa position; celui qui accomplit des 
actions pour la vie future, Dieu le satisfait dans s 
affaires de ce monde. « On raconte que Toghteki 
un des émirs Atbeks gouvernants de la Syrie, lors 








! loghtckin, qui régnait à Damas ai moment de la première 
croisade, m'était pas Atabek, mais un prince dé ها‎ famille des sut 
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qu'il était عل‎ sultan de Damas, demanda quelqu'un 
être muhtasib de la ville. Un homme de Loi lui 
ayant été désigné, il ordonna qu'on le conduisit de- 
vant lui, et il li dit em l'apereevant: «Je te charge 
mañntenant de l'oflice de || re Je peuple, afin 
que tu ordonnes d bien et que tu défendes 
le mal!» Cet homme lui répondit : «Si tel est mon 
office, lève-toi tout de suite de ce matelas mince 
et magnifique طراحة)‎ , ef. Berggren, Guide français 
arabe, p. 554), et ôte de dessous tes pieds ce cous 









sin, car ces deux objets sont de soie; de plus, tire de 
ton doigt cet anneau à cachet, car il est d'or. » En 





effet, le Prophète nous a lnissé مااع‎ tradition :» L'or 
et la soie sont délendus aux hommes qui forment ma 
congrégation: mais ils sont licites aux femmes!» 
A ces mots; le sultan se leva de son matelas et or 
en 
1] 


donna d'ôter de dessous ses pieds le coussi 
même temps il tira l'anneau de son doigt, pui 
lui dit : «Je désire que tu réunisses à cette charge 
l'inspection des affaires de ln Schorta (de la police 
de sûreté), etcelles du pouvoir exéentif. » Aussi les 
hommes ne virent pas un muhtasib qui leur inspirät 
plus de crainte que celui-là. 








Mn SECTION. 
1 convient que le muhtasib observe sévèrement 


Ahans seldjonkides. (Vo: mes Estraits des historiens arabes des croi 
sales, au commencement.) — Note de M Reinaud. 

% Vo: les Monamenr arabes persan et ملعا‎ du cabine de M. Le 
duc de Blacus, par M, Reimnod, LL pe 31: 


ss 
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les mœurs et les coutumes traditionnelles du Pro- 
phète : tels sont la coupe de la moustache, l'enlbve: 
ment des poils de l'aisselle, l'action de se raser les 
poils des joues, de se rognerles ongles; la tournure 


nette des habits et courte; le soin de se 
parfumer le corps par autres et 





la conformité stricte à 4 14 les tradition. 
nelles ites ou Ja loi, avec 
l'accomplissement des devoirs. ‘et Les obli- 


gations indispensables ; tout cela augmente le res- 
peet pour sa dignité et écarte les attaques contre sa 
religiosité. On a raconté qu'un homme qui deman- 
dait la charge de la hisba dans la ville de Ghazna 
fut conduit devant le sultan Mahmoud. Lorsque le 
sultan l'aperçut, il vit que sa moustache couvrait sa 
bouche dans toute sa longueur, et que les queues de 
sa robe se trainaient par terre; illui dit : « O schaikh, 
retire toi et remplis toi-même, le premier, par la ré: 
gularité de ta mise, les devoirs que la Sonna im- 
pose à quiconque veut être muhtasib ! n 





19° suGrION. 


La conduite du muhtasib doit consister dans la 
douceur, l'agréable diseours, la physionomie on. 
verte, et dans la tournure facile dans les ordres et 
les défenses; car tout cela contribue Le plus à gagner 
les cœurs. Dieu, le glorieux et omnipotent, a dit à 
son Prophète! : « Ta leur as dépeint le haut degré de 
* Sur. 11, v. 153. Le sens le plus simple de ces mots est celui-ci; 
Par midricorde de Din ta as dre, + 
5. 
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la miséricorde de Dieu, et tu les as traités avec dou- 
dim avais été sévère et dur, ils se seraient 
séparés de toi.» Cet ordre doit être recommandé ant 
muhtasib, vu qu'une manière grossière de défendre 
une chose excite très-souvent à la désobéissance, et 
que laviolence de l'exhortation offense vivement les 
oreilles. On a raconté qu'un homme entra chez le 
khalife Mamoün et ui ordonna le bien et lui dé- 
fendit le mal; éet homme était grossier dans ses pa- 
roles. Mamoëün lui dit + « Le Dieu le très-haut a dé. 
claré que celui qui a un agréable et doux discours 
est meilleur que celui qui est pire que moi. Dieu le 
rès-haut a dit à Moïse et à Aharon : « Parlez-lai un 
a langage doux; peut être réfléchira-t-il ou eraindra- 
«til (sur: xx, بن‎ 46).0 Lädessus le Khalife tourna le 
dos à ect homme, et tout cela parce que l'homme 
parvient par la donceur à ce qu'il n'obtient pas par 
la grossièreté et la sollicitation violente; c'est ainsi 
que le Prophète a dit : « Dieu est doux et il aime 
la douceur en général, et il accorde à la douceur ce 
qu'il n'accorde pas à la violence. » Le muhtasib 
doit être diseret et lent dans ses résolutions, de ma- 
nière qu'il ne Sempresse pas d'infliger des peines 
et qu'il ne gronde personne pour ها‎ première mé- 
prise qu'il a commise, et qu'il ne châtie pas à cause 
d'une erreur qu'il fait pour هل‎ première fois: car l'in. 
nocence chez les hommes est une chose qui manque ; 
et qui ne se trouve pas dans le cercle en dehors 
des prophètes. اذى‎ rencontre quelqu'un qui diminue 
les boisseaux et amoïndrisse les poids on falsifie la 
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marchandise d'une manière quelconque لذ‎ l'exhorte 
bour la première fois et le menace du châtiment. 
Si celui-ci recommence son action, il ui inflige 
ce châtiment à proportion de ce qu'il mérite et 
selon la grandeur du délit; mais il ne va pas dans 
son châtiment jusqu'à l'extrémité des peines erimi 
nelles. 11 fait usage d'un fouet et d'un nerf de ban, 
et se fait accompagner par ses servants et satel. 
lites; ear cela inspire la plus grande horreur à toutes 
les classes du peuple et angmente la crainte. des 
hommes, ال‎ vient toujours dans les marchés et les 
rues dans des moments où l'on ne s'en avise pas, et 
il it usage des espions, qui le tiennent an courant 
de tout. 











V' SECTION. 





Aux conditions obligatoires que le mubt 
remplir, appartient encore le devoir qu'il s'abstienne 
des biens des hommes et qu'il refuse d'accepter un 
cadeau de ceux qui gagnent leur vie par le travail 
de leurs mains; c'est Ja faute à l'occasion de laquelle 
le Prophète a dit: «Que Dieu maudisse celui qui 
cherche à gagner le juge, et Le juge qui se laisse ga- 
gner par un cadeau» l'abstention de cela conserve 
le mieux son honneur et établit le plus constam- 
ment le respect des hommes envers lui. Ses esclayes 
et satellites sont obligés aux mêmes conditions, et 
lutmême doit avoir le plus grand soin que le soup- 
con reste éloigné de ses servants et satellites, S'il 
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apprend qu'un seul d'entre eux accepte un cadeau 
ou reçoie un présent, il doit l'éloigner de sa suite, 
afin de prévenir tont mauvais bruit. » 


CHAPITRE 11. 


sn LINSPECHION pes MARCHÉS ET DS RES. 


11 convient que les marchés soient placés dans 
un endroit élevé et large, comme üls l'étaient chez 
les Grecs! et les Romains dans les anciens temps, 
et qu'il y ait aux deux côtés du marché deux trot- 
toirs قريران)‎ 2( , sur lesquels les hommes passent 
au temps de l'hiver, si le marché n'est pas tout à 
fait pavé. IL n'est permis à aucun des commerçants 
de faire sortir l'estrade® hors de sa boutique au delà 
duzénith des cimes parallèles des pilastres des toits, 
de manière à géner les passants; le muhtasib a le 
devoir de l'en détourner, parce que cela pourrait 
causer du domage aux hommes. 11 doit faire éta- 
blir pour chacun des commerçants un bazar, dans 
lequel celui-ci vend ses marchandises spéciales et 
dans lequel les articles ادف‎ distingués de ceux d'un 


+ Becker, Charieès, 1, 354. 

+ Pauly, Encyclopédie, VL, 1, pe 497. 510, جد‎ et suit. 

? مَصطبّة‎ GE le Journal dela Soeibié orientale de انار مومهم الف‎ 
بم‎ Sox, dans ها‎ description intéresante du bazar de Damas, par 
M. le consul D'Wetsstein, qui nous avertit que l'estrade a au moins 
vis quarts d'une aune en hanteur, six quarts à peu près cn largeur 
et plus de deux aunes en longueur. (CF: eï-dessous, au chap. نص‎ 
sect. 6, l'extrait de l'ouvrage de Dschanbars.) 
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autre négociant: car eela est plus commode pour 
ceux qui veulent acheter quelque chose de ces né- 
gociants et aussi plus avantageux pour leur métier. 
Si le métier de quelqu'un a besoin du feu, comme 
le métier du boulanger, du gargotier, on du forge- 
ron, le muhtasib doit éloigner leurs boutiques de 
celles des parfumeurs, épiciers, et des marchands 
d'étoifès, afin qu'un contact ne puisse pas avoir lieu 
entre eux et produire des dommages. 


PREIMIRE SECTION. 


L'emploi d'un homme pour chaque métier est 
permis au, muhtasib ; je dis d'un homme qui soit 
connu des personnes de son métier en qualité 
d'homme sévère et honnête, qui maintienne le bon 
ordre parmi ses collègues, connaisse leur métier et 
découvre leurs flsifications et leurs tromperies, afin 
qu'il puisse faire l'inspection de leurs conditions et 
de leurs affaires c'est de cet homme que le muhtasib 
prend ses informations sur les articles et les mar- 
chandises qui sont portés aux marchés, sur les prix 
qui sont fixés par eux, et sur les autres choses que le 
muhtasib doit savoir. On rapporte que le Prophète 
a dit : « Choisissez pour l'inspecteur de chaque mé- 
tier un homme honnête et pieux de cette classe! » 





n° s£grios. 


1 nest pas permis au mubtasib de fixer le prix 
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des marchandises, ni de forcer les marchands à les 
vendre à on prix déterminé. Au temps du Prophète, 
il y eut une disette et on lui dit : e Fixe les prixtn 

Le Prophète répondit : «Dieu est celui qui donne 
et qui ôtes c'est Jui qni fixe les prix: je prierai que 
Dieu éloigne la disctte, et personne de vous ne me 
chargera du reproche d'une injustice envers sa vie 
etses biens, Si عل‎ muhtasib voit quelqu'un qui ac- 
capare une denrée quelconque, qui l'a achetée à 
bon marché et la réserve jusqu'au temps d'une di- 
sette, afin que son prix s'augmente, il le force de la 
vendre; car l'accaparement des aliments est défendu, 
ملي‎ défense d'un fait illicite est un devoir imposé 
au muhtasib, Le Prophète a dit : « Celui qui porte 
des aliments au marché est heureux (G3j>+): mais 
celui qui les accapare est maudit (malheureux), ٠ 
لآ‎ n'est pas permis de retenir sur le chemin une ea. 
ravane qui se rend dans une ville, pour s'informer 
des marchandises qu'elle porte et qui n'ont pas en- 
core trouvé des acheteurs, afin de les acheter à un 
meilleur marehé; le: Prophète » aussi défendu de 
retenir les chameliers et de vendre leurs marchan: 
dises avant qu'elles nient été exposées sut le marché. 
Si le muhtasib trouve quelqu'un qui ait l'intention 
de manquer à cette défense et de faire comme nous 
Y'avons décrit ci-devant, il doit l'en empêcher après 
J'avoir réprimandé, لآ‎ lui convient d'empêcher que 
des fardeaux de bois à brûler où des ballots de 
paille, des outres remplies d'eau, etc, entrent dans 
les marchés, parce qu'ils causent du dommage aux 
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habits des passants. IL ordonne à ceux qui mènent 
les charges de bois à brûler, les ballots de paille, ete. 
de les décharger du dos des bêtes quand ils sar- 
rêtent avec elles dans les cours des maisons: cat 
lorsqu'elles restent debout, pendant que les fardeaux 
sont encore sur elles, cela leur fait du dommage 
ct est pour elles une fatigue ; or le Prophète a dé- 
fondu la tracasserie des bêtes qui ne procure pas 
de profit; de plus il a ordonné aux commerçants et 
aux gens du peuple de nettoyer les bazars avec des 
balais, et d'enlever toutes les souillures qui nuisent 
aux hommes; car il à dit : «Que rien n'y soit une 
cause de dommage ni de tortl= 


nr SECTION. 


Quant aux routes et aux rues des quartiers, il 
n'est permis à personne de bâtir en dehors des li- 
mites, ni de rien faire qui occasionne un tart ou de 
la gène aux passants, par exemple, dans le temps 
de l'hiver, les égouts, qui sortent des murailles, et 
les canaux pour les saletés qui proviennent des 
isons; le muhtasib ordonne aux propriétaires des 
canaux d'établir un conduit dans la muraille, couvert 
de chaux, dans lequel l'eau du toit s'écoule, et il 
veille à ee que ceux qui se trouvent dans la maison 
fassent mener la saleté au chemin: car son obstruc- 
tion devient une source de dangers pendant l'été. Il 
u'est pas permis de regarder dans les maisons des 
voisins de dessus les toits et par les fissures, ni aux 
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homes de s'asseoir sans nécessité devant lés portes 
de leurs maisons sur le passage des femmes, ni aux 
femmes de s'asseoir devant les portes de leurs mu 
sons sur le passage des hommes; si quelqu'un fait 
cela, le muhtasib lui fait des reproches. 





CHAPITRE .ااا‎ 


un LA CONNAISSANCE DA QUANTAUR, DES OT, DER AISRALA 





Comme ces choses sont les bases du commerce 
et que les ventes s'appuient sur elles, le muhtasib 
doit les connaître et savoir très-exactement leur 
quantité et qualité, afin de prévenir tout commerce 
illicite; quant à leur empreinte spéciale, chaque 
pays et chaque ville a pour le commerce des rotls 
conventionnels qui. se distinguent en plus ou en 
moins. Les habitants de la Syrie surtout ont des 
rotls spéciaux, et je mentionnerai ce que le mub- 
sib pourrait ne pas en savoir, afin qu'il sache la dif- 
Férence des prix : 1° le kintér, que Dieu mentionne 
dans son Livre précieux! Maäd ben Dschabal dit 
quil est de mille et deux cents oukias, et suivant 
Abousaid Alhauri, cest une quantité d'or qu'une 
outre de bœuf peut renfermerz. Le kintar conven- 
tionnel et ordinaire renferme 100 rotls, et le roll 
684 drachmes et 12 oukias, ét l'oukis contient 


Sue: mi, v: 68. (C£ Haidhaui, éd. Fleischer, L 1, p. 161.) 
* Cf مطامط‎ à la au art ve 22 (T2 1 اونجس‎ 
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57 drachmes. C'est le rotl de Schiräz!, que les 
Banou Munkid ont établi le rotl de Haleb ou Alep 
renferme 756 drachmes. et son oukia 63 drachmes; 
le rot de Damas renferme 600 drachmes, et son 
oukia 50 drachmés; le roil de Hims renferme 794 
drachmes, et son oukia 67 drachmes et 1 grain + 
le rotl de Hamäh 660 drachmes, et l'oukis 55 drach- 
mes. Le mann renferme 260 drachmes, et le rotl de 
Bagdid renferme la moitié d'un mann; le rot d'AÏ- 
maarra est le même, et le لام‎ d'Égypte et du Caire 
renferme 1 44 drachmes. et son oukia 12 drachmes, 





PREMIÈRE SECTION. 
Sur les miskals. — Le miskal est. د‎ dirhem et 





grains: mais on est partagé d'avis sur le poids d'un 
miskal chez les habitants de la Syrie; le miskal de 
Schiräz? surpasse en poids celui de Haleb d'un ! Kirat; 
le miskal de Hamäh est le même que celui de 
Schirdz, et le miskal d'Almaarra est le même que 
celui de Damas. 


SECTION.‏ “لد 
Les mesures pour Le froment. — Les Kafiz?, où vases‏ 


* Au lieu de Schirsil faut probablement lire Schaisar, ville située 
sur l'Oronte. (Note de M. Reina.) 

* Au lieu de Schime, ie et ci-dessous, lisez Schaiser et Schaisari. 
{Note de M. Renaud. 

? .كنا‎ Cafcium dans le Glossaire de da Cange |Glossariam made ct 
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dans lesquels on mesure les diverses espèces de 
froment, sont aussi différentes. Le kafis de la ville 
de Schiraz renferme 16 sünbül, et c'est le minot 
conventionnel et connu sous le nom de schirazi, 
renfermant 7 + rotls. Le ملحا‎ de Hamäh est plus 
petit que celui de Schiräz; il ne renferme que à 
Sünbäl. Le ,لما‎ de Hims est le même que celui 
de Hamäh; le makouk de Haleb surpasse le kalz 
dé Schiraz de 3 sünbül; celui d'Almaarra est le 
même, à savoir 4 mesrubun, et chaque mesruban 
renferme 4 kil de la mesure عل‎ Haleb. Le sac de 
paille ,زغرارة)‎ à Damas, renferme 3 makouk de Ja 
mesure de Haleb. Du reste, ce que je viens d'ex- 
poser n'est pas resté de même dans tous les temps; 
chaque peuple a adopté une mesure dans le temps 
d'un sultan, et les mesures se sont altérées avec le 
changement de son sultan. 


CHAPITRE 1V. 


JUN LA coxmaIsSANCE DES ركع الله‎ DES MESURES DE ممم‎ 
DES GLS DES منرم‎ E-DES NITÉS QUI MENVENT À PESEN. 


On a dit que la balance la plus sûre est éelle 
dont les côtés restent égaux , et dont les deux plu- 
eaux sont en juste équilibre, 11 convient que la 
balance soit établie en او‎ 
fait vite, et que la marchandise soit placée sur la 


infime laits, LA, pe 7). ét cas où هاوه‎ 
«1344 où l'on peut voir que ce mot est entré بل‎ 
ردص‎ ge par Le commerce ave Les Arabes d'Espagne et 
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balance avec lenteur, sans élever la main au moment 
de son placement sur la balance, et sans que la mar: 
chandise dans le plateau soit lancée par la main en 
aucune manière, et sans que le bord du plateau soit 
heurté par le pouce; car tout cela amènerait l'état 
défectueux de la chose pesée. À l'amoindrissement 
caché dans la balance d'or appartient ectie manœu- 
vre: le peseur hausse avec la main la marchandise 
visä-vis de son visage, de manière qu'il puisse souffler 
sur elle d'un souffle léger, et le plateau, avec ce qu'il 
contient, se penche par ce mouvement: cela se fait 
quand l'œil de l'acheteur est fixé sur هل‎ balance et 
non sur la bouche du peseur. On emploie aussi 
dans le retardement du fléau de la balance plusieurs 
artifices , par lesquels on produit l'amoïndrissement ; 
à ces artifices appartient :متسل‎ on applique sur le 
fond d'un des deux plateaux un morceau de cire ; 
alors on place le poids sur la cire, et l'argent surl'autre 
plateau, et puis on prend pour le dirhem un grain 
où deux grains; le muhtasib doit avoir en tout 
temps l'œil sur ces manéges. La balance grecque 
est plus sûre que la balance copte. 


PREMIÈRE SECTION. 


Il convient de prendre des rotls et des oukias de 
fer, et de les fixer d'après le poids qui est en nsage, 
On ne doit pas les prendre de pierre: ear si l'un est 
frotté contre l'autre, il perd un peu de son poids ; si 
la nécessité exige de les prendre en pierre parce 
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qu'on n'en trouve pas en fer, le muhtasib comman 
dera de les aiguiser, puis il les timbrera après leur 
fixation et ajustement, et renouvellera son inspee- 
tion sur eux après chaque oceasion de Ia pesée, afin 
qu'on ne leur substitue pas des poids en bois. Deux 
espèces de ,كلامم‎ d'oukias ou de tout autre poids ne 
doivent pas se trouver chez un marchand de vi 
earelles exciteraientles soupçons contre lui; de plus, 
il ne doit pas faire usage d'un tiers de rot, ni d'un 
tiers de l'oukia, ni d'un tiers d'une drachme, à cause 
de leur approximation à la moitié; car souvent le 
tiers est semblable à la moitié quand on pèse pour la 
multitude des chalands!. Or le muhtasib doit con- 
trôler l'aloi des poids et des grains, vu l'imprudence 
des propriétaires; ear il y a des personnes qui pren 
nent des grains d'orge et de froment et les atténuent 
par quelqu'une des huiles connues; puis is y cachent 
des têtes d'aignilles, et les sèchent dans l'ombre; 
elles reprennent la forme antérieure et rien ne sy 
manifeste de cette manœuvre. 





n° SECTION. 


La mesure du minot زمكيال)‎ la plus sûre est celle 
dont la parte la plus supérieure et la partie la plus 
inférieure sout égales dans l'ouverture et dans la جا‎ 
geur, de manière que la mesure ne soit pas raccour- 
cie ni contrefaite, penchée d'un côté plus que de 

À Voy de Sue, لاما لفقي يق‎ L 1, p. 186190, sur le mot 
زيوت‎ 
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l'autre, et qu'aucune de ces parties ne soit dans l'in 
térieur ni l'autre en dehors. Si y a sur la partie la 
plus supérieure un collier de fer, elle est mieux con- 
servée et gardée il convient que ce collier soit عم‎ 
fermi par des clous, afin qu'il ne puisse pas s'élever 
pour l'augmenter, ni descendre pour l'amoindrir. 
Qu'il y ait dans chaque cabaret trois mesures (mikjal) 
en guise de minots, c'est-à-dire : 1° le mijal com- 
lei a° x + miljal et 3° د‎ + mikjal ; ln nécessité exige 
et il convient que le muhtasib exerce une sur- 
veillance assidne sur les mikjals, et qu'il assure 
qu'il n'y a pas amoindrisement dans les vases à 
mesurer; car il y a des personnes qui placent dans 
la partie la plus inférieure du plâtre préparé qu'elles 
appliquent de manière que la chose ne peut pas être 
découverte, et d'autres qui collent sur les côtés des 
levures d'huile, d'autres qui prennent du lait de 
figue, le trempent et le méleüt avec de l'huile d'o- 
live jusqu'à ce qu'elles se soient consolidées en guise 
d'un emplètre; alors elles l'appliquent dans l'inté 
rieur du mikjal, etc. Ce sont des artifices par les 
quels on ôte à la mesure, et on rend la surveil. 
Jance inefficace. 











CHAPITRE V. 


IAPÉGFION DES MARCHANDS DE PANNE. EF عم‎ GRAINS, 
Aust que pes بيه جعي‎ 





L'accaparement des-aliments et des céréales est 
défendu aux musulmans, conformément à l'autorité 
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que nous avons citée ei-devant ils ne doivent pas 
anèler la qualité inférieure du froment avec la bonne 
qualité, ni le vieux avec le récent; car ce serait une 
tromperie commise envers les hommes. Si la néces- 
sité exige qu'on lave des céréales, elles seront sé- 
chiées avec le plus grand soin , puis elles seront mou: 
lues en farine séparément, et de même envoyées à 
la vente, 

Les marchands de farine doivent laver et cribler 
les céréales, afin qu'elles ne soient plus souillées de 
terre, les nettoyer de l'ivraie et les purifier de la 
poussière avant qu'ils en fassent de la farine. Ils 
doivent verser un peu d'eau sur le froment avant 
son entrée dans le moulin; ear ecla augmente la 
blancheur de ln farine, et lui donne une qualité 
supérieure. 

Le muhtasib a le devoir d'examiner éette farine 
car on y mêle souvént la farine d'orge eriblée ou 
celle de fèves ou celle de pois chiches, ete. ou bien ee 
avec quoi la poussière du moulin à blé s'est mêlée, 
Qu'il imposé aux marchands pour leur tâche jour- 
nalièrede fre des portions, qu'ilsremettront chaque 
jour aux boulangers. 








(CHAPITRE V4. 
MPLETON DES ROULANGERS. 
11 convient que les tablettes de leurs boutiques 


soient dressées et leurs portes ouvertes, et que des 
ouvertures larges soient pratiquées dans leurs toits, 
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afin que la fumée puisse sortir, de sorte que les 
hommes n'en éprouvent point de dommage. Quand 
ils ont fini de serrer et de fermer leurs boutiques, 
ils doivent essuyer l'intérieur de leurs fours avec un 
lambeau propre, et puis ils commenceront à faire du 
pain. Le muhtasib écrit dans la liste de son con- 
trôle les noms des boulangers et les endroits de 
leurs boutiques; car la nécessité exige de les con- 
naître tous; il ordonne à ceux qui pétrissent la pâte 
de tenir nets les réservoirs d'eau, de laver les pâtes, 
de pétrir proprement et de conserver pur le cou 
vercle du pain et la planche sur laquelle la pâte se 
pétrit. Au pétrisseur est défendu de faire usage de 
ses deux pieds pour le pétrissage de la pâte, et de 
ses deux genoux, et de ses deux coudes; car dans 
ce procédé il ÿ aurait du mépris de l'aliment. Sou- 
vent d'ailleurs il coule pendant le pétrissage quel- 
que chose de la sueur de son aisselle où de son 
corps; aussi il ne lui est permis de pétrir la pâte que 
quand il est habillé d'un babit blanchätre sans 
manches et quand il s'est couvert d'un voile; car 
il peut souvent éternuer ou parler, de sorte que 
quelque chose de sa salive et de ce qui sort du nez 
coule en bas dans la pâte; il doit aussi s'attacher sur 
le front une bande blanche, de peur que quelque 
chose de sa sueur ne tombe dans la pâte; s'il la pé- 
trit durant le jour, il doit avoir chez lui un homme 
qui ait dans sa main un chasse-mouches et qui écarte 
de lui les mouches, tout cela après le eriblage plu- 
sienrs fois répété de la farine. 


an. 0 
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Le muhtasib doit contrôler les boulangers et exa- 
miner les pâtes, vu que quelquefois ils altèrent la 
pâte du pain avec des pois chiches et des grains de 
lentilles; il y a aussi des personnes qui la fasifient 
par la farine عل‎ pois gris ou la farine de riz; en eflèt, 
ces deux espèces de farine rendent le pain pesant 
et lourd. لآ‎ leur défend de mettre du nitre (بورق)‎ 
dans la pâte, carl est nuisible, bien qu'il embellisse 
l'aspect du pin; mais ils feront bien de répandre 
sur le dessus des aromates salntaires pour le pain, 
comme le cumin blane, la nielle زشوتير)‎ , le sésame 
et d'autres grains. Ils ne doivent tirer le pain du 
four que lorsqu'il est tout à fait cuit à la juste ma- 
nière, sans qu'il y ait surla croûte trace d'un brâle- 
ment par le feu. Le meilleur moyen de maintenir 
ordre, c'est d'imposer à chaque boutique l'obliga- 
tion de fournir chaque jour des quantités détermi- 
nées de pain, de peur qu'un danger de disette ne 
cause quelque désordre dans la ville. Les boulan- 
gers ne doivent s'en détourner par aneun empêche- 
ment. 


CHAPITRE VIE, 


INSPRENOK DES POSSESSEURS DE FOURS. 


Le muhtasib doit les distribuer dans les rues, les 
quartiers et les différents endroits de la ville à 
cause des avantages qu'ils procurent; il ordonne aux 
propriétaires de maintenir en bon état les cheminées 
et de nettoyer les pavés du Jour avec des balais à 
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chaque heure. Si le propriétaire a chez lui beau- 
coup de plateaux pleins de pâte, il marque chacun 
d'eux d'une note, par quelle il les distingue l'un de 
l'autre, afin que tous ne soient pas mêlés; autrement 
il ne les réponnaîtrait plus. IL convient qu'il ait 
deux boulangers (عتين)‎ !, un pour le pain et l'autre 
pour les poissons, et qu'il place les poissons sur un 
endroit séparé des pains, de manière que rien ne 
coule de son huile sur les pains et qu'il ne prenne 
de la pâte rien de plus que ce qui est destiné 
pour elle, Son tablier, qu'ilia devant lui, ne doit 
pas être percé ou déchiré en deux pièces, de ma- 
nière qu'une fissure soit entre elles, et sil prend 
la farine des gens devant lui, il en examine avec 
ses doigts la qualité. Le muhtasib l'observe très- 
exactement, et a le soin que ses esclaves et ses 
servants libres ne soient pas des enfants, qui ne 
soient pas arrivés à la maturité de leur ägo; autre- 
ment ils entreraient dans les maisons, et s'introdui- 
raient chez les femmes. Dieu sait le mieux la juste 
manière! 





CHAPITRE VII. 


msrenon عم‎ vatsrons Doweurrres ( A3S$ atranées À vue). 


Il convient que la poêle dans laquelle on frit 
les omelettes avec de l'huile soit d'un bon cuivre; 


À Un mot pour deux objets différents; en allemand le mot 
Bäcker serait convenable pour ces deux personnages, dont l'un fait 
Le pain et ont l'autre frt lex poissons. 
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ce qui se brille dans la poêle d'abord, c'est la farine 
riblée; on هل‎ frotte avec des feilles des champs, 
quand elle est devenue froide, et alors on la met 
de nouveau au feu; on y ajoute un peu de miel et 
l'on enflamme autour d'elle le feu jusqu'à ce que le 
miel soit brûlé, puis on la nettoie avec des dattes 
pilées; on la laye et on l'apprête pour la préparation 
de l'omelette, car elle est purifiée de sa saleté et 
de sa vapeur. 

Le muhtasib doit contrôler les faiseurs d'ome- 
lettes pendant toute علقت‎ manœuvre. 


CHAPITRE IX 


Asspsénion Des مسر ممم‎ Qui Home Les mèrts, ع‎ DE CEUX 
ut Las و ساماد‎ VND LA عستم‎ 

IL est à désirer que le boucher qui égorge les 
bêtes soit musulman, dans l'âge mûr, et prudent; 
quil invoque le nom de Dieu pendant l'égorgement 
de la victime! qu'il se tourne du côté de la Mekke 
et qu'il égorge la chamelle liée et la vache et les 
brebis couchées sur leur côté gauche. Tout cela 
est commandé par cette tradition du Prophète: 
à Qu'on ne traîne pas la brebis par le pied avec vio- 
lence et qu'on ne T'égorge pas avec un couteau 
émoussé; » car il y a dans un tel procédé ها‎ tracas- 
serie des bêtes. et le Prophète a défendu la tracas- 
serie des bétes*. 11 doit couper daus l'égorgement les 
deux artères, les pis et la gorge, et il ne doit com 


! ol تعديب‎ 
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mencer à écorcher là brebis que lorsqu'elle est de- 
venue froide ét que l'âme en est sortie; en effet, le 
Khalife Omar ordonna au erieur public d'annoncer 
à Médine l'ordre que voici : «La brebis égorgée 
ne doit être écorchée que lorsqu'elle est devenue 
froide. » IL est permis d'écorcher tous les memibres 
du corps, excepté ln langue et les ongles: le Pro. 
phète a déféndu l'écorchement de ces deux partics. 
Le muhtasib doit empècher de souffler sur هل‎ viande 
de la brebis après l'écorchement: car l'halcine de 
l'homme altère la viande et la fait gonfler. Quel. 
ques bouchers la dépècent entre les deux jambes 
et y seringuent de l'eau. IL ÿ a des bouchers qui 
annoncent des vaches et des brebis grasses, ‘et qui 
en égorgent d'autres : c'est une tromperie. 

Le muhtasib défend aux bouchers qui dépècent 
مول‎ bêtes et vendent la viande de placer leur viande 
hors des bancs de leurs boutiques; elle doit être 
placée à l'entrée et en dedans du rebond des bancs 
des pilastres, afin que les habits des hommes ne s'y 
frottent pas et n'en éprouvent pas du dommage. ل‎ 
ordonne de séparer Ja viande des chèvres de celle 
desbrebis, sans qu'on puisse mêler l'une avec l'autre: 
pour cela les bouchers marquent la viande des 
chèvres par des points de safran, afin qu'elle se dis- 
tingue de toute autre viande; les queues des chb- 
vres doivent rester pendantes à la viande jusqu'à la 
consommation de la vente. On distingue la viande 
de la chèvre par la blancheur de sû graisse et la 
subtilité de ses flancs; ils ne doivent pas mêler la 
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graisse des chèvres ayee celle des brebis, ni la 
viandé grasse avec la maigre; la graisse des brebis 
est distinguée par sa couleur jaune: on ne doit pas 
vendre les gras des cuisses séparés de la viande, ni 
mêler avec ellés la peau et la viande. Quand on a 
fini la vente et qu'on veut partir, on prend du'sel, 
et on le répand sur la partie de هل‎ peau dans l8- 
quélle la viande a été dépecée, afii que lés chiens ñe 
viennent pas la lécher ou que les insectes de la terre 
ne rampent pas sur elle. Si l'on ne trouve pas ذل‎ 
sel, l'alkalifrotté en tient lieu. La mieilleure situation 
est lorsqu'un bobcher ne s'entend pas avec un autre, 
desorte qu'ils soîent d'accord pour les prix. Le mub- 
tasib défend aux bouchers de vendre la viande de la 
bête pendant sa vie; cela se fait on achetant une 
brebis d'après les rotls connus et certains dé la 
viande, et en donnant chaque jour au vendeur la 
quantité convenue de viande; car le Prophète د‎ 
déferidu مداق‎ Si le muhtasib a quelque doute à l'é- 
gard de la bête, qu'elle ne soit morté dans son sang, 
il la jette dans l'eau si elle s'enfonce jusqu'au fond, 
elle a été égorgées si elle reste sur là surface, elle 
est morte dans son sang. 11 مه‎ est de même pour 
les œufs dans Jeurs coques; on les jette dans l'eau; 
s'ils sont d'une mauvaise qualité, ils restent sur la 
surface; s'ils sont bons, ils s'enfancent. 

Le mubtasib doit surveiller les chasseurs de pas- 
séreaux ét d'autres oiseaux de la manière que nous 
avons indiquée; car il. ÿ ع‎ beaucoup d'hommes du 
peuplé qui n'ont pas dereligion et beaucoup d'entre 
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eux qui ne font pas dé pfière. Le muhiasib doit 
avoir là crainte de Dieu, n pas recevoir d'eux un 
cadeau qui le puisse côrrompre, ni accepter de 
personne un présenté ce serait livrer à ceux qui lé 
donnent un pouvoir absolu et arbitraire sur les mu- 
sulmans, et amenër la perturbation dans عل‎ com- 
merce des denrées. Quelqiefois un oiseau meurt 
chez eux et ils le vendent avec les bêtes égorgées?. 


CHAPITRE x. 
inspecnox pes nômssrons, 


Il convient que le mohtasib pèse lés agneaux avatit 
qu'on les descende dans Le four, et qu'il enregistre 
leur poids dans la liste de son contrôle. Souvent 
quand on les retire du four, un tiers en manque ét 
ler cuisson n'a pas atteint son vrai point. S'il en est 
ainsi, il faut les descendre de nouveau dans 16 fôur, 
puis déterminer leur poids. Le signe que l'agneau 
est bien rôti, c'est lorsque l'épaule devient sèche: si 
elle est dévénue Bran-foncé, elle est rôtie à point. 
Si des véines rouges sy manifestent encore ét qu'il 
én tombe quelque chose comme l'eau appartenant 
à ln viande, cest signe qu'elle n'est qu'à demi rô- 
tié et pas au point voull. 11 y a des personnes qui 
enduisent les agneaux avec du miel et les placent 





voudra avoir une intelligerce complète dé ce‏ أ 
chapitre fra bien de recourir aux traités de droit canonique mul.‏ 
man. (Voyez, entre autres ouvrages, le Tableau de l'empire ottoman,‏ 
par Mouradges d'Obson, IV, p.8 etsuiv.)— Note de M.‏ 
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sont dans le four ils deviennent sur-le-champ 
et une combustion sy manifeste; alors ils 
م‎ déjà rôtis à point. لآ‎ convient de même que 
le rôti ne soit pas couvert dans le moment qu'il 
sort du four, at qu'il ne soit pas mis dans des vais- 
seaux de plomb ou de cuivre, sil est eneore chaud; 
car les médecins ont dit que le rôti se gâte sous un 
couvercle. Les rôtisseurs doivent boucher leurs 
fours avec du ممصا‎ chaud pétri dans l'eau pure; 
il y en a qui prennent le limou des terres de leurs 
boutiques mêlées de sang et de erottin; maïs c'est 
impur et sale, et souvent il s'en répand quelque 
chose sur le rôti à la sortie du four, ete rôti est 
souillé. 





Quant à Ja préparation du rôti cassé en gros mor- 
سيمت‎ il y a des rôtisseurs qui versent de l'eau et 
du sel, et y seringuent un peu d'eau de citrons puis 
ils le vendent. Dans les nuits d'été, il en reste une 
grande partie, et les rôtis deviennent altérés par 
l'huile jetée ou versée sur eux. Alors on les asperge 
avec de l'huile de cumin frais, afin d'en dissimuler 
les. exhalaisons et le goût à l'acheteur, Toutes ces 
manœuvres sont une tromperie, et عل‎ muhtasib a le 
devoir de contrôler sévèrement les rôtisseurs et de 
les réprimander pour cela. Quand la vente sera finie 
et qu'ils voudront sen aller, ils répandront du sel 
sur les morceaux cassés, comme nous l'avons dit 
cidevant dans le chapitre sur Les bouchers. 
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CHAPITRE XL 


IsrECHION Du DOUCHE QUE VENDEE Les FÉES DES BEAUX 
éconcis. 


Le muhtasib leur ordonne de conserver la pu- 
reté du collier ; des têtes et des jambes par de l'eau 
fort chaude, et de les nettoyer parfaitement en ôtant 
les cheveux et les poils; puis elles sont lavées avec 
de l'eau froide, non avec celle dans laquelle elles 

“ont été échandées. Le doigt du boucher s'applique 
aux cartilages du nez, à sa partie supérieure, et qui 
le séparent du errveau; il frotte la partie antérieure 
et en fait descendre ce qu'il y a en dedans de saleté 
et de sonillure, ainsi que les vers qui y ont pris 
naissance, لآ‎ ne doit pas mèler les têtes des chèvres 
avec celles des brebis: c'est pourquoi il placera 
dans la bouche des chèvres leurs jambes, pour les 
distinguer des têtes des brebis; du reste, هل‎ marque 
distinctive des têtes des brebis est qu'au-dessous de 
l'œil il ÿ a un trou, qui ne se trouve pas au-dessous 
des yeux des chèvres. Le nez des chèvres est fin et 
subtil à son origine, pendant que celui des brebis 
ne l'est pas. Il arrive quelquefois que les têtes ne 
trouvent pas d'acheteurs , et que les bouchers les 
mélent le lendemain avec des têtes fraiches, La 
marque distinctive de هل‎ tête qui a passé la nuit 
«st, lorsqu'on en tire l'os menu qui est au-dessons 
dela gorge, et nommé l'aigaillon, qu'on sent une 
odeur; si l'odeur est altérée, la tête est de la veille. 
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Il y a des personnes qui achètent l'huile qui coule 
du rôti, et ln mêlent avec de l'huile des jambes, et 
ع1‎ rôti est aspergé de cette huiles Le muhtasib a le 
devoir de maintenir l'ordre dans tout cela. Il doit 
veiller à ce que les têtes ne sortent de leur graisse 
que quand elles sont rôties à point, et que lorsqu'on 
les met en vente on y versé du sel ét du sumac 
râpés. 


CHAPITRE للك‎ 


QUI PONT PIRE LE POISSON!‏ عات عوقنم ووو 


Ils doivent liver chaque jour leurs creusets et 
lés platé sur lesquels ils placent le poisson et sur 
lesquels ils répandent chaque nuit du sel; de même 
ils ont à faire attention à leurs poids enfoncés; car 
sils négligent de les laver, une puanteur s'en exhale, 
et leur souillure s'augmentez et s'ils ÿ placent des 
poissons frais, leur odeur estiltérée ot leur goût se 
gâte; ils doivent prendre la peine la plus scrupu- 
leuse de laver les poissons après leur fente, et d'y 
verser du sel pilé. Avant de le faire, on doit at- 
tendre que le poisson soit bien sec. On ne doit pas 
non plus mêler le poisson frais avéc celui de la 
veille. La marque distinetive du poisson frais est 
que les cartilages du nez, à la partio supérieure, sont 
rougeätres, pendant que celui de la veille n'est pas 
ainsi, 11 convient que l'inspecteur des gens du mé- 
der inspecte à chaque heure leur poêle, afin qu'ils 
À En bien ol” 
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né fassent pas usage d'une huile extraite des‘intes- 
tins des poissons et ne هل‎ mêlent pasavec celle d'o- 
lives: ils ne doivent pas non plus frire avéc l'huile 
d'olives renouvelée, si son odeur s'est altérée. Pour 
les poiséons qui sont distribués dans les contrées on 
villes, ou ceux qui restent saris acheteurs dans les 
magasins, que leurs écailles ne soient pas énlevées, 
et qu'ils soient salés très-exacterent, principale- 
ment la têté et les cartilages supérieurs du nez, ear 
les vers sy établissent promptément. Si les poissons 
qui n'ont pas trouvé des acheteurs ônt le ventre 
gouflé, ils doivent être jetés sur les tas d'ordures au 
dehors de la ville. 


CHAPITRE XL. 


ANSPEENOX DES CANGONEES. 


Qu'ils couvrénti leurs vases et les préservent 
contre les mouches ébles'insèctes dé la terre , après 
leur ablution’avec عل‎ l'eau chaude et de l'alkali; ils 
ve doivent pas cuire les viandes des chèvres avec 
celles des brebis, ni celles des vaches avec celles des 
chameaux, de peur qu'une personne qui relève de 
maladie n'en mange, ce qui serait pour elle une 
cause de rechute. La plupart des gargotiers versent 
Thuile et l'évacuent dans le chaudron, de sorte 
qu'elle s'élbve au-dessus de la surface du'mets et que 
les hommes sy trompent, Simaginant que cette élé- 
Vation vient de la grande quantité de la viande. La 
marque distinctive de la viande des chèvres dans le 


380 OCTOBRE-NOVEMBRE 1860. 

chaudron est sa noîreeur, l'abondance de la moelle 
et la finesse des os, Le muhtasib doit avoir l'œil sur 
les substances par lesquelles les gargôtiers falsifient 
les mets; c'est ainsi qu'ils falsfient la sauce de lait 
acide avec la farine, qui augmente son poids et l'é- 
paissit. IL y a aussi des gargotiers qui l'épaississent 
avec la farine de riz et du miel ordinaire; d'autres 
falsifient la bouillie avec la colocasie; on reconnait 
tout cela à sa couleur jaune foncé. Quelques-uns 
épaississent Les mets de Jait avec du levain, de l'huile 
ou de l'amidon (Las). Si je n'appréhendais de sug- 
gérer à eclui qui n'a point de religion des idées qu'il 
n'a pas, je mentionnerais beaucoup d'autres cas du 
même genre. La différence des choses et les varin- 
tions qu'on leur Fit subir nous fourniraient bien 
des exemples; mais je m'abstiens de mentionner ces 
cas, de peur que d'autres ne les apprennent et ne 
les mettent en pratique. Le célèbre Jakub al. Kindi 
a mentionné dans sa Risala, (connue sous le noïn de 
Kimia des gargotiers, ou alchimie des gargotiers, 
الطباخيى‎ Last, une viande qui est cuite sans 
viande, des foies qui sont sans foies, des rñoelles 
sans moelles, des boyaux d'agneaux, pour Îes sau- 
cisses, sans viande; des omelettes (a£*) sans œufs, 

des espèces de plats préparés de viandes, de riz et 


DCE ren die Kande des Morgenlandes (Deutsche 
Flôgel, Alkimdé, p.54, qui cite 
اطعية‎ ane فى‎ dt. 








pee. 
* Froytag. Dictionn. Laganum es vis in sartagine حنمت‎ 
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de sucre, arrosés de graisse, sans riz; une haluoa 
{she sans miel, sans sucre et avre miel de dattes, 
et beaucoup d'espèces des mets sans leurs subs- 
tances, dont le récit détaillé ne servirait peut-être 
qu'à égarer des bommes avides et sans probité. 
C'est pourquoi je me suis abstenu de les citer : le 
mubtasib doit contrôler les gargotiers en tout cela, 
afin qu'aucun d'eux n'en pratique rien. 


CHAPITRE XIV. 


ASsPHHON Des PASS Où LA مسوم‎ Hauts “إفريسة)‎ 


Le muhtasib doit tenir le juste milieu dans le 
contrôle de Ia harisa, sans faire tort à cette industrie. 
Que la viande de la harisa (عريسة)‎ soit grasse, 
jeune et pure d'erdures, sans sang corrompu et 
non altérée dans son odeur. Il convient de la faire 
rester une heure dans l'eau et le sel, afin que lesang 
en sorte; alors on la tire dehors et on la lave avec 
une autre eau; après ecla on la fait descendre dans 
lechaudron en a présence de l'inspecteur du métier, 
et alors celui-ci le cachette avec le timbre du muh- 
tasib. Quand le temps de la grande matinée arrive, 
l'inspecteur brise le cachet du timbre et les faiseurs 
préparent la harisa en sa présence. Mais quelques- 
uns falsifient la barisa avec la colocasie: il y en a 
d'autres qui achètent à bon marché des bêtes cor- 
rompues par le coryza ,(غام)‎ et qui mêlent leur 
viande avec la harisa; il ÿ en à d'antres qui séparent 
des os la chair de bœuf ou la chair des chameaux, 
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la sèchent et la conservent en la serrants ils la 
chauffent avec l'eau chaude pendant une heure, et 
après cela ils la mettent dans la harisa; sil en reste 
dans le chaudron une partie, ils la mêlent dans le 
chaudron du matin avec هل‎ harisa. Le muhtasib 
doit faire inspection de tout cela quand il imprime 
son timbre sur le chaudron. 

L'huile de la harisa doit être fraîche et d'une 
odeur agréable; on en fait usage conjointement 
avec l'huile de la plante appelée Lentisque (pistacia 
lentiseus) et de la cannelle (laurus cinnamomum). Le 
mubtasib doit observer et examiner cette substance, 
avee laquelle ils la faussent; car il ÿ en a quelques- 
uns qui prennent des.os de bœuf et de chameau 
ainsi que des têtes, et en ôtent la chair de manière 





avec l'huile de la harisa. Le moyen par lequel on 
pourra la reconnaitre consiste à en verser quelques 
gouttes sur une ardoise; si l'huile coule et qu'elle ne 
soit pas épaisse ou d'une couleur amoindrie, elle a 
été falsifiée par la substance que nous avons décrite. 
Le muhtasib ordonne. de laver les chaudrons et de 
les nettoyer, afin que l'odeur de l'huile ne s'altèré pas 
non plus que son goût, de sorte que des vers n'ÿ 
trouvent pas naissance; si l'on y met pour la seconde 
fois de l'huile, elle s'altère dans son odeur et son 
goût. Dieu sait le mieux la vérité. 
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CHAPITRE XV. 


HASPÉEHON DES PAIGASSEURS DE BOYACE DAGNEAT 


Les savensses (5) 2)‏ دهم 


11 convient عمو‎ les endroits où les fricasseurs 
préparent et font euire les boyaux d'agneau soient 
dans le voisinage de l'estrade officielle du muhtasib, 
afin que celui-ci puisse les contrôler lui-même; car 
leurs tromperies dans هل‎ préparation des fritures des 
boyaux d'agneau sont multipliées, et on connaît à 
poine toutes leurs ruses. I leur ordonne de nettoyer 
Ja viande.et de la préparer en une bonne manière, 
de l'engraisser عل كك‎ la concasser en des. pi 
molles sur des chiffons nets, et qu'un homme soit 
auprès d'eux, quand ils concassent la viande, qui dé- 
tourne et chasse les mouches aveeun chasse-mouches. 
Ils ne doivent mêler avec la viande les oignons, les 
aromates et les condiments qu'en la présence de l'ins- 
pecteur, afin que celui-ci sache leur quantité dans le 
poids; alors ils les farcissent avec des intestins, purs 
aussi. Le muhtasib doit les contrôler à l'égard des 
substances avec lesquelles ils altèrent les boyaux 
d'agnean; quelquesuns les falsifient avec des foies, 
des reins et des cœurs; d'autres les farcissent avec 
des viandes fermes et maigres; il y en a quelques 





1 CE. Berggren, Guide français arabe, p.263; sous l'article De la 
ein des Arabes, n°64 : عسوم ,نقائق‎ d'agnean faris de viande 
Hachée, ave du sel, da pare te et fit an four ave de La grasse 
où du beurre fondu. 
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uns qi les mélent avec les viandes de bœuf et de 
chameau, et d'autres qui arrosent la viande avec de 
l'eau au temps de son concassement. Il y en a en- 
core d'autres qui farcissent le petit pâté de champi- 
gnons et d'ail <سنيوسك)‎ voy. Berggren, 270, a.) 
avec la chair de poisson rôtie dans les condiments 
(التوابل).‎ : enfin il y en a quelques-uns qui les farcis- 
sent avec des fèves d'Égypte plantées dans les jar- 
dins, et des oignons blancs. On reconnaît tout cela à 
la fente des boyaux d'agneau avant leur friture; alors 
la tromperie de tout ce qu'il y a en dedans se ma- 
nifeste. Quand ils sont placés dans la poële, ils sont 
difficilement reconnus, parce que l'action du feu 
fit disparaitre les traces du mélange. L'huile avec la- 
quelle les boyaux sont frits doit être d'un bon goût 
et d'une bonne odeur, pas vieille et pas altérée. 








CHAPITRE XVI. 


ANSPRETION DES FAISECRS DE HALOUA, 


La confiture nommée Haloua à tant d'espèces et 
de sortes différentes, que l'on ne peut pas les dé- 
crire toutes. La marque distinctive de leur mixture 
dépend de la mesure et de هل‎ relation de leurs es. 
pèces; par exemple, l'amidon, les amandes et le pa- 
vot, ele. se trouvent en grande quantité dans une 
espèce et en petite quantité dans uneantre. Le muh 





1 Kañimiraki, Dicion. ar, با‎ 1. +148. GAZ نمم‎ pâté à مهم‎ 
feuilletée, dans laquelle on met des confitures ou de La viande, 
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Lasib a recours pour la connaissance de tout cela à 
l'inspecteur du métier. Il convient que le haloua soit 
parfait dans sa préparation et ni cru, ni brûlé, et 
que le confiturier ne se sépare pas du chasse-mouches 
avec lequel il chasse les mouches. Le muhtasib doit 
le contrôler au sujet des, substances avec lesquelles 
il falsifie les haloua, et il y en a beaucoup. Ainsi 
onmèle le miel d'abeilles avec le rob de raisins : 
cette fasification se reconnait à ceci, que, si l'on met 
la composition au feu, l'odeur du rob se manifeste. 
1 ÿen a d'autres qui mêlent Je miel de canamelle 
avec le raisiné, et la marque de sa falsification c'est 
qu'il est poussé à la partie la plus inférieure du vase. 
11 ÿ a du haloua qui est falsifié avec de la farine, de 
Tamidon, de la farine de riz et de lentilles, et des 
écorces de sésame , et le signe distinctif de sa falsifi- 
cation est que la substance s'élève sur la surface de 
l'eau, quand elle y est jetée. لآ‎ y en a qui mélent 
la barboute scabieuse  )لازغلا زكعب‎ et le haricot 
(wi) avee le sucre candi, et le signe de la تملظ‎ 
cation est son inclination à la couleur fauve foncée 
et noire; il y en a qui falsifient les beignets grillés 
avec le suere candi dissous au lieu du miel, il ÿ en à 
encore qui falsifient les bouillies connues sous le 
nom de mass 8: douces, aromatiques et préparées 
ملق‎ saponade, avec de l'amidon employé au delà de 
la mesure juste. La marque de cette falsification est 
qu'elles se brisent en petits morceaux, et, si elles 

À GfsleSney, Bclation de l'Égypte par دمو زنع الاس لطا‎ got 108, 
* VoyeBerggren, Guide, p. 96 
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restent pendant In nuit, elles deviennent épaisses 
et dureies. لل‎ y en a d'autres qui falsifient le haricot 
de Turquie! avec de la farine. Le muhtasib a le 
devoir de les contrôler dans tout cela. 

Le manuserit arabe de la bibliothèque Refaiya à 
Leipzig nous donne une esquisse diflérente des fal- 
sifications des haloua (confitures, ete.). Après avoir 
décrit la falsifieation du haloua avec la farine, l'ami 
don et la farine de ris et de lentilles, et les écorces 
desésame, et après avoir exposé que la falsification 
de la farine corrompue se fait avec sa fleur, il con- 
tinue ainsi : «y a des confituriers qui prennent un 
extrait du miel d'abeilles et y ajoutent le raisiné, et 
cela est nommé halone, persan as خلوى‎ : quel 
quesuns fasifient les haloua à la saponade avec du 
sucre candi altéré, et y ajoutent du miel: d'autres 
augmentent l'amidon et le haloua est chauifé de nou- 
veau, sil reste trop longtemps sans acheteur. Le 
besendoñ est préparé avec le miel et ils le téigaent 
de manière qu'il paraît être du sucre, ete.» 





CHAPITRE XVI. 


SPRCTION DS AFOTIICAIRES. 


Les tromperies de cette classe et de toutes les autres 
qui suivront sont mulipliées, et il n'est pas pos- 
sible d'en donner une esquisse complète. Que Dieu 


2 Je lin .اللوبية‎ (GE: de Saëy, Abd-Alatif,p. 38. note 5.) Le ma 
M OR ES ES 
pour البنية‎ ler halona سه‎ cafe, 
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soit clément au fonctionnaire qui s'en aperçoit, et à 
quiconque voudra bien ajouter ses remarques à ce 
livre pour acquérir la faveur divine! Les falsifications 
de cette branche sont plus nuisibles aux hommes 
que toutes les autres, car les plantes officinales et les 
boissons sont com le différentes substances 
naturelles et mixtures, et l'emploi des médicaments 
se dirige d'après leur composition. Gertaines subs- 
tances sont très-utiles pour le détournement عل‎ la 
maladie et l'amélioration de l'humeur; si quelque 
chose d'une autre nature sy ajoute, cela les dé- 
nécessaire. 
de. C'est un devoir obligatoire pour 
les apothicaires d'avoir la crainte du Dieu excel- 
lent sous ce rapport, et il convient que lé mubtasih 
les sermonne et les exhorte avec des menaces de la 
punition et des châtiments corporels; il doit eontré- 
ler chaque semaine leurs plantes et leurs drogues. 
Une de leurs falsifications consiste à falsifier l'opium 
d'Égypte avec les fibres de l'écorce du pavot cornu?; 
ils le falsifient aussi avec l'extrait des feuilles de laitue 
sauvage ) البرى‎ nil) et la gomme arabique. La mar- 
que distinctive de cette falsiication est que son odeur, 
quand l'opium est liquéfié dans l'eau, عد‎ manifeste 
comme celle du safran, sil est falsifié avec le pavot 
commu, et si son odeur est faïble pendant qu'il est 
rude, il est falsifié avec l'extrait des feuilles de la 
laitue sauvage: que s'il est amer et si sa couleur est 


2 Lait glancium phenicen. (Voy: Tai, éd Sonibeimer 
ip 46») 
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faible en vigueur, il est falsifié avec la gomme ara- 
bique: On falsiie le 33} (rawand, rhubarbe, rheum 
voy. Ibn Baitar, 1, 478) chinois avec la 

ne qui s'appelle rawand eddawab (la rhubarbe des 
de somme, voy. Ibn Baitar, 1, 482), qui eroît 

‘en Syrie. La marque distinetive de cette falsifien- 
tion est que la rhubarbe la meilleure est la rouge. 
qui n'a pas d'odeur et qui est sèche et légère; l'espèce 
la plus forte est celle qui n'a pas de vers; si elle est 
trempée, elle devient jaune dans sa couleur. Tout 
eo qui est contraire à cette qualité est falsifié avec les 
substances que nous avons mentionnées, Il y en a 
qui fabsifient la liqueur sucrée qui se trouve dans les 
nœuds etracines de la canne à sucre indienne (nom 
mée طباشير‎ , cf, Ibn Baitar, 11, 149, s) avec des 5ه‎ 
brülés au jour de lundi, et le signe de cette falsifi- 
cation est que, si on la jette dans le feu, elle brûle 
comme la colophane; elle donne une fumée et son 
odeur est très-forte et purulente !; il y en a d'autres 
qui falsifient le tamarin avec la chair de prune, et 
ils falsfient le suc du Iycium (usa Ibn Baitar, 1, 
311) avecles gousses de l'huile d'olives et les fiels de 
Le manaserit arabe de La Reaiga fournit uoë autre exposition + 

« La marque de cette flifention est que si on a jet dans lent, 
F8 enfance et la liqueur reste mur a sarace et puise manuscrit 
due: و اله‎ e0 à d'autres qui faaeot la gomme masculine de 
tarifs, الليان الذكر‎ (mater, 11, 398: d'après 
< semis)? avec ها‎ a arahique, et 
este faafication se reconnait à ce que ماده تدر‎ jee dans le feu, 
te rôle comme ها‎ colophane; elle donne une fumé 1 son odeur 


Sale rot et où paralot. » بعد سات‎ l'ami. 
sion du manuserit de Vienne. 
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bœuf au temps de sa cuisson, La marque de cette fal- 
sification est qu'en jetant quelque chose de cette subs- 
tance dans le feu, le pur brûle, et que, son la fait 
écumer après le brälement, il lui reste-en hautune 
écume comme la couleur du sang ; si la matièrétest 
bonne, elle est noîre et son intérieur se manifesté 
avec la couleurla plus forte (voy. Ibn Baitar, 1, 311, 
avec un rouge vif); ce qui ne mousse pas et qui ne 
brûle pas est fulsifié par Les substances que nous avons 
citées. لل‎ ÿ en a d'autres qui fülsfient les racines du 
kusth arale (costus arubieus, voy. Ibn Baitar, ,لآ‎ 297) 
avec les racines de l'aunée ) علس راسن‎ Helenium , 
ibid. 1, 476, 8). La marque de ectte falsification est 
que le kusth a une odeur, et, ايه لاف‎ placé sur ول‎ 
langue, il a du goût; or l'aunée n'a ni l'un ni 
D'autres mêlent les bouts de la valeriana iatamansi 
(Jus, l'épi aromatique) avec les bonts de la colo- 
casie d'Égypte, et la marque de cette falsifieation 
est on les met dans la bouche, elle languit 
et brûle. لآ‎ ÿ en a encore d'autres qui falsifient leu. 
photbe (la gomme, ar. الافربيون‎ voyez l'article 
فربيون‎ chez Ibn Baitar, If, 248) avec la fève d'Égypte 
sèche et pilée; d'autres mêlent le mastic avec هل‎ 
gomme des pères لك صمغ الابا)‎ il y en a encore qui 
falsifient la gomme résine الخقل)‎ connue sous le nom 

















2 Ibn-Baitr, I, 297 : «Cette falifiation se reconnait À ce que 
es racines de l'aunée, placées sur la langue, ne sont pas piquantes, 
et qu'elles n'ont pas une odeur forte et excitante.» 


* Mannserit de Leiprig JS ge. 
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de bdellium? avec مل‎ gomme arabique très-forte. La 
marque distinetive de cette falsification est que la 
gomme indienne و (المتجى)‎ une odeur pénétrante, ct, 
si l'on en fait l'essai, elle n'a pas d'amertume. Quel- 
qués-uns mêlent l'épithyme de Crète ) الافتهون‎ 
Abu Baitar,1, 57) avec les bouts du polypode ) البسباج‎ 
où بسفاج‎ Ibn Baitar, 1, 135%). 11 y en a encore qui 
mélent la senmmonée (العسمودة)‎ avec le suc épaissi 
du lait d'euphorbe nommé (lbn Baitar, 11, 
595). La marque distinctive de cette falsification est 
qu'en ها‎ plaçant sur la langue, elle In mord à cause 
de son acidité et de son aigreur; dans ce eas elle est 
falsifiée. 11 ÿ en a d'autres qui la falsifient avec La fh- 
rine des fèves d'Égypte et la farine des pois chiches. 
Lamarqu de ces diversesfalsifications estque la pure 
st comme le gara (l'amidon) pour هل‎ couleur, ét 
que la falsifiée manifeste le contraire. Ily ena d'autres 
qui mêlent l'écorce de la boswellia turifera (y) 
avec l'écorce du pin, La marque distinctive de cette 
falsfication est que, lorsque cette écorce est pure, elle 
brûle, si on la jette dans le feu, et elle exhale une 
agréable odeur; dans le cas contraire ; elle est falsifiée. 
Il y en a d'autres encore qui mêlent la marjolaine 
avec les semences du trèfle sauvage jaune (5534). 














1 Voyez sur المقل‎ de Sacy, Chrestom. arab. MK, 478 et Tbn-Bai- 
fur, I, 594. 
Le manaserit de ما‎ Hafya ofre ie une exposition différente; 
+ D'autres mélent 'épithyme de Crète avec f'épiiyme de Syrie (ma. 
user, (gl مه‎ lieu de «:(الافتهون‎ 

* Gé Vos: Inst, I, 498 et Soyouthi, Detriprion 
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Ils falsifient la cire avec la graisse de chèvre et la co- 
lophane , et ils y mêlent la farine des fèves d'Égypte 
ou du sable fin. Is versent en secret cela dans la cire 
de chandelle et les mêlent avec la cire pure. Cette 
falsification se reconnait tout de suite si l'on allume 
la chandelle. 1 y en a d'autres qui mêlent les huiles 
aromatiques et d'autres avec l'huile de sésame après 
l'avoir fait bouillir au feu; ils y jettent des noix et 
des amandes cassées en gros morceaux pour lui ôter 
son odeur et son goût, et alors ils les mêlent avec 
les huiles. IL y en a encore quelques-uns qui pren- 
nent des noyaux d'abricots et de sésame; ils les pé- 
trissent après les avoir pilés: ils les pressurent, et ils 
vendent le suc comme si c'était de l'huile d'amande. 
Il y en a d'autres qui falsifient l'huile de baume avec 
celle de lis. Si quelque chose en coule sur un lambeau 
de laine, et qu'on le lave, la tache cesse d'être dans 
le lambeau et aucune trace n'y reste plus; alors elle 
‘est pure et non mélangée; que si quelques traces en 
restent, elle est falsifiée. lement, si la qualité 
pure coule dans l'eau, elle s'enfonce et reçoit Ia con- 
sistance du lait, pendant que l'huile falsifiée s'élève 
sur la surface de l'eau et reçoit la consistance de 
l'huile d'olives. Je me suis abstenu de beaucoup de 
choses dans ce chapitre de peur que certains détails 
ne parviennent à la connaissance de celui qui n'a 
pas de religion, et qui ne demanderait pas mieux 
que d'exécuter ses tromperies envers les musulmans. 


des اسم‎ de TÉnypte, manuserit arabe de la Bibliothèque impé- 
rie de Vienne, fonds mie a° 138, ب 214 با‎ 
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Je n'ai pas non plus mentionné, dans ce chapitre ni 
dans les suivants, ce dont la falsification est connue 
de tout le monde et que la plupart commettent. 
L'auteur de l'ouvrage كميا العطارين‎ (L'Alchimie des 
épiciers) a mentionné une grande partie de ces choses. 
Dieu veuille être clément à celui dont la main dé- 
chirera ce dernier livre et le réduira en cendres, 
pour acquérir la grâce du Dieu excellent et glorieux! 

{La it dans an prochain قلت‎ 
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AU. TOMHEAU pu SULTAN Gâni!. 


Ce tombeau est à l'occident du Cutb Säbib, à la 
distance de deux toises. Le sultan Nacir-uddin Mab- 
mûd, fils aîné du sultan Schams-uddin Altamsch, 

Late لودو لا‎ ons خارى‎ sin Ann Len ne 


peut considérer cette leçon comme Sans cet ireonstance, 
A serait naturel de Vire .غازى‎ 
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qui était gouverneur de Lakhnauti?, mourut du vi- 
vant, de son père, en626 de l'hégire (1228 de J. C.). 
On transporia son corps à Debli et_on l'enterra 
dans ce tombeau, que fit construire le sultan Schams- 
uddin Altamsch, et qui est trèsriche. Il ya des 
salles aux quatres côtés, et à l'occident une petite 
mosquée entièrement de marbre. On voit au milieu 
une grotte où l'on arrive en descendant quinze 
marches, et c'est à même que se trouve la tombe. 
Elle est entourée de colonnes recouvertes d'une 
toiture que surmonte une terrasse octogone, haute 
de quatre pieds sept pouces et demi, que fit élever 
le même sultan. L'entrée de ce tombeau est aussi 
de marbre, et l'on a gravé au-dessus des versets du 
Coran en écriture neskhi et coufique, ainsi qu'une 
inscription dont. Saïyid Ahmad donne l'exact fac- 
simile ?. 

Les quatre murs ont été bâtis en pierres dures. 
Il y a quatre tours aux quatre angles. Le portique 
par où l'on entre est tellement élevé au-dessus du 
sol, qu'on a vingt-deux degrés à monter pour ÿ at- 
teindre. 


TOMBEAU DU SULTAN SCHAMS-CDDÈX ALTAMSON.‏ نديد 


Le sultan Schams-uddin Altamsch, qui mourut 
en 633 de l'hégire (1235 de J. C.), fut enterré dans 
ce tombeau, qui est situé près du Jäih de Cutb Sà- 


L Tarik Firischa. 
+ Noméro 18. 
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et qui ft érigé, à ce qu'il paraît, par sa fille. la‏ باطقا 
sultane Razya Bégam. Pour la construction exté-‏ 
rieure de cetombean, on s'est servi de pierres dures;‏ 
on a‏ فلك pour l'intérieur, de pierres rouges, et çà‏ 
employé du marbre. On a gravé sur tous les murs‏ 
des versets du Coran et on les a ornés de beaucoup‏ 
de mosaïques.‏ 

I y'avait anciennement au-dessus de ce tombeau 
un dôme soutenu par des colonnes; mais il est ac- 
tellement écroulé. Firoz Schäh nous apprend aussi, 
dans ses mémoires? qu'il fit réparer ce tombeau, 
fit placer un cercueil? de sandal et mettre à 
la coupole un escalier sculpté; mais actuellement il 
ne reste pas trace de ces choses. 





عقتس تمه عه av. roumeAt‏ 


Ce tombeau est situé dans l'intérieur عل‎ Debli, 
près de la porte qui porte le nom de celui qui y 
enterré, Schâh Turkmän Säbib, personnage émi 





qui avait le surnom de Schams ul-‘Ârifin, «le‏ تامهم 
«soleil des contemplatifs, » et qui mourut le 24 ra-‏ 
jab 638 de l'hégire (1240 de J. C.), du temps de‏ 
Mu'iz-uddin BahrimSchäh. Ce tombeau est devenu‏ 
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depuis lors un lieu de pélerinage, cependant on 
n'y a pas construit d'édifice remarquable. Il y a au- 
tour de هل‎ tombe ne balustrade de marbre, et jus- 
qu'à une certaine distance un pavé demarbre, qu'on 
dirait d'aujourd'hui. Chaque année, le 24 rajab, 
anniversaire de la mort du saint, on y célèbre une 
fête, et à la mousson du printemps on fait une 
autre fête et l'on se réjouit bruyamment de l'arrivée 
du baçant (printemps). 

C'est À cause de ce tombeau qu'on a donné à la 
porte qui l'avoisine le nom de Porte de Tarkmän. 


Av. TOMSEAU معدم تممه سمه عم‎ «CHR. 


Ce tombeau est situé sous les murs de celui du 
sultan Gäri ,غارى‎ au lieu nommé Malikpar. 11 est 
simplement formé de huit colonnes  quisoutiennent 
un dôme. Rukn-uddin, ayant combattu la sultane 
Rarya Bégam, en 635 de l'hégire (1237 de J. C.), 
fit fit prisonnier et mourut en détention. Il fot en- 
terré au lieu dont il sagit, et Firoz Schâh ? t com- 
plétement réparer ce moaument pendant son règne. 





XV: TOMBEAG DE LA SULTANE RATVA RÉGAI 


Dans la ville de Dehli, quartier du Balbuli-Khäna , 


Balin, l'emi alumara, et en définitive Ala-uddin ls de‏ متف له متا 
Rokn-uddin Firer Schäh. qui était prisonnier dans le Casr Sa/aïd.‏ 

2 Fanihät Fire: Schèht. 

+ Apparemment Jslil-oddin Firor Schäh, qui régna de 1290 à 
1395. 
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auprès de la porte de Turkmän, se trouve ce tom- 
beau en ruine et dont les quatre murs sont aussi 
détroits. Ce fut قل‎ qu'on déposa le corps de ln sul- 
tane Razya Bégam, fille de Schams-uddin Altamsch, 
qui oceupa le trône pendant quelque temps et fut 
mise à mort en 638 de l'hégire {1240 .لعل‎ C.), dans 
le temps de Mu'i-uddin Bahram Sehäh?, Ge tom- 
beau fut construit à la même époque ; mais actuelle- 
ment il n'en reste que des traces. 


AVI: FONDEAU DE MU GDDÏN PARA SCIAN. 


Ce tombeau est situé sous les murs de celui du 
sultan Gâri, au lieu nommé Malikpar*; il est formé 
de huit colonnes et d'une tour. Ge fut en 639 de 
Thégire (1241 de J. G.), lorsque les omras eurent 
assassiné Babram لقاع‎ et fait asscoir sur le trône 
“Aluddin ; qu'ils surmontèrent d'un dôme le tom 
beau de Bahram, lequel fut ensuite réparé dans le 
temps de Firoz Schäh. 


VI. TOMBEAU DU SULTAN GATÂS Bain. 


Ce tombeau est situé là même où se trouvent les 


2 Rasys avec à son frère Rudi 
de règne, Fat Jgé ncspable de pouver 
mit la te d'une révolte cootre ll, et les Om 
مسقي‎ Pure Schih, fère de as. Sur ce entries Hasya 
épousa Malik اه درم فاق‎ combat, à deux reprises Bas SLA; 
mais elle fut vaineue et mise À mort, ainsi que son mari, 

*° Fudhdt-Firos Ski 
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ruines de l'ancien édifice de Gutb Sihib. Le sultan 
Balin y fut enterré lorsqu'il mourut en 685 de l'hé- 
gire (1286 de, C.); mais ect édifice est aujourd'hui 
entièrement détruit, toutes les pierres en ont été dé- 
tchées, et il n'offre plus qu'un monceau de chaux. 

À côté de ce monument, il ÿ a un autre tombeau 
célèbre, é'est à savoir eclui du fils de Balin, le khân 
martyrqui fut tué en 683 del'hégire (1284 de J. C.), 
dans un combat du côté de Lahore. On croit que 
le sultan Balin fit construire ce tombeau de son vi- 
vant, et que lorsqu'il mourut il ÿ fut enterré. 








xx: aux (naSSIN) PALAf O0 as kardss (uassin PAnTICOLIN). 

Il est certain que ce bassin est ذل‎ au sultan عقلة'‎ 
uddin!, qui le fit construire lorsque Dehli était sa ca- 
pitale, vers l'an 695 de l'hégire (1290 de عل‎ C.). 
Ce bassin, qui esten briques cuites, a l'étendue de 
ent et quelques ان بثو لاوا‎ les quatre murs quil'en- 
ques cuites. Dans le temps 
de Firox Schäh, ce bassin était rempli de terre” et 
il n'y avait pas d'eau; mais ee sultan le fit curer 
complétement vers l'année 755 de l'hégire (1354 
de JC.) et il en fit réparer toutes les patties qui 
avaient soufferté, [fit construire sur ses bords un col- 








١ De ذل‎ vient son nom de 33e , conformément à la règle des 
dérivés des noms composés. (Voyez mon Mémoire sur les noms et 
titres masalmans) 
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lége!,qu'l fournit de maîtres et d'étudiants ; ctdepuis 
lors ce bassin fut connu sous le nom de Hauz Khâss 
{bassin particulier). Le principal professeur du col 
lége était le saïyid Yüçuf, fils de Jamâl Huçaïnt, qui 
mourut en 790 de l'hégire (1388 de .ل‎ C.), et qui 
fat enterré dans la cour de l'établissement où se 
trouve ausei le tombeau du sultan Firoz Schäh. 


xx: TOMBEAU DU SULTAN LL -UDDÉN لسسع‎ 


Auprès du lâth de Cutb Sähib, en dessous de la 
mosquée nommée eawat ulisläm?, se trouve un tom- 
beau tont en ruine, qui est celui du sultan ‘Al-uddin 
Khilj. Bien que ee roi soit mort en 715 de l'hégire 
(1315 de J. C.), cependant son tombeau ne fut 
construit qu'en 717 de l'hégire (1317 de ل‎ C.), 
du temps de Gutb-uddin Mubärak Schàb. IL y 
avait auprès du tombeau une mosquée et un collége 
{madriga) , mais ces bâtiments sont tout à fait dé 
truits el on en trouve seulement quelques traces. 
Firoz Schäh? avait fait réparer de son temps le tom- 
beau ainsi que la mosquée et le collége, et il avait 
fhit placer un catafalque #45 >s> en bois de san- 
dal; mais actuellement le tombeau est devenu un 
four à chaux, toutes les pierres ont été arrachées et 
le sarcophage même est brisé. 


١ Akkhär عا فطلم‎ 


2 Mirét Afdh mamd. 
? Faréydéi Fire Sk 
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x LE GRAND PUITS DK $. به‎ niZÂM-UDDIN + 


On sait que Nizim-uddin ft construire ce grand 
puits pendant sa vie, vers 821 de l'hégire (1321 
de J. G.). On considère l'eau de ce puits comme 
bénie, et l'on s'y baigne pour se préserver des jinns, 
et mettre en fuite les bhüts (revenants); les femmes 
croient aussi devenir par là enceintes. L'eau de ce 
puits est, il est vrai, excellente ettrès-claire. Toutau- 
touron a construitde beaux degrés, qui vont jusqu'au 
fond. En l'année 681 de l'hégire (1389 de J.C.), Mu- 
hämmed, fils de Wahiduddin, fit bâtir au côté mé- 
ridional de ce puits, du temps de Firoz Schäh, des 
Loges (SK), et là même il fit tracer sur une pierre 
des vers qu'on voit encore, mais qui sont défectueux 
et de mauvaise écriture. Au-dessus du puits on a aussi 
construit d'autres loges, et, auprès, un cimetière. Aux 
jours du pèlerinage, des millions de personnes se 
réunissent auprès de ce puits, et quelques-unes s'y 
précipitent de différents lieux élevés. C'est un grand 
spectacle, car on y jette aussi les curieux qu'on en- 
traîne avec soi, et tout en nageant dans le puits les 
plongeurs attrapent les paîças qu'on leur jette ?. 

Le nbab Ahmad Bakhsch Khän Bahädur, gou- 
verneur de Firoz pur, a fait clore de murs en carré 

١ Sur ce saint personnage, voyez mon Mémoire sur la Rdigion 





mastlmane dns ] .علا‎ 
3 M, Boutros a été témoin du fait dont il s'agit ici. 1 a vu des 
jeunes gens, et presque des enfants, s'élancer au fond du puits 





pour y chercher des pibees de monnaie, qu'on y jette à cette fin. 
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l'emplacement de eo tombeau, et il a fait graver ce 
misra’ sur la porte de cette enceinte + 
شافان جه عب كر بنوازند كدا را‎ 
Qu'y a-til d'étonnant que Les rois aîent favorisé ce men- 
diant#? 
XXL TOMBEAU DE TAGLIC SOHÂM. 


Le tombeau de Gayäs-uddin TaglieSchâb se trouve 
auprès du château de Taglic-bäd. Lorsque Taglic 
mourut (en 725 de l'hégire ع‎ 1324 de J. C.), 
son fils Muhammad Schäh Taglie, alias Muhammad 
“Âdil Taglie Schäh, Bt construire ce Lombeau, dont 
la forme est très-belle, Les quatre murs de la tour 
sont entièrement en pierres rouges, et la coupole 
estde marbre, De place en place on a mis entre ces 
pierres des lignes de marbre, et on a exécuté de 
belles mosaïques, La voûte de la tour est très-élevée, 
et les pierres en sont si bien jointes qu'on n'y aper- 
çoit pas jusqu'à présent la moindre altération. Il y 
a, autour de ce tombeau, une enceinte triangulaire 
de pierre et de chaux, et, adossés à la face inté- 
rieure des murs, se trouvent des cellules où habitent 
des ramindärs. La porte de l'enceinte est en pierres 
rouges, et l'on ÿ monte par trente-deux degrés. On 
a eonstruit un pont qui conduit de cette porte à la 
forteresse de Taglic-äbäd, lequel sert de chemin 
pour aller au tombeau, car il est entouré de tous les 
oûtés de bois (jangles) marécageux. Dans ce tombeau 


١ Par allusion au roman mystique de Bill, intitulé : Le Loi et 
le Media. 
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monumental se trouve d'abord le sarcophage de 
Taglic; en second lien, celui de Makhdämai jahän 
(l'objet de هل‎ vénération du monde), sa veuve, et, 
en troisième lieu, celui du fils du sultan Mahmüd 
“Âdil Taglie Schäh, qui mourut en 754 de l'hégire 
(1251 de 3. C.), sur les bords du Sinde, 1l-y a عد‎ 
près de la porte une tour à quatre faces, surmontée 
d'une coupole; mais on ignore de qui est la tombe 
qui sy trouve. On nommait, du temps de Firoz 
Schäh, le tombeau monumental dont il s'agit «le 
séjour de la sécurité» الامى)‎ )is)!. Ge sultan faisait 
mettre de temps en temps sur ces tombeaux des ca- 
tafalques (lits) de sandal, recouverts d'un voile qui 
avait touché à la caaba. Lorsque le sultan Mahmüd 
“Âdit Taglie Schâh avait (injustement) fait mourir des 
personnes, qu'il leur avait fait couper les mains, les 
pieds, lenez étles oreilles, où qu'il les avait aveuglées, 
il n'épärgoait pas les roupies envers leurs parents ou 
eux-mêmes pour les apaiser. ot il en obtenait des 
certificats de pardon qu'il renfermait dans un coffre 
et plaçait an chevét du tombeau de son père. 











عه أده سلس GnÂssE De sanvr‏ جد 


Cetté éhâsse, qui est à un mille avant d'arriver au 
vieux chffeau de Dehli (sas (يرانا‎ , à une grande cé- 
lébrité. 11 y a eu là, depuis la mort de Nizäm-uddin. 
en 725 de l'hégire (1324 de J. C.), le tombeau du 


١ Furihä Schähi, 
* Sur ce saint personnage, voyez mon Mémoire sur la Rélipion 
masubmane dans ide. 
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saint, surmonté d'une petite coupole, et entouré de 
. Firoz Schäh y fit placer de son temps un ca- 
tafalque de bois de sandal !, et, aux quatre coins de 
la: tour, des coupes d'or, scerochées à des chaines, 
également d'or. En دجو‎ de l'hégire (156a de J C.), 
le saiyid Farid Khän , sous le règne du grand Akbar, 
entoura d'une balustrade de marbre هل‎ coupole, et 
plaça dans l'intérieur de cette coupole une tablette 
sur laquelle il ft graver quelques vers contenant la 
date de ها‎ chose (970) par ces mots : 


es 88‏ وعام فى 
Ceci eut le Quibla des gens distingués et du peuple.‏ 





Plus tard, pendant le temps de Nüruddin Jahän- 
guir Padschôl, en 1047 de l'hégire (1608 de J.C.). 
le même Farid Khän, surnommé Martaza Khän, fit 
placer sur le tombeau un catafalque très-précioux 
avee des incrustations en coquillages. Ces sortes de 
mosiques sont fort belles, et elles forment quelques 
vers chronogrammatiques, qui contiennent la date 
du travail (1017) par ces mots: ى‎ 35 #45 « Cooi 
‘st la coupole du schaikh. » 

Ensuite, dans le temps de Schäh Jabân, Khalil 
ullah Khän fit bâtir autour de cette compot@des kios- 
ques de pierres ordinaires, avce des piliers en pierres 
rouges, et il fit graver sur la seconde et sur la qua- 
trième porte du monument une inseription*. De son 


 Fatihäti Firoz Sc, 
On em voit le fac-simile su ouméro وذ‎ de atlas du teste rigiaal 
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côté ‘Âxiz-uddin Alam guir Il, en 1 129 de l'hégire 
(1755 de يل‎ G.), fit graver sur une pierre quelques 
vers bindoustanis, et plaça cette pierre au dedans 
de la coupole. Enfin en 1223 de l'hégire (1808 de 
ل‎ G.); le nabab Ahmad Bakhsch Khân Bahädur, 
gouverneur de Firoz-pür, fit construire des piliers de 
pierres rouges pour le péristyle des domestiques, 
et y fit placer aussi de belles colonnes de marbre 
précieux. En 1236 de l'hégire (1820 de .ل‎ G.), Far 
ullah Khân Banguisch ft placer au péristyle des do- 
mestiques une toiture en cuivre, et il fit exécuter 
beaucoup de précieux travaux en émail enrichi d'or 
et de:lapis-lazuli. Puis, en 1239 de l'hégire (1824 
de J. G.), Akbar Schâh 11 ft élever la tour de تعمد‎ 
bre qu'on voit aujourd'hui, et il l'embellit d'un fort 
beau pinaele en or; aussi ce tombeau est-il actuelle 
ment du nombre des édifices les plus considérables 
de Dehli. يام‎ 

Chaque année, le 17 de rabi' ussäné, on ÿ célèbre 
la fête du saint avec un magnifique apparat; et, au 
printemps, la fête du baçaut (printemps) y est célé. 
brée avec pompe. 

La mosquée attenante au tombeau est due à Fi- 
rox Schàh, 





Av. عد‎ sur PEL. 


Aux confins de l'endroit nommé Khirki, et contre 
le tombeau de S. S, Roschan Chirig Dehli, est situé 
ce pont que Le sultan Muhammad Adi Taglic Schäh + 

Abbé الما‎ 

3 
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fit construire en 7a7 de l'hégire (1326 de .ل‎ C.). 
Ce pont est plutôt, en réalité , une digue destinée à 
contenir l'eau qui se réunit là de plusieurs points 
éloignés; mais pour son évoulement on a construit 
au milieu de هل‎ digue sept sortes de portes ou d'arches 
de ponts, et s'est ainsi que cette construction porte 
le nom de sat pallak (sept portes ou arches). On a 
construit, au-dessus, des cellules et deux belles portes. 
Ce pont avait été détruit en partie; mais on l'a 
réparè en briques non cuites. Auprès des portes du 
pont il y avait un puits qui n'existe plus à présent; 
mais pour y suppléer on fait un ereux dans Le ruis- 
seau, l'eau s'y réunit, et l'on considère comme une 
bénédiction d'y faire baigner les malades : on porte 
même très-loin de cette eau pour les fidèles dans des 
autres garnies de feuilles de sir mimosa sirissa). Dans 
le mois de Kätic (octobre-novembre), aux approches 
de la fête de Déwäli!, le samedi, le dimanche ét le 
mardi, il ÿ a là une grande affluence de monde, Des 
centaines de milliers d'hommes, de femmes et d'en- 
fints se baignent afin d'être préservés de tout mal de 
la part des jinns, des revenants et des sorciers. On 
ditque c'est en cet endroit que Roschan Chirâg Déhli 
avait fait ses ablutions, et qu'à cause de cette cir- 
constance on considère celte eau comme sacrée. 
Dans les jours de la fête de Déwâli on vend de petits 
pots pleins de cette eau pour. en asperger (les ma 
lades). 


2 Fôte en l'on 
ma Notice des fes 
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sav. cuÂsse où sentAïku satân-unoin. 


S. 8. le sehaïkh Saläh-uddin vivait du temps du 
sultan Muhammad ‘Âdil Taglice Schàh. لآ‎ était dis: 
ciple du schaîkh Sadr-uddin, et frère de lait de Ta 
glie, à qui il parlait rudement. Lorsqu'il mourut, 
il fut enterré près de l'endroit nommé Khiyké, et la 
châsse dont il s'agit ut positivement élevée, en 754 
de l'hégire (1853 de J. G.), dans le temple de Firox 
Schäh, Au-dessus du tombeau il ÿ a une coupole, 
et il est entouré de grilles des quatre côtés. Il ÿ avait 
tout auprès une grande mosquée, mais actuellement 
elle est presque entièrement en ruine. Près de là se 
wouve la salle du Majlis مدقا‎ (salle du conseil), 
et, sous un petit dôme, il y a d'autres tombeaux. 

Chaque année, le قد‎ de safar, on célébrait la 
fète du saint; mais la chose n'a plus lieu depuis 
quelque temps. 


XVI. LA MOSQUÉE D LA GitÂsse DK 5. «أممه سنس ته‎ 


Cette mosquée, qu'on nomme dans les livres } 
Jamd'at khäna (lieu de réunion), est située sui l'em 









١ Fatihdti Firoz Schdhi, Le schaïkhs 







ue cette mosquée 
ue ذو‎ de Phégr (1395 de JC) pur Seb 
nr Khan, lesquels éaient fils da sultan Aladdin, 
de réunion » {jamd'a khdna), ou mosquée de 
doit être la mosquée canne sous Le nom de maison de 
réunion {fajli- Khäsa), (Note de l'auteur.) 
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placement du tombeau de 3. S. Nizäm -uddin. Le 
padschäh Firoz Schäh la fit bâtir (de nouveau) 
vers l'année 754 de l'hégire (1353 de Jésus-Christ). 
د لآ‎ écrit lui-même : «J'ai entièrement fait cons- 
truire de nouveau cette mosquée (lieu de réu- 
nion); elle n'était pas située, dans l'origine, au 
même endroit.» لل‎ est constant, d'apeès cela, que 
les serviteurs de la mosquée se trompent lorsqu'ils 
disent que cette mosquée n'a pas été précédée par 
une autre. Elle est, au surplus, très-remarquable, 
La partie (حرجم)‎ du milieu est toute en pierres 
rouges, et elle a une coupole de quatorze ga de 
diamètre, au milieu de laquelle est suspendu un 
timbre (cloche) d'or. Les Jäts ont lancé des balles 
sur ce timbre sans qu'il ait été brisé. De l'un et de 
l'autre côté du grand corps de bâtiment il y a deux 
ailes (aæss). Sur le toit de chacune de ces parties 
il y a deux tours, en sorte qu'il y en a einq pour 
toute la mosquée. Sur le fronton des portes de In 
mosquée on a gravé des versets du Coran, les uns 
en caractères neskhi, les autres en caractères éou- 
fiques; mais il n'y à pas de date. Toutefois, sur le 
mur extérieur, du côté de la place, on a gravé, ily a 
peu de temps, هل‎ date de هل‎ mort-de Nizäm-addin, 
pas encore été gravée. Voici ce chrono- 















نظام دوكيئى شده ما وطيى 
Le El‏ عتده ut‏ 
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جو تار فوتش جسم زغيب 
تدا sis‏ قائف شهتشاة دين 
de mondes. quant‏ عاج سم عد ادم موت 
Se] : il à été vraiment le flambeau‏ ام 
des deux‏ 


Comme je cherchais à consaitre, du monde invisible, la 





date de sa mort, une voix mystérieuse m'a signalé les mots 
ما‎ schakôn aekdh (roi des rois) de ها‎ religion. (725 de l'hé- 
gire.) 


MONQUÉE CATHÉDRALE DE FIROE.‏ ناجم 

Firoz Schäh avait fait construire cette mosquée. 
en 755 de l'hégire (1354 de J. C.). dans l'enceinte 
mème de son palais, et elle existé encore à présent, 
en ruine, auprès du lâth, Le dôme de cette mosquée 
était octogone!, età ses huit côtés Firoz Schäh avait 
fait graver sur la pierre l'abrégé de l'histoire de ses 
conquêtes, récit qu'il avait rédigé lui-même, ainsi 
que l'abrégé des ordonnances qu'il avait faites au 
sujet des successions, pour la défense des punitions 
corporelles, pour la perception des impôts et à 
l'avantage des ra'äyäs; mais il ne reste plus trace 
de: cette coupole, car an n'en trouve pas même 
des ruines. Il est certain qu'elle a existé jusqu'au 
temps du padschäh Jahänguir, mais on ne sait pas 
au juste le temps où elle a été détruite. Lorsque , 
en نمق‎ de l'hégire (1398 de J. G.), Timur eut pris 
Dehli, on pria au prône (khutba), dans cette nou- 
velle mosquée, pour ce prince #. 


Tarik Firischi. 
2 Tasôk Tiré. 
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KUSGHAR AN WAR OÙ Mn DTrÂ.‏ الجر 


C'est un vieil édifice, en face du palais (AS ) 
de Firos Schäh, auprès de la prison (li). 
Quoïqu'on ne sache rien de précis sur cet édifice, 
cependant, comme on عل‎ nomme Kuschak anwar 
(pavillon lumineux)! cela indique qu'il a été bâti 
par un roi, car on donnait des noms de ce genre 
aux édifices royaux. La place sur laquelle il est situé 
est en face du kotila en question, et elle est dis- 
posée avec une telle symétrie que هل‎ chose a sans 
doute pour auteur Firoz Schäl et que l'édifice a bien 
pu être élevé en 755 de l'hégire (1354 “لك‎ C.). 
Quant à l'autre nom de, Minhdjän, qui est aussi 
donné à cet édifice, voici comment on l'explique : 
dans l'Hindoustan, le douzième jour (du mois), on 
illumine partout ده‎ l'honneur du grand Pir, au 
moyen de petites tours de papier appelées minhdi?, 
Or on a nommé. Minhdiyän l'édifice dont il s'agit, 
soit parce qu'il a la forme de ces tours de papier, soit 
parce quil a été bâti pour illumination de ce jour- 
là, On a construit au-dessus de l'édifice cinq tours, 
savoir une aux quatre angles et une au milieu, L'ar- 
chiteeture des tours est fort belle, mc 
tout cela est en ruiné, et ce qui avr 















١ Akkbér عا لماه‎ 

hemné.‏ دل was est le nom himdoustani‏ بيأن pl.‏ مغتدى mot‏ ما 
parer‏ تائم Où donne parement ee rom cs anterne‏ 
quelles en ant La con‏ 
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été bâti en chaux et en pierre est tout à fait détruit : 
il reste néanmoins deux tours. 


xx. PALAIS DE BOUt-nIAYANÉ. 


11 y a une digue à une petite distance de Ia ville 
de Debli, auprès du tombeau de Saïyid Haçan Ra- 
gülmumä. لل‎ est probable que cette digue fut bâtie 
par Firoz Schäh, à l'époque de هل‎ construction du 
kaschak ها عل‎ chasse, c'est-à-dire vers l'an 755 de 
l'hégire (1354 de .ل‎ G.), Ge fut sur ectté digue qu'on 
éleva le palais dont il s'agit, qui est un petit édifice 
mal construit. Quant au nom de Boli-Bhatyart, 
dérive de celui d'un personnage nommé نذا‎ Ali 
Khän Bhatt, qui demeurait en ce lieu, Cette digue a 
été construite avec soin, et jusqu'à ce jour elle 
été que très-peu endommagée, Chaque année, sur 
cette digue, à la pleine lune du mois d'açrh, il y a 
la foire du Paan-parchyä; les brahmanos sy rendent 
et dressent sur la place un drapean, puis ils re- 
gardent le ciel, et, au moyen de ce drapeau, ils in 
diquent si la mousson sera bonne ou mauvaise, Cette 
foire, qui est en même temps un pélerinage, attire 
un grand nombre de gens. 















xxx: LA MOSQUÉE NOM DU KOTILA ne MzÂM-uboÎN, 


Khän-Jahäo Firoz Schähi lit construire cette mos- 
quée à côté de la châsse tumulaire de S. S. Nizäm- 
uddin (Auliÿä), en 772 de l'hégire (1370 de J, C. 
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L'architecture de cette mosquée noire est pareille à 
celle du kali-masjid, à celle de Bégam-pür, ete. elle 
est bâtie en pierre et en chaux, et l'on a gravé sur 
la porte l'année de sa construction 1; 


ax. ESS ابخان لجنا‎ DE ع بك‎ NOSOUAN GNHNÂG DUR, 


La châsse de بق‎ S, Naciruddin Roschan Chirig 
Dehli est très-eélèbre. Ce saint personnage mourut 
le 18 de ramaan de l'an 757 de l'hégire (1956 de 
JG.) jour de vendredi, etle padschälh Firoz تلقام‎ 
fit éonstruire cette châsso tumulaire en 775 de l'hé- 
give (1373 de .ل‎ G.). Le dôme a مسوك‎ portes et 
il_ est soutenu par des colonnes de pierre dure. 
لل‎ y a à toutes les portes une balustrade de pierres 
rouges. Aune porte du midi il y a une entrée et 
un dôme de chaux et de pierres au-dessus du dôme 
il ÿ a un pinacle doré, et au dedans est suspendu 
un timbre (cloche) d'or. Khäja Muhammad Khin a 
Ft actuellement construire sous le dôme une gale- 
rie de pierre, et Mirza Guläm Haïdar it bit 
autour des pavillons aujourd'hui en ruine. 

ÿ a deux autres coupoles dans l'enceinte du‏ ال 
tombeau: sous l'une d'elles se trouve le tombeau du‏ 
petit-fils de 3. S. le schaîkh Farid Schakar ganÿ, et‏ 
sous l'autre, celui de saint Zainuddin; qui était son‏ 
neveu (fils de sa sœur) et son successeur. (khalife)‏ 
ÿ a aussi le tombeau de saint Kamäl-‏ لك spirituel.‏ 
uddin, qui Gisait partie des pirs (religieux) de‏ 
Bunér 30 de lala oriinal.‏ ومتاو تعنم 




















: Voye 
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Fakhr-uddin Säbib, ainsi que le tombeau du nabäb 
Faïe Talab Khän Bangoisch, et enfin, auprès de lu 
châsse tumulaire, il y a une mosquée, La porte de 
la châsse tumulaire, qui est du temps de Farrukh 
Siyar, est surmontée d'une coupole, et elle porte une 
inscription au nom de Firoz Schäh !. En 1142 de 
l'hégire (1729 de .ل‎ C.), le-padschäh Muhammad 
Schäh fit construire autour du monument un rem 
part qui eoûta trois lakhs et trois quarts de roupies, 
auquel il y a quatre grandes portes et une petite. 


scmanÎr (Le NOBLE PIED) OÙ LE TOMUEAU‏ سيمت LE‏ انعد 
حل DE FAT‏ 


Cette chüsse, qui est très-célèbre, réalité 
le tombeau du prince Fath Khän, filsde Firoz Schäh, 
Lorsque ce prince mourut, en 776 de l'hégire (17/4 
de J. C.), il fut enterré en cet endroit?, et Firox 
Schäh fit construire, tout autour des salles, un col- 
lége et une mosquée, et, auprès des quatre murs 
d'enceinte il fit creuser un très-grand bassin, qui 
existe encore aujourd'hui. Or il s'était opéré, de ln 
part du prophète de Dieu, un miracle par l'effet du- 
quel la trace de ses pieds s'était manifestée sur des 
pierres, et, ans la plupart des livres? il est dit qu'on 
apporta, du temps de Firoz Schäh, une des pierres 
où se trouve cette trace, et qu'il la plaça sur le لصم‎ 





١ Numéro 32 de l'as, 
0 
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beau de sou fils, pour le sanctifier. À cause de cette 
circonstance, ce tombeau est connu sous le nom de 
Cadam Scharif. On a creusé auprès du monument 
un bassin, et l'on مات‎ une balustrade de 
marbre. L'eau du bassin baigne le Cadam Scharif: 
elle en est bénie, et elle semble, de la langue de son 
état, Je زيان‎ , réciter ce vers : 








أى pas‏ دل ابى ى où‏ جات فى 
يا قدم شريف كا آب حيات فى 


 Khizr! le cœur est sauvé en buvant de celte eau l'eau 
du noble pied est netuellement l'eau de la vie. 


Chaque année, le 1 a de rabi 1, il y a là un grand 
pèlerinage et une grande foire qui réunissent boau- 
coup de monde; des milliers de faquirs y viennent 
et traversent le feu devant la porte qui conduit au 
tombeau. 


MOSQUÉE DU CARREFOUR DO CADAN SCHANIF.‏ تانكر 


Cette mosquée fut construite, du temps de Firoz 
Schäh, sur le plan des mosquées qui ont été élevées 
par Khän Jahän. لآ‎ ÿ a lieu de penser que lorsque, 
vers 776 de l'hégire (1374 de .ل‎ G.), Firoz Schäli 
fit édifier عل‎ tombeau de son fils, on bâtit en même 
temps cette mosquée, en pierre et en chaux, avec 
des tours. Elle est très-solide et elle est connue sous 
le nom de mosquée Chaarahiya (du carrefour) du 
noble pied. 
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XV. TOMBEAU De saiviD هل لالد‎ NAN, 


Ce tombeau est situé aux confins de l'endroit 
nommé Kélbgarhi, et, quoïqu'on n'y voie aucun bâti- 
ment considérable, toutefois il est considéré comme 
Uès-saint, S. S, le saïyid Mahmüd Najjär était un 
nd savant et un grand saint, qui descendait du 
d Niciv-uddin de Sonapat et qui mourut en 778 
del'hégire (1376 .لفل‎ G.), I est reconnu qu'un mort 
ressuscita par l'effet de ses prières. Ce fut à eause de 
ce miracle qu'il reçut le surnom de Ressusciteur des 
ossements, العظام‎ ess, et de Roï des ossements, a, 
3. 11 y a là chaque année, le 10 de safar, une 
grande fête. 





sv. لوقع‎ asp (mosquée NOImE) 00 KAzÂN Masrin 
(onaxor Mosquée). 


Dans le temps de Firoz Schäh, lorsque. Firoz- 
Abäd était florissante, Khn Jahän ft construire 
dans un fubourg cette mosquée; en 789 de l'hégite 
(138 de J.C.); puis, quand la ville eut été dévastée 
et que Schüh Jahôn l'eut fait reconstruire, la mos 
quée se trouva dans la ville, On l'entoura de beau- 
coup de banes et on construisit vingt-deux marches 
pour y entrer. On a aussi pratiqué des passages sou- 
terrains à cette mosquée. y a einq portes toujours 
ouvertes, et sur le faite on a construit de petites cou- 
poles voütées, Au-dessus de la porte principale on 
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lit une inscription relative à la construction de l'é- 
difice !. 


MOSQUÉE DE DÉGAN rÜn‏ تحجر 


Get édifice est du nombre des mosquées que Khän 
Jahän Firoz Schähi avait fait construire en 789 de 
lhégire (1387 de J, G.), 1 est purement en chaux et 
en pierre, et sa construction, qui remonte au temps 
des Pathans, est très-solide. Le plan de cette mosquée 
ressemble beaucoup à celui de la mosquée de Khirki, 
dont il va être parlé. 


AXAVIL, MOSQUÉR De KALU SATA, 


Gontiguë à la mosquée de Bégam عم‎ se trouve 
une autre mosquée qu'a fait bâtieKhân Jahän Firor 
Sehähi. Elle est aussi construite en chaux et en pierre 
et elle a des tourelles, Comme ce fat à des inter- 
valles trèe-rapprochés que Khän Jahän ft bâtir toutes 
ces mosquées ; je pense que l'année approximative 
de In eonstruction de celle-ci cest 789 de l'hégite 
(1387 de J. C.). Les côtés du nord et du midi de 
l'édifice ont été détraits et des zamindars y habitent 
setuellement. 


ne mie‏ لسو مراكمو 





Cette mosquée est située dans le lieu nommé 
١ Elle se trouve au numéro 33 del'ailas original. 
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Khirki, auprès du Satpulah.Ge fut encore Khân Jahän 
qui la fit bâtir du temps de Firox Schäh, et mainte- 

— nant leszamindars l'habitent. Elle est carrée, et aux 
quatre côtés, au milieu. de chacun de ses quatre 
murs, on a ménagé un espace carré, sur lequel on n 
sculpté une couronne, Il ÿ a des portes à trois côtés, 
mais la quatrième, celle du côté de la Quibla, est 
bouchée. Dans toute I mosquée il ya beaucoup de 
colonnes, et il ya une tour au-dessus de chacun des 
quatre carrés des couronnes. On voit d'autres tours 
en un endroit du faite de l'édifice, et elles sont toutes 
soutenues par quatre colonnes, Dans l'emplacement 
de cette mosquée, il y u quatre grandes cours ou en 
clos, Enfin il n'y a nulle part dans ces parages une 
mosquée de ce modèle, car elle est construite sur le 
plan des mosquées (églises) des pays de ln Grèce, 

de 








MADSOHÉE DE rInOx SCAN,‏ تحير 


Ge mausolée se trouve au bord du Hauz-i-Khés, 
(bassin particulier). Lorsque Firoz Schäh mourut 
ve qui eut lieu. en مور‎ de l'hégire (1388 لعل‎ G.), 
il fut enterré en ce lieu ; mais je pense que عل‎ tom. 
beau ne fut élevé qu'en 792 de l'hégire (1389 de 
.ل‎ C.), dans le temps de Nacir-uddin Muhammad 
Schäh. ILest entièrement bâti en pierre eten chaux: 
el c'est avec de la chaux qu'est tracée l'inscription 
qu'on lit sur la façade !. Toutefois la plupart des 
lettressont tombées. On a aussi constrüit en ce même 


١ Numéro: 33 de atlas original 
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endroit de pelites tours qui ne sont autre chose que 
les tombeaux de Nâcir uddin Mulammed Schäh et | 
de’Aluuddin Sikandar Schäh; il y a aussi une petite 
tour pour Schihab-uddin Taj Khân et pour Le sultan 
Abü Sa'id, au-dessus de laquelle on a mis une inserip- 
.لصملا‎ 

عست ولع" ارجسنيه ها ميد 


On nomme ainsi le tombeau de Khizr Khân, qui 
se trouve au bord de مل‎ rivibre et aux confins de l'en- 
droit nommé Uhla, et que fit construire en 734 de 
lhégire (141 de JG.) son fils Abü'ifath Mubèrak 
Schäh. Ce tombeau n'est pas de bon goût; il ny 
avait qu'une seule eoupole, qui est 1ombée; mis il 
est resté une tour à trois étages. Le site est à ln vé- 
قاقر‎ agréable à eause du mouvement de l'eau de la 
rivière et de la marche des bateaux. 





XL, LE KOTILA DK MUBÂTAR 


Ce tombeau est situé dans l'endroit nommé Mu 
härak مام‎ à quatre kosses de Schäh Jahän اناطة‎ 
{Dehli), du eôté du midi, On: le bâtit à la mort de 
Mu'izuddin Abülfath Mubârak Sehäh, laquelle eut 
lieu en 837 de l'hégire (1433 de إل‎ G.). Larehi- 
tecture de ce tombeau est de fort bon goût, et il est 
construiten pierres dures, lesquelles sont si élégan 


1 Numéro ذه‎ de l'atlas original. 
* Ce mot signi e cloche, » et y en a probablement une 
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mentdispôsées, qu'on est charmé de les voir Quelques 
personnes simaginént que ce padschäh avait voulu 
fonder en ce lieu la ville de Mubârak äbäd; mais 
elles se trompent, car c'est sur le terrain sablonneux 
de Mubärak pür qu'il voulait la fonder. 








AMD SG 





x, rOMRAG DE ال‎ 


Ge tombeau, qui esten face de celui de Mansür, 
dans l'emplacement de Khaïr رفم‎ est celui du sultan 
Mubammad Schäh, fils de Farid Khân et petit-fils 
de شاك‎ Khân , qui monta sur le trône après le sul. 
tan Muizuddin Abü'lfath Mubârak Schâh, ils de 
Khiar Khân. Lorsqu'il mourut, en 8491345, il 
lt enterré en cet endroit, et son fils Aladdin "Alim 
Scbäh fit élever ce tombeau, qui est entièrement 
construit en pierre et en chaux, et sur un plan عم‎ 
cellent. La salle de l'intérieur, le portique (où se 
tiennent les esclaves) et les tours qui surmontént 
l'édifice; tout cela est fort élégamment bâti. 








TOMNEAU DU SULTAN BAILÔL LOD!,‏ التي 


Le sultan Bahlül Lodi mourut duos l'endroit 
nommé Bhadéoli, distriet de Saket, en Bg4 de l'hé- 
gire (1488 de J. C.); mais on transporta le cercueil 
qui contenait son eorps à Dehli, on le plaça auprès 
de la châsse de S. 3. Roschän Chiräg Dehli, et son 
fils le sultan Sikandar fit bâtir ce tombeau, dont le 
plan est admirable. En bas il y a doute portes et 

an 2 


0 
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au-dessus cinq tours; l'ensemble de la construction 
est très-beau. Un cimetière l'entoure et des tom- 
beaux en pierres rouges y sont élevés dans un ca- 
veau. On voit de là l'enceinte de la châsse de Ros- 
chan Chiräg Dehli, laquelle est due à Muhammad 
Schâh, et une des belles portes par lesquelles on y 
entre. 


LS CINQ TOURS DE ZAMORNOD PÜR.‏ حبر 


Zamurrud pèr est un village à six milles de Debli, 
du côté du midi, qui s'appolait dans l'origine Kan- 
chan-Sarai (palais doré) et qui sous le règne du sul- 
tan Sikandar Bahlôl faisait partie du jaguir de Za- 
murrud Khän. Depuis lors le nom de Zamurrod عام‎ 
ui est resté; et c'est dans ce village qu'il y a le cime- 
tière de Zamurrud Kbän, sur les tombeaux duquel 
on a élevé de grandes et de petites tours ornées de 
colonnes. En examinant ces constructions il ne reste 
pas de doute qu'elles appartiennent à l'époque عل‎ 
sultan Sikandar, et, ainsi, que le cimetière ne soit 
aussi du xv' siècle, c'est-à-dire d'environ l'an 8g4 
de l'hégire (1488 de ل‎ C.). 











aux. تومته جمدم‎ (rorrs مم‎ viLtAGE). 


On nomme ainsi ue tombeau qui est près de la 
châsse de 53. 3. Nizäm-uddin Auliyä. Le sultan Sikan- 
dar Bablôl ft construire pour lui, vers 894 de l'hé 
gire (»488-de J. C.); ce tombeau en cet endroit, 
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qu'on nommait alors ما‎ village de Khdja Saré. On 
voit هل‎ un beau paits, ou plutôt une grande excava- 
tion, اسقط به‎ et au bas de laquelle on avait cons- 
teuit des salles. À l'occident de ce large puits se 
trouve une mosquée, sur Les murs de Haquelle on a 
gravé des versets du Coran en incrustation de chaux, 
En haut de la mosquée, au côté gauche, il y a une 
porte, et au-dessus on a construit une tour. En face 
de la porte dont il s'agit se trouve la coupole du tom- 
beau. Le monument se compose d'une terrasse très- 
élevée, sur laquelle-on à bâti des maisons en forme 
insi que le tombeau, et sur ce tombent 
une tour surmontée d'une jolie terrasse avec des co- 
lonnes en belles pierres rouges. Aux quatre angles 
de la terrasse on a construit quatre tourelles comme 
ornement, dont trois sont encore sur pied et une 
en ruines. 





LV MOSQUÉE DE LA لاض‎ 


Gette mosquée est à une petite distance en avant 
du Kotila de Mubärak pûr (à côté du puits). Elle est 
عمط ةلمم وام‎ et sa construction qui est de pierfe et de 
chaux, est de belle apparence. Le portail était en- 
core plus beau que la mosquée: on ÿ voyait gravés 
sur du marbre des versets du Coran: mais il est 
actuellement tout à fait dégradé et détruit, On ra- 
conte qu'un individu avait ramassé par terre, en che- 
minant, un grain de lentille; il le sema, et quand 
Ja plante eut levé et eut donné son produit, il sema 
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l'année suivante tous les grains récoltés; il agit ainsi 
pendant quelques années, au point que cette unique 
lentille finit par lui procurer beaucoup d'argent et 
عن‎ fut avec cét argent qu'il fit construire cetté mos- 
quée. C'est pour ce motif qu'on la nommer عمس ما‎ 
quée de là Lentille. Dans l'intérieur du puits il y a 
une inscription sur pierre rouge! dont la plupart 
des lettres ont été effacées par le salpètre; mais, par 
ce qui en reste, on apprend que cette mosquée et 
ce puits ont été construits dans le temps du sultan 
Bahlül, c'est-à-dire vers 8ghde l'hégire (1488 
de JG) 





ALVIT, TOMRAG DE LANEANR KHAN, 


Ce tombeau se trouve dans les dépendances d'un 
village nommé Rdipir, qui est près de Zamurrud pûr. 
Lankar Khän était du nombre des omras du temps 
du sultan Bahlül Lodi, et c'est dans. ce tombeau 
qu'il ot enterré : ainsi il a dû être bâti vers l'an go0 
de l'hégire (1 فوط‎ de 3: C.). Il est construit en pierre 
eten chaux. La tombe intérieuréest tellement levée, 
qu'un individu debout ne pourrait des doigts de sa 
main en atteindre le haut. 

Il yaauprès de ce tombeau une tour carréé, dans 
laquelle estenterré, à ée qu'on peut croire, un mem 
bre ملعل‎ famille de cet émir. 





1 Numéro قد‎ de l'atlas original 
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اند سيكو AVR‏ 


On nomme ainsi trois tours tout fuit pareilles qui 
se trouvent auprès de la mosquée de la Lentille. On 
ignore de quices tours sont les tombeaux; mais dans 
tous les eas on ne saurait douter qu'elles n'aient été 
bâties du temps du sultan Sikandar, e'est--dire vers 
l'an 900 de T'hégire (1 494 de J. C.). Ces trois tom- 
beaux sont construits en pierre et en chaux; mais le 
premier est plus soigné que les autres et on y a em- 
ployé à et là des pierres rouges. 


XL. LPUITS DS NAJAS, 


Ce puits se trouve dans les dépendances du Cutb 
Sähib, à une petite distance du château nommé 
Dil Kuscha « qui dilate le cœur, » Daulat Khän le fit 
construire'solidement en ددؤ‎ de l'hégire (1506 de 
4.C.), du temps de Sikandar Schäh, Il est bâti du haut 
en bas en pierre et en chaux, et il est encore en 
bon état actuellement. لآ‎ y a auprès de ce puits une 
mosquée, dans la cour de laquelle y a une coupole 
soutenue par des colonnes de pierres et entourée 
de tours. Dans un certain temps, des rajas avaient 
lubité les cellules de ce puits, et depuis lors on l'a 
nommé le paits des Rajas. Au-devant de la coupole 
se trouve une inscription dont on voit le facsimile 
dans l'atlas de Saïyid Ahmad !, 


Numéro 36. 
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L: TOMBHAU DU SULTAN SIXANDAR BAULÈL. 


Ge tombeau se trouve près de l'endroit nommé 
Khaïpär. Ce fut le sultan Ibrahim, fils du sultan Si- 
kandar ben sultan Bahlûl Lodi, qui le fit construire 
en 923 de l'hégire (1517 ملعل‎ C.). Quoiqu'on y ait 
seulement employé des pierres et de la chaux, toute- 
fois l'escalier de l'intérieur, le portique qui est en 
dehors, et les tours qui sont au pie ont une belle 
apparence. 








css ou sowaixu vÜçur carrÂL.‏ بتر 


Auprès de la mosquée du Khirki se trouve ln 
chässe de ce saint personnage !, qui était disciple 
du تسم‎ Jaläkuddin Lahori, lequel mourut en 933 
de l'hégire(1526 deJ.C.).Ge futle schaïkh'Aläuddin, 
petit-fils de Farid uddin Schakar ganÿ, qui ft cons- 
truîre l'ensemble des bâtiments?, La châsse est exé- 
eutée en pierres rouges. Les balustrades des quatre 
côtés sont de pierre: هل‎ tour a pour bordure des 
ornements chinois. ال‎ y avait, contiguë an mon 
ment, une mosquée bâtie en pierre et en chaux: 
mais elle est actuellement tout à fait détruite. 





تكسن MAULANE‏ عه entier‏ تلحر 


Gette châsse tumulaire, qui est très-célèbre, se 


١ Ar .فق ةلاه‎ 
١ loseription numéro جد‎ de l'atlas. 
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trouve dans les environs du Cutb Sähib. Dans l'ori- 
gine c'était une cellule ! que le schaïkb Fazl ullah, 
alias Jaläl Khän, avait fait construire de son vivant 
vers935 de l'hégire (1528 .لعل‎ C.), et où il demeurait 
à la manière des فلمل‎ A sa mort, qui eut liea en 
gha (1535), il fut enterré dans cette cellule. لآ‎ était 
un des poètes les plus célèbres et les plus renommés 
des règnes de Bäbar, de Humayün et du sultan Si- 
kandar; il adopté le surnom de Jamdli pour 
son takhallus, et c'est à cause de cela que le monu- 
ment dont il s'agit est connu sous le nom de Chdsse 
de Maulänà Jamäli. Cette cellule est bâtie avec goût ; 
des ornements chinois l'embellissent, et au dedans 
on lit deux gazals du poëte, incrustés en mosaique 
de chaux. 








LE, MOSQUÉE DK LA GHÂSSE De MAULANA JAM LI. 


Cotte mosquée se trouve auprès de la châsse dont 
nous venons de parler, Elle est belle, fort grande et 
bitie-on pierre ét en chaux. Ce fat Maulänà Jamôlt 
luimême qui la fit construire, vers 935 de l'hégire 
(1528 de J.C.}?, sur l'emplacement qu'ocoupaient les 
édifices du Cutb Sihib, en sorte qu'actuellement en- 
care on y voit des traces d'anciennes constructions. 
Au surplus, le vieux village existait à l'époque où 
Pithaura ft bâtir en ee lieu son château. 


Alt lab 
* Ahhbde لماه‎ 
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La. La مع عدوم‎ mix cuarai. 


Audessous de Salim-garh, au bord de la rivière, 
sure quai de Nigambüd, se trouve ce petit pavillon; 
qui ressemble à une chaumière. Il est couvert de 
briques chinoises de couleur bleue, et c'est ainsi 
qu'on l'appelle ها‎ coupole عه‎ Le tot bleu. Ce fut Hu- 
Padschäh qui, en وذو‎ de l'hégire (1532 de 
3.6), fit bâtir ce petit édifice pour avoir la vue de 
la rivière. Les Hindous donnent faussement à cette 
coupoleune existence contemporaine à celle des Pan- 
davas!; toutefois on doit admettre que les briques 
chinoises dont le toit est recouvert doivent avoir été 
enlevées à quelque ancien édifice hindou pour être 
placées l-dessus. En eflet, les figures qu'on voit sur 
ces briques sont brisées et effacées, mais on en aper- 
goit encore quelques têtes et quelques corps. Par là 
on est autorisé à penser que ces briques ont été 
enlevées d'un autre endroit pour être placées ici. 
Les arabesques mises sens dessous prouvent 
aussi Ia même chose, D'après l'histoire hindouc?, le 
raja Yudischtir avait fait sur ce quai un sacrifice; 
il n'est donc pas étonnant que, dons le temps des 
Hindous, on ait construit le pavillon dont il sagit 
pourrappeler le lieu de ce sacrifice. Ce pavillon ayant 
été détruit du temps de Humäyôn, il en aura été 
construit un nouveau à sa place. Lorsqu'en 1028 


1 Voyez plus loin Le chapitre eut. 
+ Inder parast Maharm. 
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de l'hégire (1618 de J. G), le padschäh Jahänguir 
arriva à Delhi, en route pour le Kachemyre, il fit 
graver sur ce pavillon une inscription; puis, à son 
retour du Kachemyre, il fit graver une autre ins. 
cription?. 


LV: ممق‎ pe Lamdn 2iaux, Gesr-DIE LE FOMBEAT DU 
تدص ألم عتجمن مسقيو‎ 


Au-dessous du تزف‎ (minär ou pilier), auprès du 
grand portail, se trouve le tombeau de Muhammad 
“Ali Maschhadi, qu'on nomme aussi Haçain Péé Mi- 
يفقم‎ Ce grand personnage vint du. saint tombeau 
(Basehhad) de Tous, à Debhi, du temps du sultan 
Sikondar: il établit ذا‎ sa demeure et y fit bâtir lui- 
même son tombeau, où il fut enterré, selon ses vo- 
lontés, lorsqu'il mourut, en ghä de l'hégire (1537 
de J. G.). Ce tombeau est très-élégant de construc- 
tion.et la tour en est fort belle, L'intérieur est pavé 
de marbre, et au fronton de la porte est gravée une 
inscription? ١ 


CUT SANT.‏ يق بك cuisse OÙ TOMBrAU DE‏ لجر 


S.8. Gutb ulactib (le pivot des pivots du monde) 
Khäja Cutb uddin Bakhtyär Käki (que la miséri- 


١ Numéro 38 de l'atlas. 
* Numéro ود‎ de l'atlas, 
? Cest-dire du pied du pilier. 
* Numéro 3o de عله‎ 
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corde divine repose sur luil), dont ceci est la châsse, 
mourut dans la nuit du lundi 14 de rabi ulauwal 
634.de l'hégire (1256 de J. C.), et ce fut là qu'il 
fut enterré. Mis, à cette époque, أذ‎ n'y avait aucun 
édifice préparé pour recevoir son corps. En 948 
de l'hégire (1541 de .ل‎ C), du temps de Scher 
Scbäh, Khalil ullah Khän avait fait entourer de murs 
cet emplacement; mais cet enclos n'existe plus à 
présent. En 958 de l'hégire (1551 de J. C.), du 
temps d'Islim Schäh, Yüçaf Khân fit construire une 
porte monumentale à cette chässe. Les lettres des 
mots قطب‎ alé بنا دركّاه‎ « hitisse de in chûsse de 
Khäja Cutb » donnent 958, date du monument. De 
son oté, Schäkir Khäa ft bâtir, du temps de Schâh 
‘Âlam Bahädür Schäh en 1119 (1707). un portail, 
du côté de l'occident, qui existe encore de nos jours: 
et, en 1130 de l'hégire (1727 de .ل‎ C.), Farrukh 
Siyar fit placer autour du tombeau une belle balus- 
trade de marbre avec des portes aussi de marbre, 
sur lesquelles أذ‎ fit graver des inscriptions 2, 











LIL. MOSQUÉE DO VIEUX FORT. 


Lorsque Scher Schäh monta sur le trône, il fit 
élever, en dedans du vieux fort, près de la porte du 
Nord, cette mosquée, qui est un des plus beaux 
monuments du temps; elle est construite, à l'exté- 
rieur فاء‎ l'intérieur, avec des pierres rouges, et çà فاك‎ 


١ Numéros 31 et 3a de l'atlas. 
١ Tarilh.i Mirsa Hidéyat كلاه‎ Khän. 
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on a placé de magnifiques dalles de marbre. Partout 
sont gravés des versets du Coran en écriture neskhi et 
coufique; sur tous les mihrabs, les angles etes coins, 
sont exécutés de gracieux ouvrages en mosaïque et 
en incrustation. Bref, cette mosquée est digne d'at- 
tirer les regards. La voûte en est très-élevée; elle est 
formée de petites pierres rouges et enrichie de jo- 
lies incrustations; elle est si belle, si solide et faite 
avec tant d'élégance, de talent et d'habileté, qu'on 
en est émerveillé. ILy à dans l'emplacement de cette 
mosquée un bassin remarquable, déca-hexagone, 
mais qui est aujourd'hui en ruine, à cause de la né- 
gligence qu'on a mise à le réparer. Les murs qui 
restent de cette mosquée sont très-larges, et l'on dis- 
tingue dans les ruines un escalier pour monter au 
toit, avec plusieurs repos. Il ÿ a encore un dôme 
sur le toit de cette mosquée, à chaque côté duquel 
il y avait un pavillon actuellement détruit. Dans 
l'Akbar ndma, cette mosquée est. nommée. Jam'i 
masjid (mosquée cathédrale). Ce fat probablement 
pendant le temps de Humiyün que cette ومس‎ 
quée fut érigée en cathédrale, Du reste, il n'ya 
nulle part, dans cette mosquée, d'inscription chro- 
nogrammatique de sa fondation mais on a gravé 
quelques vers dans le cintre des principales fenêtres 
de droite et de gauche !. 





١ Numéro 33 de l'atls. 
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LVIU, soueR MANDAL À. 


Dans le puräna cale’ (l'ancien fort); précédemment 
mentionné, Scher Schäh fit construire, en 948 de 
Thégire (1541 de J. C.), auprès de la mosquée dont 
nous venons de parler, l'édifice qu'il nomma Seher 
Mandal, et qui est, aujourd'hui encore, eonnu sous 
est un palais entièrement bâti en pierres 
rouges, où l'on a construitune belle salle au milieu du 
premier et du second étage, autour de laquelle بنذ‎ 
a de chaque côté des figures de jeunes esclaves. Dur 
dedans du mur pour aller au-dessus se trouve un 
escalier, et, en haut du troisième étage, on a bâti 
une tour. 

On ne comprend pas à quoi est édifice pouvait 
servir, si ce n'est que cétait une maison de pla: 
sance. Quand Humäyân monta une seconde fois 
sur le trône de Dehli,-il plaça dans ce palais une 
bibliothèque®, لل‎ y vint un soir de l'année 963 de 
Thégire (1555 de .ل‎ 0,( pour y voir le lever de la 
planète de Vénus , ee qui devait avoir lieu à minuit; 
amais, en descendant l'escalier qui conduisait à la 
bibliothèque et qui était en colimagon, le pied lui 
glissa, il roula du haut en bas, il se blessa à la 
tempe, et il mourat au bout de quelques jours. 

Mirzà Hidäyat ullah Khän a cru, ainsi qu'on le 
voit dans sa chronique, que Humäyün avait fait bà- 
tir cet édifice; mais la chose n'est pas exacte, 








* A la leure: «l'édifice circulaire de ملاع‎ 
+ Akbarndma. 
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$ 
LI. MOSQUÉE RE TOMBEAU DE KHAÏR FÜR. 


On ne saurait douter que ce tombeau, aussi bien 
que la mosquée, ne soit du temps des Pathans. Ces 
deux édifices ont, en effet, été construits vers l'an 
née 950 de l'hégire (1543 de J. C:), c'est-à-dire 
vets l'époque du règne de Scher Schäh. Quoiqu'on 
ne connaisse pas positivement le nom du person- 
mage qui a élevé ces monuments, on peut néan- 
rnoïns considérer comme certain qu'ils sont dus au 
même émir qui a fondé ce village du temps des Pa- 
thans. La mosquée est en pierre et en chaux, etT' 
chitecture en est admirable, On y trouve de jolies 
mosaïques en chaux, et sur la façade sont sculptés 
des versets du Coran. Il y a fort peu de mosquées 
bâties du temps des Pathans qui soient constraites 
sur un plan aussi régulier que .لعولا‎ 






savuine.‏ ميعم rs‏ عد 

“Imnédulmulk alias Khäja'Abd ullah, avait d'abord 
fondé en ce lieu un village du temps d'Islâm Schäh, 
en 952 de l'hégire (1545 de J. C.); puis, six ans 
après, c'esti-dire en 958 de l'hégire (1551 de J. C.), 
il fit creuser un puits en avant de ce village. Lors- 
que Schäh Jahän fit rebâtir Dehli, ce puits se Lrouva 
dans la ville. Actuellement bien des gens ont élevé 
des maisons tout autour, et elles forment un quar- 
tier de Debli. Le puits porte une inscription que re- 
produit l'ouvrage original . 

١ Numéro 5 de atlas. 
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AL, TOMREAU DE ÇA KÂNe 


Auprès du Arab Sara ! il ÿ a un monument carré 
qu'on nomme le Kotila de .مقن ميل"‎ C'est là que 
se trouve le tombean dont il s'agit. ‘lea Khän, qui 
était un des omras les plus distingués du ternps لكلل‎ 
تفل‎ Schäh, le fit construire lui-même de son vivant 
en 954 de l'hégire (1547 de .ل‎ C.), ainsi que le 
constate l'inscription qu'on lit dans lintérieur#. Ce 
tombeau est un des plus beaux monuments de 
l'époque des Pathans. 11 ÿ a ne tour au milieu de 
l'édifice, et un élégant portique en pierrés dures 
et en chaux, destiné À In station des esclaves, l'en- 
toure. ILest actuellement habité par des paysans, qui 
malheureusement en détruisent l'admirable archi- 
tecture. . 


Lan, MOSQUÉE De مود‎ KHAN. 


La mosquée de ‘Ica Khän est auprès du tombeau 
du même personnage: Tes Khan l'y fit construire 
en 954 de l'hégire (1547 de .ل‎ C:). du temps dIs- 
lim Schäb. Elle est entièrement bâtie de pierres et 
de chaux, et, dans les mikrdb (niches), on a artis- 
tement employé des pierres rouges. 


Lx. MOQUE De LA cuisse مجن عه‎ Sim, 


Cette mosquée sc trouve auprès de la balustrade du 


١ On trouve ua peu plus loin مل‎ deséription de ce caravansérail 
* Numéro 35 de l'atls 
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tombeau, )ly+ ou plutôt de la châsse, دركاة‎ de Cutb 
Sähib. Elle se compose de trois corps de bâtiment, 
dont Cutb Sähib lui-même fit construire le premier, 
bàti seulement en terre et avee deux mihrabs. Puis, 
du temps de Salim Schäh, en 958 de l'hégire (1551 
de J. C.j, on éleva un autre corps de bâtiment un 
peu en avant du premier; enfin, en 1 1 30 de l'hégire 
(1737 de. C.), Farrukh Siyar fit construire le troi- 
sième corps de bâtiment en avant des deux pre- 
miers, et, sur la façade, il fit tracer le tarikh sui- 
vant, dont les lettres additionnées donnent en effet 
la date de la construction de cette portion de l'édi- 
fee : 

& مسكجاب‎ à) بيت‎ » Dans la maison de mon Dieu 
«la prière est exaucée. » 


LxIY: PARA sara. 


Ce fut la Bégam Nabab Häjt, veuve de Humäyün 
Padschäh, qui Bt bâtir ce caravansérail auprès da 
tombeau du sultan Humäyün, en l'an 6 du règne 
d'Akbar, 968 de l'hégire (1560 de J. C.). Cet édi- 
fice servit à loger trois cents Arabes, ct ce fut ainsi 
qu'on le nomma le caravansérail des Arabes ('Arab- 
Sara). Quoiqu'on ait fait subir beaucoup de change- 
ments au monument original, toutefois il en reste 
encore jusqu'à présent l'ancienne porte, qui est fort 
belle et très-élégante. 


00 OGTOBRE-NOVEMBRE 1860. 


DUMANÂZIL (LA MRILLRORE vs HAMITATIONS),‏ متيس عجر 


Cet édifice est شل‎ à Mâbam Bégam, qui avait al: 
Jaité le grand Akbar. IL se compose d'une mosquée 
et d'un collége qu'elle ft construire en 969 de l'hé- 
gire (1561 de J. C.), auprès du pardna cala (le vieux 
fort). Les bâtiments, entièrement en mortier et en 
pierres, sont actuellement en ruines; toutefois, on 
lit encore sur la façade de la mosquée l'inscription 
qui y avait été placée 1. 


امسقم جر 


C'est ainsi qu'on nomme le tombeau d'Adham 
Khän, fils de Mäbam Aukh?, ot ainsi frère de lait 
du padschäh Akbar. En l'an 7 du règne d'Akbar, 
969 de l'hégire (1561 de .ل‎ G.), Adham Khän tua, 
d'un coup dans l'œil, Schams-uddin Muhammed 
Khän; et, en punition de son crime, le sultan con- 
damna Adham à être précipité d'en haut de la for: 
tresse, Sur ces entrefaites, Müham Ankh mourut, 
اع‎ son corps, ainsi que celui de son fils, fut trans 
porté d'Agra en ce lieu et y fut enterré. Confor- 
mément aux ordres d'Akbar®, on employa seule- 
ment pour la construction de ce tombeau de la chaux 











١ Numéro 36 de l'atls. 
* Où Mäham Bégam, dont اذ‎ a été parlé quelques lignes plus 
haut. 
 adcir alomars. 
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etdes pierres. On a construit un escalier contre un de 
ses murs, etceux de la tour sont bâtis de façon qu'on 
peut monter et descendre en tournant autour. On a 
aussi ménagé en cet endroit une telle combinaison , 
qu'on s'imagine que le chemin qu'on suit vous con 
duit en bas, tandis qu'au contraire il vous conduit 
en haut, Lors done qu'on veut descendre, comme 
l'escalier qui conduit en bas se trouve caché dans 
un angle, on prend l'autre escalier, et l'on: monte 
au lieu de descendre, C'est ainsi que cet édifice est 
connu sous le nom de Bhäl-bahliyän ee qui signifie 
“lieu où l'on se perd .n 





XVII. MAUSOLÉR DE HUMAN. 
br فرك ميضواه كه يبند شكل فردوس‎ 


كو بيا اس قصرواين باغ مجايون را به بين 


celu l'image du paradis élevé de venir 
admirer et édifice ot ce jardin royal. 





Ce tombeau? est situé à un dixième de kos au 
midi de Debli, prèsdu Kélü-garhi de Mu'izuddin Kaï- 
cubd. C'est là qu'est enterré le sultan Humäyün. 
Ge tombeau est construit d'une manière si parfaite, 


car el est le sens des 











1 Ou plutôt «tromper 
* Selon M. Boutros, ٠: 


die qu'il 
ls encore trs Penn malgré Ds ra 


18 
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qu'il n'a pas son pareil. On y a artistement mêlé du 
marbre et des pierres rouges. Le marbre est telle- 
ment beau, que هل‎ perle royale s'enfonce, à sa vue, 
dans l'océan de la honte; et lu pierre rouge est 
si admirable, qu'elle enlève, pour ainsi dire, aux 
pétales de la rose leur excellence !, La tour est en. 
tièrement de marbre : on dirait que c'est une perle 
de l'océan de la puissance divine. Le plan qu'on a 
suivi dans sa construction est si judicieux, qu'à son 
prix le ciel est une goutte d'eau. Le grandiose, la 
largeur et l'élévation du tombeau sont parfaits. Sa 
majestueuse ampleur n'exclut pas l'élégance. Son 
emplacement est très-agréable et les bâtiments qui 
le constituent sont chormants; leur architecture est 
d'un excellent style. لآ‎ fat un temps où le jardin était 
fort soigné : des ruisseaux y coulaient de tous côtés, 
et çà et là il y avait des bassins où l'eau tombait en 
cascade ou s'élançait en jets d'eau; de belles fleurs 
#y épanouissaient, et les rossignols y faisaient en 
tendre leur chant. Mais actuellement tout est dé- 
tuit, Le cyprès, dont le port élégant excitait la ja- 
lousie des belles, et la rose, dont l'incarnat défiait 
celui de leurs lèvres, n'existent plos, même en sou 
venir. Les ruisseaux ont quitté leur lit, les bassins 
sontsees les fontaines ne coulent plus, les puits sont 
dépourvus d'eau, il n'y a pas trace des cascades qui 
embellissaient ces lieux; quelques ruines seulement 
donnent une idée des choses détruites. 











١ Cest-dire qu'elle les surpaise quant à la beaoté de couleur. 
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La Bégom Nabab Hiji, veuve de Humäyün, fit 

entreprendre, en 974 de l'hégire (1565 de J. C.), 

la construction de ce tombeau, qui fut terminé dans 

l'espace de seize ans, et qui lui coûta quinze lakhs 

de roupies, Depuis lors il a servi de sépulture aux 
membres de هل‎ maison royale de Timur. 


LXVHIL. PAVILLON RUEU OÙ TOMBEAU DE NAURAT KUÂN. 


Le tombeau du nabab Naubat Khän Akbari est 
situé auprès du vieux fort, Ce fut le nabab lui-même 
qui le fit construire de son vivant, en 973 de l'hé- 
gire (1565 de J. C.). La tour de ce tombeau était 
bleue avec des omements chinois, et c'est à cause . 
de cela qu'on lui a donné le nom de pavillon, où 
plutôt de toit bleu, Aujourd'hui ce Lombeau est entit 
rement détruit; la tour est tombée, et l'on ne peut 
même se former une juste idée de ما‎ forme qu'il 
devait avoir. 


FOMHEAU DE TAKAN KHAN‏ بجر 


C'est ainsi qu'on nomme le tombeau de Schams- 
uddin Muhammad Khän de Gazna, surnommé وما‎ 
Khän, ام‎ qui avait été le maître du père du grand 
Akbar, Ainsi que nous l'avons déjà dit, Adbam Khän 
ayant tué ce grand personnage, en 969 de l'hégire 
(1561 de .ل‎ C.)!, le sultan punit Adham عل‎ mort, 
en le faisant précipiter par deux fois de dessus le 

 Madcir alamars. 
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forts et ainsi deux personnes périrent à eette occa- 
Sion: L'hémistiche qui suit fre Le عل اهما‎ cet évé- 





رفت ازظم سراعظم خان 


La ماقا‎ de A'ram Kb est partie! par l'effet de In eruauté. 





Le quatrain (quita') ci-dessous contient aussi ce 
chronogramme : 


خان اعظم سياه اعظم خان, 
كة جو اوكس درين زمانه نديد 
بشهادت سيد ماة صيسام 
شرييت موت bn‏ دار Dee‏ 
Khän, dont personne‏ سمكة Le grand Khin de l'orméo,‏ 
lune‏ ما temps, soufrit le martyre dans‏ قعص n'a va le pareil‏ 


du jeûne (le ramaan) , et ainsi, lout en jeinant, 
nourrit du breuvage de In mort. 








Après qu'A'zam Khän eut été mis à mort, on ap- 
porta son corps à Dehli, et il fut enterré auprès du 
tombeau de S.S. Nirim-uddin Auliya; ensnite, en 
اجو‎ de l'hégire (1666. de .ل‎ C.), Koktiseh Khän, 
son fils, ft élever le tombeau dont il s'agit, lequel 


minis Kbän est mort. Le tarikh Case 
ST ne nr. 
ae Een cu 
دنا‎ 
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est trèebeau et construit en-marbre et en pierre 
rouge. Des versets du Coran y sont sculptés, de jo- 
lies arabesques l'embellissent, et sur عل‎ fronton de 
la porte se trouve le tarikh de sa construction 1. 


LAx. TOMBEAU OÙ مدقتي‎ DE بق‎ 5. KIA BÂQUI مهن‎ 


La châsse tumulaire située à une petite distance 
de la ville de Dehli, auprès de la petite porte du 
Garde-Meuble, als, est celle de Khàja Bâqui 
ullah Sähib_Nacschbandi (peintre), qui mourut en 
1012 de l'hégire (1203 de J, C.). Après que cet édi- 
fice eut été construit, on bâti شل‎ aussi une mosquée 
et l'on érigea plusieurs autres tombeaux, Au mur 
du chevet de la châsse tumulaire on a pratiqué des 
niches où l'on tient des lampes allumées, 





TOMDEAU DE #5. AM KHUSRAU,‏ ناكد 


Auprès du tombeau de S. 3, Nirim-uddin se 
trouve celui du grand poëte Abul-Haçan, connu 
sous le nom d'Amir Khusrau, qui mourut le ود‎ xi- 
cafada 725 de l'hégire (1324? de J. C.), et qui fut 
enterré'en ce lieu, appelé Yardni chabitara (la ter- 
rasse des amis). Au chevet de son tombeau l'on à 
gravé, sur une tablette, le tarikh de sa mort, où il 


١ Numéro 37 de l'tlas. 
br. Dans mon Hisoir de ها‎ lite, Lindoust ai 


3 Akhbar 





fé à 715 de l'hégire 
Khusrau, d'après Les biog 
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est dit qu'il est incomparable et quil est semblable 
au perroquet à la parole de sucre. 

En 997 de l'hégire (1588 de J. C.), le saiyid 
Minhdi fit bâtir là une simple cellule; mais le mo 
nument qui existe actuellement a été construit en 
marbre par Imim-uddin Haçan, en 1014 de l'hé- 
gire (1605 de .ل‎ C.). En dedans de la tour qu'on y 
remarque on a sculpté quelques vers et le لمم‎ de 
l'édifice 1. Chaque année, le à 7 de schwäl, on va en 
pélerinage à ce tombeau, et l'on y tient, en même 
temps, une grande foire trèsfréquentée ; au prin- 
temps il y a aussi un pareil concours. 








Lou. paison (ass) مه‎ maison De ranto xx. 


Ce futlenabab Farid Khän Jahänguiri, surnommé 
Martaza Khän, qui fit construire cette maison, où 
plutôt ce palais, sh, en 1017 de l'hégire (1608 
de ل‎ C.). Lorsque le vieux Dehli tomba en ruine, 
ce palais fut détruit aussi; mais le gouvernement an. 
las l'a fait réparer et l'a transformé en prison. La 
porte de cette maison est très-élavée, et l'on a pra- 
tiqué, au-dessus, des chambres pour le logement du 
directeur de la prison. Actuellement on a; de plus, 
bäti auprès de l'édifice beaucoup de cellules pour 
les prisonniers, et l'on a aussi construit des citernes 
et des caves. 





LAIT. LE PONT À DOULE ANGUES, 


Ce pont, qui est situé à quatre milles de Dehli, 
2 Numéro 8 de atlas. 
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du côté du midi, est le plus beau qu'il y ait de ce 
côté. Ge fut Mihrbän Agä, alias Agà Mân, surnommé 
l'Agé des ayés, eunuque en chef du sérail, qui le fit 
bätir, du temps du roi Jahänguir, en 1021 de l'hé- 
gire (161 a de J. C.). Cet agà ' est un des plus grands 
et des plus célèbres ounuques en chef du temps 
d'Akbar et de Jahänguir. Ge pont magnifique est 
construit en pierre et en chaux. À l'entrée du 
pont, on a gravé sur une pierre.des vers qui con- 
tiennent la date chronogrammatique de la cons 
truction du pont et l'éloge du padschäh Jahänguir?, 


wo, Maxi (MANN), 


Mibrbân Agà, chefdes cunuques, en même temps 
qu'il fit construire le pont à doue arches, en 102 1 
de l'hégire (1612 de .ل‎ C.), fit aussi bâtir ce mar- 
ché. La porte en est très-belle, et on lit audess 
le nom de Mihrbän Agà, qui ft construire le mar- 
ché. En dedans du bazar il y avait une mosquée, 
qui est aujourd'hui détraite. Toutefois on voit en- 
core فل‎ un puits avec des degrés pour ÿ descendre, 
lequel est connu sous le nom de Bdin (puits). Des 
puits du même genre se trouvent en grand nombre 
du côté de Malwa, et ils sont remarquables de cons- 
truetion. 


١ Tusäk Jehäguri. 
د‎ Numéro 3g de l'ail. 
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Lay, BONES MutATRES OÙ roun عدم‎ osses, مغارة‎ (sd. 


Le padschäh Jahänguir, se trouvant à Agra à son 
retour du Bengale, fit ouvrir jusqu'à la rivière d'Atak 
un chemin bordé d'une rangée d'arbres de chaque 
côté, et, en l'an 1 à de son règne (1028 de l'hégire, 
1618 de J. C.), il donna aussi l'ordre en consé- 
quence duquel on construisit une borne milliaire où 
une tour à chaque kos complet?. Ces tours, qui sont 
bâties en pierre et en chaux, et qui sont très-solides 
et très-élevées, existent encore aujourd'hui. À la 
plupart de ces tours on voit In pierre où étaient 
marquées les distances; mais elle manque dans 
d'autres. 


ينه ستلية PONT DE‏ لوجر 


Lorsque Salim Schäh fit bâtir Salim-Garh «le fort 
de Salim, »la rivière baignaitses murs; كتحص‎ , comme 
l'eau ne passait pas du côté du sud, on entrait dans 
le fort par la porte méridionale. Toutefois لذ‎ ÿ avait 
une porte du côté du nord sur le bord de la rivière. 
I paraît que l'eau empiéta peu à peu sur la grève-et 
entoura ce fort des quatre côtés, au point qu'on ne 
pouvait plus y entrer à pied sec. Ce fut alors que 
Nüruddin Jahänguir Padschâh, en l'an 61 عل‎ son 
règne, 1031 de lhégire (1621 de J. C.), fit élever 
devant هل‎ porte du sud le pont dont il sagit, lequel 
‘st très-commode et très-solide, bâti en pierre et en 

Task Jahéagnt. 
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chaux, et qui existe encore aujourd'hui avec les 
deux inscriptions qui y sont gravées !. 

Quand Schäh Jabän fit plus tard construire le 
fort nommé spécialement اذ قلعة "ملف‎ y rattacha ce 
pont, de telle sorte qu'on dirait qu'i Ma LE 
fort de Schäb-Jahän. 


Du sewairu ani.‏ ممعسيود تسعد 


Auprès de la mosquée de Bégam pür se trouve le 
tombeau du schaîkh Farid, lequel était fils de 
Ahmad Bukhâri, qui, sous le règne de Jahänguir, 
avait obtenu le titre de Murtaza Khän. Les cellules 
de ce tombeau ont toutes été détruites; la princi- 
pale pièce seule est restée intacte. 

Ce fut en l'année neuvième du règne de Jahän- 
guir, 1033 de l'hégire (1623 de J. C.). que mourut 
Farid, ainsi qu'on l'apprend par l'inscription que 
porte son tombeau, qui fut élevé vers ce temps-là. 


LxxvHI. LA TOUR BLEUE OÙ LE TOUBEAG De FAN. 


IL existe deux opinions au sujet de ce tombeau, 
qui est situé près de celui de Humäyün. Les uns 
eroïent que c'est le lieu de sépulture d'un barbier- 
chirurgien LL ; les autres, que امع‎ celui de Fab 
La première opinion est certainement erronée, et 
la seconde est exacte, comme je le crois, ce tombeau 
a dû être élevé par "Abd urrabim Khän-Khänän. En 

2 Numéros وى‎ et 1 de بعل‎ otiginal. 





OCTOBRE-NOVEMBRE 1860,‏ ل 
Mahäbat Khän ayant par ruse gardé à vue‏ ملف 
Kbän-Khänûn, en 1033 de l'hégire (1643 deJ.C.), il‏ 
fit solliciter Fahim, qui était un des serviteurs les‏ 
plus aifectionnés de Khän Khänän, de trahir son mai.‏ 
tre; mais, bien loin de là, ce dernier combattit pour‏ 
le défendre avec son fils et quarante autres personnes ;‏ 
est done très-probable‏ لآ et il périt en combattant.‏ 
que Khän-Khänân, ayant échappé aux embüches qui‏ 
lui avaient été tendues, fit construire ce tombeau en‏ 
l'année vingtième du règne de Jahänguir, 1034 de‏ 
'hégire (1624 de J, C.)#, Cet édifice est entièrement‏ 
couvert d'ornements ehinois, de si belles couleurs,‏ 
heureusement combinées, et de si jolis dessins, qu'on‏ 
est ravi d'admiration lorsqu'on |‏ 

Le nom de tour Bleuesnila burÿ , qu'on donne à 
cet édifice, lui vient de ce que sa partie la plus ap- 
parente est une tour entièrement de couleur bleue, 








LEN ROIKANTE-QUATRE COLONNES.‏ تمر 


“Tel est le nom qu'on donne au tombeau de Mirzà 
Anis Kokil Tésch Khün, ls du grand Khän خان اغطم‎ 
Atka Khän, tombeau t tout près de la châsse 
de Nirämm-uddin. Ce personnage étant mort, en 1034 
del'hégire(: Gaû .لمك‎ C.),à Ahmadäbad en Gurarate, 
dans 16 temps de Jahänguir, on transporta ici son 








(Célibre général de Jahänguir, dont. le mom, qui est arabe, 
jeté, grandeur, ete.» doit séerire Mahäbat معابت‎ et 






Madcir lamard et Taréhi :مومسلل‎ 
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corps, on l'enterra et on construisit le monument 
dont il s'agit. Ce tombeau est d'une forme particu 
lière, et n'a pas son pareil. Il est de marbre de haut 
en bas, eton ÿ compte soixante-quatre colonnes, aussi 
de marbre, en conséquence de quoi on le nomme 
Chaunsath Khunba wles soixante-quatre colonnes. » 
Tout est remarquable dans ee tombeau, le cintre 
des niches, la forme des colonnes, la beauté du 
marbre, 


Lx roMDEAU عن‎ uÂN-N NAN, 





Ce tombeau, qui est celui de "Abd urrahtm Khän- 
Khänän, fils de Birum Khän, est situé auprès du 
pont nommé Barak-pallah #, Abd urraliim. mourut 

à l'âge de soixante et doure ans, en 1036 de l'hégire 
(1626 de J. C.) et il fut enterré en cet endroit#, La 
date de sa mort a été fixée par les خان سية سالارقادم‎ 
«lekhän général.» Latour, qui était de marbre, et lo 
tombeau, qui était en pierres rouges, avaient des mo- 
saïques de marbre, Pendant le temps d'Açaf uddaulu 
on euleva, pour les vendre, les pierres de ce tom- 
beau: لل‎ est déplorable que ot édifice ait été détruit 
À ce point, car aujourd'hui اذ‎ n'est plus qu'un tas de 
chaux tout à fait informe, Le Khän-Khänât était 
un des omras les plus distingués et les plus célèbres 
du temps d'Akbar et de Jahänguir; il était savant en 
sanserit et écrivait en vers avec élégance, 


‘Le 
* Men 


سح à due portes ou arches. {Voy. le numéro‏ ا 
alumaré.‏ 
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سجر‎ romrau pe Saivro .متسل‎ 


Saiyid'Âbid, qui était un des compagnons du na- 
bab Khän-Daurän Khân, fut tué dans un combat et 
onluiéleva versl'an 1036 de l'hégire (1626 de C.). 
ce tombeau, qui est situé auprès d'un lieu connu 
sous le nom de Lal-Bangala «le pavillon rouge.» لل‎ 
est entièrement construit en briques et en chaux; 
il y a en différents endroits des ornements chinois. 
L'ensemble de l'édifice est admirablement bâti. En 
dedans il y avait un bassin entouré d'un ruisseau 
d'eau courante; mais actuellement tout est détruit. 
Le portail est aussi d'une belle architecture, et il y 
a au-dessus une jolie cellule avec trois ouvertures. 


au كتمع‎ MAUAL 


1 y avait du temps du Schäh Jabän, auprès du 
vieux château, un palais qu'on nommait Khäs mahal 
« palais particulier, » et que le fils de مثظ‎ Khän, qui 
avait le surnom de Khds Mahal, fit construire en 
1042 de lhégire (1632 de .ل‎ C.). Actuellement ce 
palais est entièrement détruit, et même ses portes 
existent plus. 





LXXXIN, TOMBEAU DE AUD UL HAGE MUIADDIS. 


Au bord de l'étang nommé Schamsiusolairen se 
trouve le tombeau de ‘Abd ul Hace Muhaddis, c'est- 


! Ou plu, peutêtre, Zai 
du 242 manqué dans Le tirage. 





ar on peut supposer que le point 
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Adireu l'historien des hudis, » qui était un des savants 
les plus distingués et les plus célèbres du temps 
d'Akbar et de Jahänguir. ل[‎ mourut en 1052 de 
l'hégire (1642 de J. C.), et ce tombeau fut bâti cette 
année même. En dedans du monument, au chevet 
de la tombe, on a نمسي‎ par écrit sur un mur toute 
la biographie de ce personnage éminent. Ce tom- 
beau est entièrement construit en pierre et en chaux, 
et comme il est sur le bord de l'étang, il sert de but 
de promenade. 


Lay MosquÉE دجتس‎ où MOsQUÉE (جامع) مسحب‎ 


Get édifice est un grand temple situé à mille عدي‎ 
de distance de Dehli, du côté de l'occident, sur une 
petite montagne! qui en est toute couverte. Ce 
fut Schihäb uddid Muhammad Schäh Jabän Pads- 
chäh qui ft élever cette mosquée, dont l'élégance, 
la beauté et l'apparence grandiose ne sauraient être 
convenablement décrites? ال‎ n'est pas possible, en 
effet, d'en donner une idée tant soit peu exacte. Il 
n'existe pas sur la terre une mosquée construite sur 

 Schahjahän ndmak et Mirat Aftib-nansd 

«Le jén'masid «grande mosquée» ti qui y sit dns 
L'inde et peutétre même dans le mani ses bien décrite 
ii; mais il y a erreur dans مل‎ position qu'on Jui asigne : elle est en. 
eff dans Pintérieur des mars de Delhi, asser près du fort où palais 
{péutätre à 6 ou 700 êtres en ligue directe). Le marbre qui oroe 
Les dôme ù les minares et blanc mas à l'intérieur, auf quelques 


mosaïques, 16 pavé est de marbre noir, C'est une grande galerie. 
formant un côté d'une immense plate forme.» (F. Boutros, lettre 


parc) 
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un plan si parfait et d'une aussi belle entente, Elle‏ 
est bâtie du haut en bas en pierres rouges de même‏ 
, اجارة couleur, et l'intérieur, jusqu'au faite,‏ 
ÿ a par places, au milieu des pieires‏ لل marbre.‏ 
rouges, des lignes de. marbre et des mosaiques en‏ 
pierres noires. Un architecte géomètre, tellement‏ 
incomparable, a bâti cette mosquée, qu'il n'y a pas‏ 
de porte ni de mur, de niche ni de mihrab, de tou-‏ 
pinacle qui ne soit en parfaite harmonie‏ عل تن relle‏ 
avec tout l'édifice, La construction de ce temple fut‏ 
commencée le 10 de schawal 1060 de l'hégire (1650‏ 
de J.G.), a4* année du règne de Schâh Jahän, parles‏ 
soins de Saad ullah Khân, premier ministre, et de‏ 
Füxil Khän, le kbânsämän + majordome. » Chaque‏ 
jour cinq mille ouvriers, maçons, manœuvres, pio-‏ 
cheurs ettailleurs de pierre, y travaillèrent pendant‏ 
construetion de cette‏ هل l'espace de six ans que dura‏ 
mosquée qui eoûta dix lnkhs de roupies.‏ 

Cette cathédrale a trois dômes de fort belle appa- 
rence, de quatre-vingt-dix gaz de haut et de trente 
de large. لل‎ y a en dedans sept mihrab, et en dehors, 
du côté de la cour, il ÿ a one portes, une d'elles très- 
élevée et de chaque côté de cette porte il y a cinq 
portes, Sur les grandes portes il ÿ a des lettres en 
trelacées, formantune sorte de لمرو‎ et surles autres 
il y a des inscriptions? portant le nom de Schäl 











1 On nomme ainsi le chiffre des souverains musulmans, On le 
met, entre sutres, en (bte des firmans, et il remplace les armoiries 
ositées en Europe. 

2 Numéro 43 de atlas. 
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Jabân, Le tarikh de la construction du monument 
et du montant de la dépense est gravé en mosaique 
de pierre noire. Des deux côtés des portes, il y a 
de beaux minarets très-élevés, sur lesquels on monte 
par un escalier. Au-dessus de ces minarets, on n 
construit des tourelles de marbre avec douxe jolies 
ouvertures. Du haut de ces minarets, on voit com- 
plétement la ville dans toute son étendue, et elle 
produit l'effet d'une coupe. On peut admirer aussi 
la beauté des arbres et le charme des maisons de 
plaisance. 

Le minaret du nord était tombé par l'effet de lu 
foudre, et ainsi 16 monument avait été endommagé , 
et le pavé, qui est entièrement en pierres rouges, 
avait été brisé en plusieurs endroits; mais en 1233 
del'hégire (1817 de J. C.), sous le règne de Mu عله‎ 
din Muhammed Akbar Schâh, le gouvernement an- 
glais a fait reconstruire ce minaret et réparer le pavé. 
Le nombre des personnes qui viennent prier dans 
cette mosquée est plus grand que celui des fourmis 
et des sauterelles, au point que le chant du Takhir 
de l'imâm ne pouvait être entendu par tous les fidè- 
les. Aussi le prince Mirza Salim, fils de Mu'in uddin 
Muhammad Akbar Schâh, fitil construire, en 1245 
de l'hégire (1829 deJ. C.), au milieu dugrand portail, 
un magnifique mimbar (chaire), sur lequel l'officiant ب‎ 
debout, peut faire entendre aux oreilles de tous le 
قت‎ d'Allah akbar « Dieu est grand!» et de Rabanna 
laka ulhamd x louange à toi notre Seigneur !» 

Le pavé de cette mosquée est tout de marbre, et 
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l'on y a exéouté des mosaïques en picrres noires, figu- 
rantdes « tapis pour la prière » (muçalla). Le mimbar 
de cette mosquée. est de-marbre artistement tra- 
vaillé. Dans la salle du côté du nord se trouvent quel- 
ques-unes des formules de bénédiction usitées à l'é- 
gard de S. $, le sceau des prophètes 'sur qui soient 
la prière etla paix! et l'on nomme cet endroit la chésse 
des nobles traces (da Prophète). L'ensemble de cette 
mosquée est très-agréable et satisfait pleinement celui 
qui la voit, Elle occupe, tant en largeur qu'en lon- 
gueur, cent trente-six ممع‎ Au milieu il y a un bassin 
dont In vue réjouit au point qu'on peut dire qu'il aug- 
mente la vie et qu'il dilate le cœur, tant il le charme. 
لل‎ a quine ga de long sur doure de large, et il 
est formé du marbre le plus pur. On a placé au mi- 
lieu un jet d'eau, qui joue aux deux grandes fêtes 
musulmanes ! et à celle du widà'?. Comme Mubam- 
mad Tohein Khän Maballi Padschähi déclara avoir 
vu en songe le Prophète étant assis à l'angle occi 
dental de ce bassin, en 1180 de l'hégire (1766 de 
4:C.), on a plucé قل‎ une petite balustrade de pierre. 
Aux quatre côtés de cette mosquée on a construit 
de beaux portiques , de jolies salles, d'élégants se 
lons, Aux quatre angles, il y a quatre 
tours à doure ouvertures, qui produisent Pelfet le 














١ La fète nommée انا‎ fr (te de أ‎ rupture du joône), qui termine 
Le jeûne du mois de ramasan et le 4 Vu AE 
Lébrbe quarante joues après la première, en mémairé du crie 
d'Abraham. PR 

 C'esth-die es adieux de Mahomet. {Voy. mon mémoire ur Ia 
religion musalman dans l'Inde.) 
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plus délicieux. En face des salles du midi et de l'est 
il ya un cadran indien, hindi, pour marquer les 
temps de la prière. Les trois principales portes de 
cette mosquée sont très-hautes; leurs battants sont 
d'airain, 

Porib nd حا مذ‎ mosquée اماع لطاع‎ == La porte 
du midi de هل‎ mosquée dont il s'agit est fort belle ; 
elle est du côté du bazar du Ghidli cabr «le tombeau 
bigarrén. Au-dessus de cette porte sont des cel- 
lules, 2-æ, propres à être habitées, On monte à 
ectte porte par trente-trois degrés, sur lesquels se 
presse, au troisième pahar (quart du jour), une 
foule considérable. Là se tiennent de petits mer- 
ciers qui débitent leurs marchandises, ainsi que des 
imarchands de féläda (sorte de pudding), de sorbet, 
de sucre ,تلصح‎ de kabâba (brochettes de mou- 
ton), dont l'odeur fait soupirer le eœur des amants, 
parcillement grillé. Là se voient aussi de jolis ani- 
maux et des oiseaux au chant délicieux. Des jeunes 
gens à visage d'ange, aux joues des jours du nauroz 
jour de l'an), tirent des pièces d'artifice nommées 
œufs en si grand nombre, que le ciel éprouve de la 
jalousie à causé de la violence des détonations et 
de la magie du spectacle. Les amis de même âge 
وهل ان‎ jeunes gens de même goût, se tenant par ذا‎ 
main? se promènent pour voir et regarder, 

Porte du nord dela mosquée cathédrale. —La porte du 
nord de cette mosquée estsituée du côté du bazar des 
grands marchands. Elle est aussi très- belle et l'on 

À Draprès sage aiental, et non par le bras, comme en Erope, 

a. 0 
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a également construit au-dessus des cellules propres 
à être habitées. On y monte par trente-neuf degrés, 
til y a aussi, comme à l'autre porté, des marchands 
de kabäbu, Des changeurs ont là leur boutique, et 
il y un grand concours de madärias ! et de coû- 
teurs d'histoires. Au troisième pahar, un couteur #'as- 
sied sur un tapis et raconte la légende d'Amir 
Hamas, un aûtre raconté celle de Hätim Tai et un 
troisième, celle du Bostan Khayäl?, et des centaines 
d'individus se réunissent pour entendre ces récits. 
lci un madarien fait ses actes de prouesse et قل‎ une 
jengleuse fait ses tours d'udresse ; elle rend jeunes 
les vieillards et vieux les jeunés gens, 

Porte de l'est de la mosquée cathédrale. — La porte 
orièntale de cétte mosquée est situéé du كاف‎ du 
anarché nommé khds bésar « bazar particulier ; » elle 
‘est très-grânde et au-dessus se trouvent des cellules 
pareilles à celles des autres portes. Trente-cinq عل‎ 
grés conduisent à cette porte, et sur ces degrés se 
tient_chaque jour un marché tel, qu'on dirait que 
c'est pour Déhli une foire quotidienne. La portes et 
les murs offrent. par leur admirable apparence, lu 
beauté des jardins. De charmants jeunes gens, for- 
més ‘par l'amour, vont et viennent portant dans des 
cages des viseaux de différentes espèces qu'ils cher- 
chent à vendre et dont ils font entendre les doux 


2 تسود‎ de عبان‎ de Mdr {Vages mon mémoire sur a re 
ا‎ 

«le jris de Fins sonde dvlppée‏ 13ت 
entre tree on perse par Ab Mari‏ 
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chants. I ÿ a aussi des marchands de pigeons, et des 
maquignons avec leurs chevaux, Des bandes d'ama- 
teurs viennent fire leurs achats ét payent souvent 
avec l'argent comptant de leur cœur (épris qu'ils 
sont des personnes auxquelles ils achètent). 

ln Prin me 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 OCTOBRE. 1800. 


Le procès-verbal de la séance de juillet est lu ما‎ rédaction 
en est adoptée. 

ÎLest donné lecture d'une lettre de M. Picard, de- 
mande une souscription à un ouvrage sur Les forces militaires 
et maritimes des Chinois. سعد لل‎ répondu que, la Société 
ayant abandonné le système des souscriptions, il ne pourra 
pas être donné sait à sa demande. 

Sont proposés et nommés membres : 

MM. Bann, professeur de persan à l'École polylschnique 

de Vienne; 
Wavoioron {W. H.), membre de a Société des an- 
tiquaires de France. 












M. Mohl expose au Conseil que, la publication de Masoudi 
étant'assurée, la Société ferait bien dé fire préparer l'édi- 
tion d'un nouvel ouvrage à faire entrer dans la Coleétion 


و 
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d'auteurs oriestaur, 1 propose une édition d'Albirouni, au 
leur trèsimportant, et dont هل‎ publication complète était 
désirée par tous Les indianistes, depuis que M. feinaud l'a 
ait ft connaître par des extras. Autrefois il n'y avait qu'un 
manuscrit moderne de l'ouvrage à Paris : mais M. Ch. Schefer 
‘en ayant apporté un second, et offrant de le communiquer, 
il y avait moyen d'arriver à ane édition correcte. La nature 
de l'ouvrage txige un concours de plusieurs savants, et 
M. Mobl pense qu'en priant M. de Slane et M. Woepcke de 
s'en charger en comman, on obtiendrait un travail excellent. 
11 demande le renvoi de cette proposition au Bureau de la 
Société; Le renvoi est décidé. 

M. Reinaud fait une exposition du système quinaire de la 
numération des Touareks. 














OURAGES تممه‎ À LA SOCIÉTÉ 


Par l'auteur. Vergleichende Grammatik, von Borr: “د‎ édi- 
tions vol. مكلا‎ 1, Berlin . 1860, in-8". 

- Par l'auteur. Grammaire abrégée de la langue ,عامس‎ 
par M. Léon Rover: a" partie. Paris, 1860, in-8°. 

Par l'auteur. Original nakrit sert on the origin and his- 
Lors af مطل‎ people of Indis, their religion and institution: 
by J. Moin. Part. IL, Londres, 1860. in-8°. 

Par l'auteur. L'Église d'Orient et son histoire, d'après les 
monuments syrisques. Notice litéraire par M. F. Nive. 
Paris, 1860, in-8°. 

ES . Le Poëme de Job et le scepticisme sémitique 

Léon de Rosny. Paris. 1860. in-8°. 
Pit ع اوسا‎ guide de la comemarin où Di 
usuels et familiers en français, grec moderne, anglais 
يعمسا ام‎ par M. N. Mazzocr: "د‎ édition. Paris, 1859 .in-12. 

Par ها‎ Société. Bibliotheea indiea, n° 157, in-8° et n° 158, 
inf. Caleuta, 1860. 

— Journai of the نامض‎ Society of Bengal. 
rt ed أو‎ - 














Caleutta, 
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Par la Société d'ethnographie. Here orientale 
caine. Juillet, août, septembre et octobre x 860. 

Par la Société de Londres, The Journal vf he Hoyt asia: 
tie Society. Vol. XVIIL, n° 1. Londres, 1860 , in-8. 

Par la Société. Lu Società eolombaria iorentina ngli ana 
tori delle antichità etrusche. Prospectus e les deux premiers 
numéros du Bulletin de la Société. Florence, 1860; in-8r. 

Par l'auteur, Remarques sur quelques dialeëtes parlés dans 
l'Europe le, par M. Rover. Lille, 1860, in-8*, 

Par la Société. Tlie Journal of the Royal geographical So- 
ciety. Vol. XXIX (année 1859). Londres, 1860, in-8°. 

Par ln Société. Bullein de l Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétershourg. Tome 1 (sept cahiers). Saint: Péters 
bourg, 1859, in-4. 

— Mémoires de l'Académie impériale des sciences de Saint. 
Pétersbourg, 7 série, tome Il, cab, 1-4. Saint-Pétersbourg, 
1859, in. 
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dernière séance est lux la réaction 





Le procès-verbal de 
en est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. le Ministre de l'Al. 
gérie, qui annonce l'envoi de la Grammaire tamachek de 
M. Hanoteau. لل‎ sera adressé des كامسا عمسم‎ à M, le Mi- 
nistre. 

M Roinaud fait, au nou du Bureau, un rappor sur la 
proposition faite daas هل‎ dernière séance de publier, dans Ia 
Collection d'anteursorientanz une édition de la deseription de 
'inde par Albirouni, لآ‎ fait sentir l'importance de l'ouvrage, 
qui a été reconnue par tous les indianistes depuis la pabli. 
cation des extraits que le rapporteur et M. Munk ont fait 
ilités que donne aujourd'hui l'arrivée d'un 
de cet ouvrage très-rare, pour faire pré- 
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Apptaiene lion qui ait proue poule suprstt 

LL propose done de faire comprendre cet ouvrage dans la 
Collection, d'en charger MM, de Slane et Woepcke. Cette 

tion est mise aux voix اع‎ adoplée, 
M. de Labarthe, bibliothécaire adjoint, fait un rapport sur 

des‏ لصاوف ول ممه رصاح م موود اه رطالا ل 
dépose sur le bureau une liste de membres qui‏ اذ : bibliothèque‏ 
fonte défaut à égard du réglement. Le Conso prie. Les‏ 
bibliothécaires de réunir, pour la prochaine séance, tous les‏ 
bibliothèque, pour les sou-‏ ها rbglemants de la Société sur‏ 
meltre à une nouvelle discussion avant la rémpression, et‏ 
de proposer les moyens de faire rentrer plus régulièrement‏ 
les ouvrages prêtés.‏ 














ouvmAGES orrEnrs À LA ممه‎ 


Par M. le Ministre de l'Algérie, Essai de Grammaire de la 
ب‎ tenait ou par Hutoran, Puis 1960 
in#. 
Par l'auteur, Des Recherches récemment mes au concours 
M, Félix Nive. 
1860, ,"قوذ‎ (Extrait de la Revue catholique.) 
امود‎ des querres de Tamerlan et de Schahrok dans 
l'Abie occidentale, d'après la chronique arménicanc inédite 
Aa Thema ال لقا تيلايو‎ Nèrs: Brass, 

Par la Société. Address at the aniversary mosting f the Royal 
geographical Society, or 1860, by the Earl de Gnex ad 
Juron. London, 1BGo, in8', 

Par l'lnstitut. Bijdragen tot de Taal- Land. en Velkenkunde 

Nedurlandsch Indis, uitgegeven door het Koninklijk Ins- 

sitaut. Deuxième série, vol. 111, cahier 1. Amsterdam, 1860, 
in. 

— Werken van het Koninklijk Isttaut voor Ta Land. en 
Volkenkande van Nederlandich Indië, Vol. XIL. Amsterdam, 
قوز مقر‎ 


















NOUVELLES ET MÉLANGES, : 495 

Par la Société. Comptes rendus des séances de la Société 

d'ethnographée orientale et américaine, a° fascicule. Paris, 
“ 





by Rob. Youx. (Tirage à part مل‎ journal en une feuille, 
sans date ni lieu.) 

Par l'auteur. Études sur la constitution du nouveau monde , 
et sur es origines américaines, par M. Ch. de Lananrue, Paris, 
1860 in-8', (Extrait de la Revue orientale et américain 

Par le Conseil, Boltin © amuer do Comelho ultrumarino , 
n° 69. Avril 185g. Lisbôa, 1860, in fol. 














Scménar-vanru on Hasrou جره‎ Kocnors, par Scherof, prince de 
Willis, publiée, pour a première fois, par V. VliaminofZernof, 
memibré de l'Académie impériale des sciences de Saint-Péters. 
bourg Tom 1, grand "نهذ‎ de 23 et 459 pages. Saint Péters. 
bourg, 1860: 








(Ge n'est pas un des traits les moins enractéristiques de l'ex. 
tension qu'a prise dans ce siècle l'étude des itératares اه‎ les 
annales de l'Orient, que l'auention accordée aux histoires 
particulières des villes ot des provinces. Grâco à cet esprit 
d'investigation, des ouvrages dont le titre seul semblait fait 
pour. écarter le lecteur trouvent des éditeurs, quelquefois 
même des interprètes. L'histoire des Curdes ne pouvait man 
quer de partager coute bonne fortune avec les chroniques de 
la Mecque, l'histoire d'Alep, de Kémal-eddin, le grand ou 
vrage de Makkari, l'histoire de Tlemson sous les Benou- 
Ziyan, ete. Le Chérefnamek, ou, comme il est aussi appelé, 
Tarikhi-acrad (Histoire des Curdes), a d'abord قن‎ connu 
de l'Europe savante par quelques citations de air John Mal- 
colm qui en avait reçu un exemplaire du chef curde de la 


1 Hinai de Pers, radoetin française, LL, p.398 Boo, 302 للا‎ 
DE 
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ribu de Mohizs !١ Le manoserit de sir John Malcolu, qui 
fait maintenant partie de la riche bibliothèque de la Société 
royale asiatique de Londres, est d'autant plus présienx qu’ 
a été enrichi, par l'ordre du ali où prince de Senna, eapi- 
tale de La province d'Ardélan, d'une continuation qui amène 
histoire des walis d'Ardélan jusqu'en l'année 1225 de l'hé- 
gire (1810 de .ل‎ C.}. Mais aucune contrée du l'Europe n'of- 
frait autant de ressources que la Russie pour donner une 
édition correcte du Chérefcnameh. En effet, les collections de 
Saint-Pétersbourg ne possèdent pas moins de quatre copies 
de cet ouvrage, dont une a été écrite deux ans après la cou 
position du livre et revue par l'auteur lui-même. Or il est 
à peine besoin de faire observer combien celte circonstance 
ajoute de prix à un manuscrit, surtout quand il s'agit, comme 
dans le cas actuel, d'un livre renfermant une quantité de 
noms propres, la plupart peu connus. Ou doit donc savoir 
gré l'Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg 
d'avoir entrepris la publication du Chérenameh, Nous n'a 
vons sous les yeux que le متعم‎ persan, moins l'appendice ; 
mais le savant éditeur nous fait espérer, outre le complé- 
ment du texte, une traduction française, accompagnée de 
notes et de variantes, 

Toutes les parties qui composent le Chérenamek, et dont 
دو‎ peut voir l'indication dans l'ancien Journal asintique?, où 
dans un ouvrage de feu M, William H. Morleÿ?, ne sont pas 
d'un égal intérêt et ne présentent pas le même caractère 
d'autorité. Pour les périodes antérieures à l'époque où il 
vivait (la seconde moitié du xvi' siècle), l'auteur n'a guère 
fait que compiler les écrits de quelques historiens arabes ou 

. C'est ninsi qu'il cite plusieurs fois (pages 66, 70. 
75) le Mirdt-aldjénan de YAfé. I n'a pas toujours fait preuve 


١ Shuches ef Persia, Laodons «Ba, با‎ 1 pu 258 notes £ pu 378, 
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de critique et d'exactitude en reproduisant les récits عل‎ ses 
dlevanciers, On lt, par exemple, à la page 60, qu'après la 
prise de Jérusalem par Saladin, ce sallan ordonna au fils de 
son frère, Karakoüch, de conquérir plusieurs des provinces 
du Maghreb, Karakoüch, continue l'auteur persan, ayant 
conduit une armée dans eelte direction, la ville de Tripoli, 
quise trouvait au pouvoir des Frans, fut prise par ses efforts, 
Qn sait que, loin d'être fils d'un frère de Saladin, Karakoüch 
n'était qu'un esclave de Taky-eddin Omar, neveu de ce sou- 
verain, et.que ce fit sur les Masmoudites ou Almohades, et 
non sur les chrétiens, qu'il s'empara de Tripoli, La chro- 
noalogie de l'histoire des Curdes lasse aussi fort à désirer. 
Le teste de M. Vélisminof m'a semhlé donné avec beau 
coup de soin et d'exaetitude. On y trouve cependant par-ci 
par quelques mots omis ou quelques mauvaises leçons. À 
la page 22, je ne doute pas qu'il ne faille substituer Karmi- 
فرميسين مك‎ , forme arabe du nom de Kirmänchäl ou Kir- 
iménchähän, à Koumech .قرمش‎ Cele correction est confit- 
mée par Jbn Alathir*, Le même auteur démontre que le fait 
dont il est question en cel endroit est arrivé en l'année 438 
de l'hégire (1046-1047 deJ.G.) وثلاتين واربعاية‎ ue .سنة‎ 
et nonen 488 ,ثيان رثماتين‎ comme ذه‎ lt dans le texte de 
L'histoire des Curdes/Quatreignes plus loin, on doit encore 
Koumech par Karmicin. Dans la même page au 
lieu de Mohammed, fils d'Ayär Le, il vaut mieux lire, fils 
d'Anntr عتاز‎ , avec Ibn Alathir?, Quelques lignes plus bas, 
on Hit qu'Abou'schaue, fils de ce même personnage, s'em- 
para du pays de Kouma, Le5 , د‎ l'année 421 (1030 de ,ل‎ ©: 
ais au lieu de Kouma, مز‎ lirais Dakoaka, (53, toujours 



































١ GE عمس‎ Mémoires d'htire orientale, p.98 et je 199 bn Ath, 
Cauonicon, it. Torcberg, vL. XL, وقد‎ mb anno 568, et pe 345, L 9 
die. 

2 ‘Manasrit orabe de la Bibliothèque impériale, supplément n° 740 bi, 
Tome V, el 78 € 4. Abos da, Ales, LU, ps 136. 
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avec Ibn Alathir (falio 63 +). La méme correction doit être 
faite à a page suivante (ligne 12). Dans ce dernier endroit, 
on lt qu'en 495 (1101-1102 de J. C.), Sourthäb, fils de 
Bedr, s'empara du château fort de Djakandécän .جقندكان‎ 
Ce nom propre est altéré, comme le démontre encore 
comparaison de l'histoire des Cardes avec Ibn Ali: il 
faut lire Kholedrcin, حفتيزكان‎ '. nom qui désignait une 
forteresse située sur le éhemin de Chebrsour, et autrement 
appelée Khoftiani Sourkhdb. 

À la page 47, on voit qu'un individu qui avait une res- 
semblance parfaite avec Chah Monster manifests La préten- 
Lion d'être ce même prince. Au liea de باستوعاى‎ , il faut 
lire بلأعاى‎ . Page 4g ligne avant-dernière, on trouve منقص‎ 
changéen .منقص‎ Page 66, ligne 4, au lieu de سارى‎ , il fut 
lie أسارى‎  هوعج«,‎ pluriel irrégulier du mot arabe acir, qui 
signifie prisonnier, et au commencement de la Vigne 11, dans 
te expression 3Lel, 33,1; la conjonction , et de trop et 
doit tre cote. Page 85 on lt que وشت‎ ls de Moro 
ام‎ aieul de Saladin, élit un des Cordes rérendeh دونك‎ qui 
Hubilaient la ville de Dovin, dans l'Aserbéidjio. féven- 
deh me parait une ماسم‎ de copiste pour Revvadiyeh .رواديّة‎ 
En efft, on sat par Ibn Alathir ' اه‎ Abou'iféda, que Sala: 

in اتنا‎ son origine de La tribu curde des Rervadies. Dans 
le roisime des vers arabes de Mélic Afdhal, rapportés 
page 70, il faut lire حظ‎ «la part, le sort.» au lieu de ,خط‎ 
qui ignifierait une ligne d'écriture, Page 77, ligne 4, les 
deux mots يعن أز‎ semblent être omis avant ,ذومأة‎ el à la 
page suivaite, igne antépénulième, 11 faut وقد‎ aucun 











١ GE مل‎ Ménard di. مدر‎ 1: p.359, 60; Yakot, Moharic, 
.وكرام‎ 158 Les Mie de mana XI, pd de 
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doute rétablir le mot النسء هؤار‎ entre se et dinar. À la 
page 83, ligue auté-pénultième, au lieu de GT, djoun- 
Licagar «la 
pluriel irrégulier arabe de حامل‎ hdmit (4 
Enfin, page 68, on trouve que Saladin 
monastère sur l'emplacement du palais de Sa'id Asso'ada, 
parsohtage qui انك‎ au nowmbre des califes imnélens {fu 
miles) ;» mais ôn sait par Makrisy * que l'expression Sa'id As- 
so'ade (l'héureux par excellence) élaît le Lahub, ou titre hé. 
norifiqué d'un eunuque, alfranchit du calife Mostans 

M. Vaséatnot b en tète de ce premier volume une 
préface intéressante, dans laquelle il ait connaltre la vie de 
l'auteur persan, le earetère de l'ouvrage, Les manuscrits 
qui en éxistent, soit en Husie, soit ailleurs, e Le plan suivi 
dûns la publication. A la page 18, on Hit l'inscription du 
eaëhot d'un personnage pour lequel a été copié un des ma- 
nuseriis de Saint: Pétérsbourg, et qui s'appelait Rouchen 
Éfendi. Cètte inscription consiste en nine sentonce persane 
ait coque : اين‎ MT .تجلى اله نااة آينء اما بر ذل‎ Voici 
de quelle manière Je savant russe a rendu ces müts : La 
1 ieu vient inopinément ; mais quant au cœur, 


que le second membre de phrase 
eœur 






























de l'homne éclairé. + Je suis fort disposé à croire que 
leur de l'inscription a voulu faire allusion au sens du mot 
rouchen رومن‎ *éclairé, lumineux, » sens qui est à peu près 
celui du mot #K1 dgah « attentif, 





À Duuripion de l'Égypte, édit de Boalah, LL, pe 6, ges 3 6 de 
Sur Le morastre de SF As, on peut voir quelques déni dans ما‎ 
Chrertomathie arabe, de Silretre de Say, "د‎ it LL, pu 744 373 
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vx تسود‎ TANGN, containing a summary account of he lives oi 
Le pocls mod postesses of southern Indian and Ceylan, from the 
cartes Lo the present times, with select specimens af their cor 
He Simon Casie Chitiy.— daffnn, 18597 in (net 
191 pages). 


Une histoire complète des poêles lamouls serait une his- 
toire de la littérature tamoule, car ce n'est que tout récem- 
ment qu'on a commencé à composer des traités en prose dans 
celle langue. Le traité de M. Chity n'a pas l'ambition de 
remplir celte lacune dans l'histoire نا‎ 
par une série de courtes biographi : 
quement, des matériaux pour une histoire future de cette 
littérature, beancoup trop négligée, La difficulté de réanir 
des manuscrits, la destruction d'une grande partie des an- 
ions ouvrages tamouls par l'invasion des musulmans, et Ia 
rareté des dates chronologiques dans toutes les littératures 
indiennes, ont dû rendre fort laborieuse La Lich de l'auteur. 
de ne sais pas trop pourquoi il parle sur le litre des potes de 
Ceylan. ear m'a paru que dans l'ouvrage il n'est question 
que d'auteurs ayant composé en lamoul; je suppose qu'il 
inentionne lle de Ceylan, seulement parce que qu 
de ces auteurs ont pu être compris dans l'immigr 
ünuelle d'une population lamoule dans Ceylan, popu 
qui oceupe encore aujourd'hui une grande partic de la côte 
nord de l'ile. — 1. M 
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INTRODUCTION. 


sk 





S'il est peu de villes en ent eu, plus qu'Herat, 
rer l'attention de l'Europe dans ces der- 
st juste d'ajouter qu'il ÿ en a peu dont 
l'histoire part connue. Théâtre de la 
مالسل‎ de deux grandes puissances rivales, lutte à peine com- 
mencée, ot dont l'issue doit décider du sort de l'Orient, 
Herat, ou pour mieux dire le Khoragin oriental, a vivement 
préoccupé ln diplomatie et l'art militaire. En dehors de ces 
Lravaux d'une nature toute spéciale, on a dû se contenter, 
jusqu'à ec jour, des relations récentes de quelques voyageurs 
anghis, ou des renseignements peu précis qui se trouvent 
dans les estimables ouvrages de de Guignes el de Mouradjen 
d'Ohsson. ILest vrai que, considérée superticiellement, l'his. 
toire d'Herot est à peu près celle de toutes les villes célèbres 
du monde musulman : d'incessantes révolutions, de سمه‎ 
breuses alternatives de despotisme et d'anarchie, des scènes 
5 3 
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de carnage, et, de loin en loin, une résurrection éphémère , 
une splendeur momentanée : ainsi pourrait se résumer à 
traits l'historique de celte contrée, depuis sa con- 
version à l'islamise jusqu'à la chute de la famille Dou- 
râni. J'aurais donc renoncé à reproduire ce sombre tableau, 
si l'étude attentive des documents originaux me m'avoit laissé 
la conviction que la publication, même partielle, de ces do- 
euments pourrait jeter quelques clartés sur les ténébres qui 
enveloppent Les annales du Khoraçän, au xv° et au xvr'siècle, 
Sans parler des petites principautés, comme celles des Ghou- 
rides et des rois Kurt, la brillante dynastie des Timourides, 
dont Herat fut la capitale, attend encore un historien. J'osc 
aux lecteurs de 

au moi 
préparer d'utiles matériaux pour l'evenir. Dans ce but, j'ai 
cru pouvoir user d'une certaine indépendance dans la mise 

0 an cubes are mur “ 
L'auteur de la chronique d'Herat ne parait pas avoir adopté 
un plan méthodique; l'enchaisement rigoureux et la logique 
des faits le présccupent médiocremenr. Mouyin «d-din est 
avant tout un écrivain élégant, un poêle qui travaille sous 
les anspices d'une cour rafinée, et dont Ali-Schir avait fait 
presque une académie. Comme prosateur, on peut lui repro- 
‘her l'affectation et la recherche de Mirkhond ou de Vassaf, 
mais il rachète ces défauts, si communs à son siâcle, par la 
nouveauté des détails et le caractère véridique de ses asser. 
J'ai peu de choses à dire sur cet auteur, dont les لماعم‎ 
persans et le habib es-sier ne font aucune mention: sa pré- 
face seule nous fait connaitre son nom. Mouyin ed-din Mo- 
hammed, surnommé es-Zemdji (| #ÿ)l), était originaire 
d'Esfizar, petite ville aujourd'hui détraile, à peu de distance 
d'Herat. Disciple et ami du célèbre auteur et dévot ‘Abd er- 
Rahman Djémi, dont il pértageait les goûts austôres et les 
travaux, il se proposait de rédiger l'his- 

0 DEN 

















EXTRAITS DE LA CHRONIQUE D'HERAT. مه‎ 
T'imam Abou Ishak Ahmed, fils de Ya: 
Abd er-Rahman Fâmi, auteur de la ph 
d'Herat; au poôte Nb, de Fouschend) 1 

eh et enfin à Sef Héravi, علس‎ laissé d'utiles documents sur 
les rois Kurt. Cette résolution ayant reçu les encouragements 
de Kawam ed-din Nizag el-Mulk, qui était alors le ministre 
favori de Sulthan Huçeïn-Mirra, notre auteur, voulant laisser 
un souvenir de plus de ce règne glorieux, lermina, en 897 
(ägi-1492), son ouvrage, qu'il intitula : روضة لإتتات فى‎ 

coll « Les daflins céleste, où description‏ مديخة 

2 de fn ville d'Herat. 4 

Où sait que Khondémir, dans son abrégé d'histoire in- 
ttulé Khoulaçat el-Akhbur, décrit avec complaisance toutes 
les splendeurs d'Hlerat, nomme lous les personnages mar- 
quans de son Lemps, sans oublier même les calligraphes et 

les artisans les plus renommés; cependant il ne cite Mouyin + 

ed-din qu'une seule fois, et en passant, lorsque l'émir تل‎ 

Schir, après avoir réparé la grande mosquée, mit au concours 

parmi ses poûtes favoris le cronogramme qui devait con- 

sacrer ectlo date, « Par un heureux hasard, dit l'historien, 
le mot proposé par le ministre s'était offert à l'esprit du 
ملام‎ plein de mérite Mouyin ed-din ou millet, el-Eyisari, 
qui compos un quatrain de circonstant 

fonds S'.Gormain, 104) Plus loin, il est v 

| ete Mouyin eddin, le prédica- 

«Ge personnage d'une piété et d'une modeitié rares, 
précis ordinairement dans la grande mosquée, après l'office 
du vendredi. لل‎ s'est toujours Lenu éloigné du commerce des 
grands, et refuse les présents que sa réputation lui attire. 
مم لآ‎ fait d'exception à cet égard que pour notre illustre 
maire l'émir (Ali-Schir), dont il se montre un des partisans 

les plus dévoués. Après la mort de son frère Nizam ed-din , 

en goo de l'hégire, il le remplaça, mais pendant peu de 

en qualité de juge, et resta sourd aux sollicitations‏ ,عرسم 

de ses amis, qui le pressaient de ne pas abandonner ces im. 

portantes fonctions. » (/hid. fol. 344 verso) Ce portrait peut 

3. 
































gardé par les contemporains 
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être celui, de notre auteur, dont la préface nous révèle à la 
fois la vie retirée et le vif empressement à plaire aux ته‎ 
nistres en faveur. On pent, d'ailleurs, donner une explica-. 
tion aôsez naturelle du si 

sur la chronique لال‎ 














savons, de l'aveu de l'auteur, 
qu'elle fut rédigée à L de Nizam el Mulk, et dédiée 
À ce ministre, qu'un caprice due souverain ان‎ périr six ans 
lus tard (1497). لل‎ est naturel de ercire que Mouyin ed-din 
ne voulut, ni commettre une bassesse, en déchirant les pages 
علي‎ sa pompeuse dédicace , ni s'aitirer une disgrâce en mul- 
tipliant Les copies de son livre, et qu'il chercha dès lors, 
dans les contemplations béates du soufisme, un dédommac 
gement à ln répulation Éutéraire qu'il sacrifait. Nous avons 

mt ln preuve*que son œuvre fut mise à contribution 











© par plusieurs do ses compatriotes, La description d'Herat. 





irouvera plus loin. a été insérée par Mir dans le 
it (Khatimeh) de son histoire rselle Qer. 
bay, IL, p. 66 à 75.) Un écrivain qui jouit d'une 

ré me ae de lettres et comme as- 
tronome, el'Ali, originaire de Berdjend, 


2 
bourgade entre et Ferrah, a reproduit intégralement 
le mme morceau dans une fade compilation qui ports Le titre 
de Merveile des Pays. (Bibl. Bodleyenne fonds Ouseley, n°38, 
fol, 163 etsuiv. Enfin Kbondëmir, ‘autorisant de l'exemple 
ع‎ rendu coupable du même plagiats mais. 

dans le Khoulaçat, ajouter à la noti 
Mouyin éddin concernant Herat un certain nombre de dé- 
كلتما‎ omis par son prédécesseur, 

La chronique d'Herat est divisée en vingt-cinq chapitres 
où jardins, subdirisés en plusieurs sections (parterres). Les 
six premiers chapitres, qui forment l'introduction du livre, 
renferment, outre les éloges oficicls et la description d'Herat, 
une notice détaillée sur le Khoraçän, ses localités les plus 
reawrquables, les hommes éminents qui y sont nés, ele. 
Quoique ceue introduction présente des détails intéressants 
pour la géographie ك‎ Mhstore Hitérare, j'ai dû me borne: 
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à en extraire ce qui oppartenait strictément à mon sujet; 
nuis plusieurs de ces détails trouveront place à l'occasion 

adans les notes qui sccompagnent ma traduction. 

On remarquera quelques is les dans le rapide .قم‎ 
sumé, tracé par l'auteur, des ts antérieurs à سوك ها‎ 
mastie ghouride. Elles ont été rectifiées, autant que possible, 
à l'aide des précieux documents arabes el persans qui nous 
sont parvenus. Ce contrôle ne fera d'ailleurs jamais défaut à 
la suite de ce récit, car j'estime que c'est par là, surtout, 
que la tâche modeste et peu pénible de traducteur peut ac- 

+ quérir quelque btre à l'altention du public savant, 

La Bibliothèque impériale possède trois copies de cet ou- 
Va Lanta 39 ا‎ en 0 OT 
belle écriture neshlé, et offre en les leçons Les plus 
correctes; les cinquante premiers feuillets sont piqués ct pré 
sentent de nombreuses lacunes, J'ai pu les combler à l'aide 
du manusert n°10, même fonde, d'un dut lu ,هعفد‎ 
mais beaucoup moins correct, Je ñe mentionne ici que pour 
mémoire le numéro 105 de l'anciën fonds, que Pat de Ja 
Croix attribue à Mokiedin al-Ramahi. Cette copie, par suite 
d'un long séjour dans من‎ licu humide, est presque complé- 
tement illisible. 








su. 


SR 


La topographie d'Herat est précédée, dans le texte persan, 
d'une série de traditions tirées, pour la plupart, de l'ancienne 
chronique de Scheikh Fârmi. On sait combien il est difficile 





vain persans. Les plas graves, parmi eux, ont quelques for- 
mules toutes faites, qui leur permettent de résoudre Les pro 
blèmes les plus délicats. t-il d'une ville dont l'antiquité 
امع‎ incontestable, c'est à Thahomers ou à Djemschid qu'i 

s'empressent d'en faire honneur; de même, Schapour est, 
leurs yeux, le fondateur de toutes celles que la dynastie sassa- 











a DÉCEMBRE 1800 1 * 
nide avait relevées de leurs cendres. Mouyin ed-din aurait 
‘cru manquer à tous ses devoirs d'historien s'il avait dérogé à 
cet usage, en recherchant l'origine de sa ville de prédilcc=s 
ton. Je craindrais d'abuser de la patience du lecteur en 
donoant une traduction où un simple résuné de ces 

ries, qui n'ont même pas l'atrait de la fiction. Mais, 

lieu de cet amas de contes puérils, j'ai eru discerner quelques 
indices précieux, qui. peuvent s'ajouter aux données clas- 
siques sur la limite orientale du Khoraçän. C'est le résullat 









| de cet examen que je demande la permission de présenter 


ici, aussi brièvement que possible, 
a tout lieu de croire que l'Aria fut peuplée par une 
d'origine indienne, qui sortit de l'Himalaya. «Pour 
éviter مل‎ tyrannie de Thahomers, raconte la première de ces 
traditions, cinq mille failles, parmi celles qui habitaiont Lo 
Kandahar elle Kaboul, émigrèrent dans le Ghour, et finirent 
sur le où se trouve aujourd'hui Obeh » 
L'ancien nom Aria où Ariañ ne peut que confirmer celte 
hypothèse; mais il import de remarquer que ce nom, dési- 
gaunt aussi chez les anciens le pays des Parihes, la Médio, 
rs, ete, introduit une perpétuelle confusion dans les ren 
ements que nous devons à l'antiquité sur les limites de 
l'Ario proprement dite, On peut fire la même observation 
sur l'elhnique Âpssos, qui est susceptible d'une double in- 
terprélation. Ainsi, lorsque Hérodote (vit, 65) parle des 
Ariens dé l'arméo de Xercbs, ce nom doit être sans doute 
is dans l sens le plus étendu. Au contraire, dans le se- 
cond chapitre du miême livre, où les Ariens sont, avec les 
Sogdiens, les Corasmiens, ete. classés dans la scizième sa 
Aapie, il ne peut être question que des habitants de la pro- 
vince d'Hari {Herat). Strabon donne l'Aria deux mille stades 
de long sur rois conts stades de large, c'est-h-dire à peu près 
la distance d'Herat au عمل‎ Zareh. Cotte évaluation, qui ne 
parait nullement au-dessous de مل‎ vérité, doit comprendre 
les deux divisions principales dont parle Isidore de Charax , 
l'Aria et l'Anabon. Le auteur cité dans l'Anabou, où 
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région comprise entre Ia rivière Arius et le عما‎ Zareh, quatre 
villes, à savoir : Phra, dans laquelle je serais porté à voir. 
la moderne Ferrah, Bis ou Bitera (?), Gari (Gouriän) et 
ir, Sainte-Croix veut sans preuves identifier Nisi avec Ni. 
Ne serait-il pas plus simple, pour rester dans les li- 
décrites par Strabon, de chercher cette ville dans le 
اتام‎ canton de Niseh ou Nichek, situé, selon Yaqout, sur 
les frontières du Sedjestn ? 

Grâce à sa pan géographique, Herat devint dé bonne 
لقاعم لمعا‎ détenait le Pas inporant da: canmeree 
entre l'Inde et la Perse, On it dans la chronique de Fémi 
+ Dans les temps Les plus reculés, lorsque lo bourg d'Obelr 
existait seul au milieu de ces solitudes, les caravanes cam. 
paient au bord du fleuve qui passait sur l'emplacement d'He 
rat» Les rois achéménides durent sentir bientôt la nécessité 
Sd ms ne de amants pr ot 
d'une ville ou tout au moins d'un entrepôt, et telle est, je 
n'en doute pas, la eause première de la fondation d'Hlerat. 
Les vers suivants, qui sont encore populaires dans lo pays, 
me semblent offrir uno hypothèse assez vraisemblable, et je 
les cite d'autant plus volontiers, qu'ils ont été insérés avec 
inexactitude dans ce méme recueil. (Cf. Joumal asiatique; 
1 IV, année 1837.) 


الهراسي نهاده است عرى را بنياد 
تاي درو بناى ديتكر es‏ 
بعمن يس ازو جمارق اؤانو De‏ 
إسكندر رميش فيه داد A‏ 
حمقلا سنال مامز remet rt Gimp‏ ما Lab a‏ 


Après ui, Bemen bâti ne ville nouvelle, dot Laine totale fut l'éuvre 
d'Alexandre le Grec. 








Si ce dicton populaire paraît digne de foi, لذ‎ faut fire re 
monter l'origine de la primitive Herat vers l'an 530 ou 520 
avant بل‎ G. On pourrait, de la sorté expliquer le passage si 
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vague d'Hellanicus, où il est dit que Persée et Andromède 
bâtirent un certin nombre de villes dans l'Artæa. (Frag- 
menta, édition Sturr, p.97.) On sait que a capitale de l'Aria 
‘st diversement nommée par les anciens, Dans Arrien (Anab. 
ur, 25), on lit Arlacoana; dans Ptolémée, Àpraxivs où 
Aprmsüèss (1, 4), ou bien encore Arlicabens, dans Pline 
{v1, 23). 1 y a lieu de penser que ces différentes dénomi. 
nations s'appliquaient à une seule et même ville, située sur 
Les bords de l'Arius (Har-roud), c'est-à-dire à La eié des Héros, 
des Aria. (GE. Rawlinson , Asia. journ. xt, p. 35.) Je dois نوه‎ 
pendant mentionner une conjecture ieuse de M, Fer- 
(Caravan Journeys, p.165), qui, pour éviter de confondre 
Aria la métropole avec Artacoana, pense que cote dernière 
était une ville ou un domaine de plaisance où les Satrapes 
passaient l'été. À l'appui de celte opinion, ce voyageur cite 
l'exemple des rois de Perse qui avaient une résidence d'été à 
Mourghâb, près do Persépolis. Arrien (lo. laud.) arme, eu 
outre, que, lors de l'invasion grecque, Artacoana avoit un 
château royal. M, Ferrier est moins heureux lorsqu'il essaye 
de prouver que la Sourix d'Arrion est l'ancienne vile per- 
sane de Thous, près de la moderne Mesched; on elet, il 
faudrait, pour adopter cetie opinion, reculer avec exagéra- 
tion les Jinites de l'Aria vers le nord-ouest, et nier le Lmoi. 
gnage si positif de Strabon. L'opinion, plus répandue, qui 
reconnait Sousia dans Zouzen (Zevzen) a pour elle, outre ها‎ 
conformité des noms l'appui des géographes orientaux, qui 
font remonter l'origine de cette ville à l'époque où les mages 
passèrent de la Médie dans le Seistän. La ville de Candace 
(Kardéoy), placée par Isidore de Charax dans l'A 
loin d'Artacoans , 










































selon Les chroniques locales, fut bitie, 
dès une époque reculée هل‎ citadelle de Kohendiz. Co dernier 
ou pourrait bien n'être qu'une corruption de la forme 

mitive mentionnée par Hsidoro. En outre, le scheikh نس"‎ 
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assure que la forteresse de Schemirän, t plus tard dé- 
signée sous le nom de Kohendiz, servait d'asile aux tribus 
groupées autour d'Obeh, toutes les fois que lo pays était 
menacé d'une invasion des Huns (Heïatilek). « Plus tard, 
ajoute-til, lorsque l'enceinte de cette place forte devint in 
suffisante pour une popalation qui s'accroissait de jour en 
jour, le gouverneur obtint de Belumen, Bls d'Isfendiar, la 
permission de construire Hari.» 

On interrogerait vainement les souvenirs indigènes sur 
l'histoire intérieure de la province d'Herat durant la domi- 
mation des Achéménides. Tout ce qu'il est permis d'affirmer, 
d'est que ce pays dut accepter, sans contestation, l'autorité 
du grand roi et obéir à des délégués de son choix. Les mêmes 
traditions disent, à plusieurs reprises, que tel 
{satrape), avant de diminuer les impôts ou de fortiier une 
ville, devait obtenir l'agrément da roi de Perse. Le même 
silence règne sur l'invasion d'Alexandre et sur les colonies 
laissées par Le vainqueur. 

Une légende, inventée sans doute pour ménager l'amour- 
propre national, rapporte que le conquérant macédonien ne 
Lrouva, quand il envahit le pays, que 

jugeant insuilisante, 

 ontourée de fortifications formidables. 
Berdjendi raconte avec étonnemeht que les habitants firent 
la plus vive opposition aux projets d'Alexandre, et Khon- 
démir (loc. land.) cherche à expliquer cette résistance, en 
disant qu'elle était motivée par la crainte de subir une do- 
mination plus lourde et de payer des impôts plus onéreux. 
La position exacte de l'Aria d'Alexandre où Alesandriu 
Ariana (Ahefévdpia 3 év Âpuous) a soulevé quelques doutes. 
Barbië du Bocage (Hisriens d'Alexandre, append. p. 193) 
croit la retrouver dans Fouschendj, ancienne bourgade à 
une journée d'Herat, Le général Court adopte l'emplacement 
d'Obeh, contrairement à l'opinion de Pline qui dit po 

vement qu'Alexandrie fut bâtie sur les bords de l'Arius. 
M. Court, habitué à trancher militairement les difficuliés , 
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achève de parier la confusion dans cette question, en sup- 

tqu'Artacoana peut étre retrouvée dans Ardekoun , 
bourgade entre مل لازن‎ et Yezd. (Journal asiatique, 1837, 1. LV.) 
in d' égaré par une méprise de Piolémée, qui 

jusqu'aux rives du lac Zareh 

cherche قلاف‎ ville sur l'emplacement de Ferrah, dans le 
Seistän, Au milieu de ce conllit d'opinions, je suis, pour ma 
part, disposé à me ranger du côté d'Hegren, qui considère 
Alexandria Ariana et Artacoana comme ne formant qu'une 
seule ville. Sans vouloir invoquer les souvenirs locaux cités 
lus haut, ni le lémoignage des habitants, qui montrent en. 
gore avec orgueil les ruines des lours bâties par Alexandre, 
s'estil pas légitime de eroire que l'admirable position لال‎ 
rat, son importance à la fois commerciale et stratégique, ln 
fertilité qu'elle doit à ses nombreuses rivières, que tous ces 
tarot on an سس ساسا سي ساس‎ 
faveur de cet emplacement déjà si apprécié par ها‎ monarcl 
déposédée? Quant aux SEE ele ere dre 
où Ars, que certains voyageurs ont cru reconnaitre dans 
les tribus nomades disséminées au mord de Kaboul et de 
Kandähar, il me semble difficile de prendre une telle ori 
gine au sérieux. Cetie opinion a commencé à circuler sous 
le: patronage de deux écrivains, dont l'autorité en matière 
d'elhnologie est plus. que-contestable, je veux parler de 
Sultan Baber et d'Abou‘lFarl, Burnes, sans nier celte ori 
gine, ne l'admet qu'avec réserve et seulement pour quelques 
nomades de l'Hindokousch. Les observations ai précises de 
Molla Nedjib, l'élément persan qui domine dans leur dialecte. 
la physionomie pars de plusieurs de leurs noms, tels que 
Caumodji, Kistodji, Pérouni, ete. leur conformation phy- 
sique, tout permet de croire que ces Kgfrs sont sans doute 
des aborigènes, mais d'une souche ariane, que les invasions 
musulmanes ont refoulés au milieu de ces montagnes. (Cf. 
Description du ‘Kaboul, par Elphinstone, نا‎ If, p. 375 ot 
suiv.) 


Le eulte du fou, introduit dans le Khoraçän vers Le 1v"siècle 
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avant notre êre, dut être longtemps la religion dominante de 
V'Aris, Khondémir et Hamd Allah Mustôfi parlent d'un ف‎ 
lèbre pyrée nommé Sirisehk, construit sur une colline près 
d'Hérat. (Taleh Dengui, d'après Ferrier.) Ce temple résista 
à toutes les commotions poliiques et religieuses qui boule 
versèrent le Khoraçin, el ee ne fut que sous le règne d'Abd 
Allah, prince Thahéride, qu'il fat démoli, à l'instigation d'un 
prédicateur fanatique. (Voy. d'Herbelot au mot Herut.) On 
st d'ailleurs autorisé À penser que, dans cote 
dans tous lès grands centres commerciaux, 
régner longtemps, et aujourd'hui encore Les ombrages مم‎ 
litiques plus que la diférence de religion, rendent ce sd 
jour dangereux pour les Européens. Mentionnons, en finis. 
sant, la bizarre assertion d'un des historiens d'Herat, qui 
prétend que peu de temps après la venue du Messie, Le 
prince qui régnait alors dans cette ville était chrétien, et 
EE Het ae JA re at 

l'enceinte fortifiée. 

els sont, en résumé, les renseignements dignes de 
quelque attention épars dans le début emphatique مل‎ lou 
. Bu les rapprochant des données 
assez vagues de l'antiquité, mon but a été, non d'arriver à 
des résultats positifs, mais de fournir à une autorité plus 
compétente dé nouveaux éléments de certitude. Ces réserves 
faites, je laisse la parole à mon auteur, 








tolérance dut 




















CHAPITRE PREMIER. 


S1.—rOPOGNAMIE DE LA VILLE ET DK SES ENVIRONS. 


L'enceinte moderne d'Herat est au sud de la cita- 
delle (kohendiz) et du fort de Schemirân, situés l'un 
et l'autre su dehors de la ville; elle est renfermée 
daus l'ancien mur, maintenant ruiné, qui fut cons 
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truit par le roi Mo'ezz ed-din Hugein Kurt, et com- 
prend, par conséquent, la célèbre forteresse d'Ikh- 
tiar ed-din, dont il sera fait souvent mention dans 
cette histoire, et qui s'élève vers le nord de la ville 1. 
C'est à la portion d'Herat comprise dans ces limites 
que s'applique en particulier la dénomination de Cou- 
pole de l'islamisme ) الاسلام‎ &5), et, par une heureuse 
conformité avec laxiome religieux «l'islamisme re- 
pose sur cinq bases, » cette enceinte possède cinq 
entrées principales : 1° la porte Royale au nord; 
ملعو‎ porte d'Irag à l'ouest; 3° l'avenue de Firour- 
Âbd au sud; 4° l'avenue de Khosch à l'est; 5° la 
porte de Qyptchaq vers le nord-est*, Chacune de 








1 Le châtenu d'Ilhiar din existe encore dans l'enceinte nord, 
et passe pour Le plus puissant des travaux de défense qui protégent. 
érat. «C'est un fort carré avec des tours massives aux angles, et 
construit en briques euites.… i est entouré, comme le rempart 
extérieur, d'un fossé large et profond, qui peut être inodé à vo- 
nt, et que traverse un ponteis. Ce château commande à a fois 
La ville et la route de Mesched.» (Carwran Journey, p.170) 

Cette description s'accorde assez bien avec Ia relation moderne 
du expitaine Christie. (CT. Fraser, À journey into Khorasän, append. B 
1:30.) Au lieu de porte Kbosch, quelques auteurs orientaux, et no- 
lamment Yagout, éerivent Derc-Khoschk ou la porte Sèche, et celte 
dénomivation parait ancienne , puisque le même auteur nou 
prend que le premier musalman qui pénétra par eee issue dans la 
ville reçat Je surnom de Kkmekk. (Voy. Die. géogr, de ها‎ Perte, 
213.) Lescheikh Fâmi, dans ses Origines d'Herut, ait remonter 
eue dénomination à Alexandre, et cite à l'appui une légende pué- 
rile. Enfin Mouyia ed-din assure que ce nom fui a été donné par 
cuphémisme. «est ainsi qu'on nomme un désert mac, où un 
aveugle hair (clirvoyant).» Comme ‘et par قا‎ que sorient les 
caravanes qui se dirigent vers Kaboul, À travers les dangereux dé 
ملق‎ des Fimaks, علا‎ explication peut être admise. 
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ces entrées a trois portes, à l'exception de l'avenue 
Royale, qui n'en a que deux. La forteresse d'Ikhtiar 
ed-din a également deux portes : l'une est au nord, 
donnant sur le marché aux Chevaux, l'autre au sud, 
du côté de la plaine. Chacune de ces avenues donne 
son nom à un marché, qui, partant de l'extrémité 
de la ville, va aboutir au marché central ou Tchehar- 
sou; il faut en excepter pourtant le quartier de م ري‎ 
بود‎ qui ne renferme pas de bazar, Le plus impor- 
tant est Je marché Royal! qui, depuis le pied de la 
citadelle jusqu'au Tehchar-sou, présente une ligne 
non interrompue de belles boutiques bâties en bri- 
ques cuites et plusieurs entrepôts (A5) aussi vastes 
qu'un marché, On voit, en outre, hors des murs 
de la ville, des bazars qui s'étendent jusqu'à l'extré- 
mité des faubourgs, c'est-à-dire sur environ un far. 
sakb (5 kilomètres); et presque toutes les grandes 
rues ou places de la ville ont aussi leur marché, re- 
marquable par l'ordre et l'animation qui ÿ règnent, 


1 Nommé actuellement Goung-hazarou Le marché au bétail (Cap. 
Christie, Rdat.) Le rond-point ou Tekchar-soug; que les Afghans 
prononcent Kartchou, est décrit en détail par Conolls(Nurrat- fan 
oxerland journ, نا‎ 11, pa) et par Ferrier, did. p.178. (Voyes aussi 
Fraser, sppendice, p.30. D'après ممه‎ viclle tradition, lorsqu'un 
lac immense couvrait la plaine d'Herat, l'emplacement du bazar 
central était alors un gouffre terrible, dans lequel s'engloutissaient 
les navires dirigés par un pilot inexpérimenté. Khondémir, en rap 
parlant celte crmyance, sjoute que مه‎ lieu semble avoir été destiné 

vent des hommes, puisque c'es là qu'on 
.ا‎ de Téhéran, p. 405.) Forster, pendant 
son séjour à Heat en 1788 vit, en efet, pendre an cet endroit 
deux malfuiteurs. (Traduct, de Langlès, 2 11, p. 153.) 
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Le mur d'enceinte est entouré de deux retranche-‏ 
ments séparés par un intervalle de dix quèz 1.‏ 
L'humble auteur de ce livre, à l'époque où ille ré-‏ 
C.), chargea quelques-uns de ses‏ .لعل 1492( digeait‏ 
élèves de mesurer avec soin l'étendue de la ville. 11‏ 
résulte de leur examen, que la muraille qui entoure‏ 
Herat est défendue parent quarante-neuf tourelles,‏ 
et qu'elle a 7,300 pas de circonférence ?. Quant à‏ 
son diamètre, de la porte Royale à Firour-äbäd, et‏ 
il est de 1‏ روسلا de l'avenue Khosch à la porte‏ 
pas. Le fossé principal qui entoure le rempart a vingt‏ 
quèz (19 mètres 40 centimètres) de large. La mos-‏ 
quée-cathédrale s'élève entre les portes de Khosch‏ 
et de Qypichag: j'ai entendu dire que cet emplace-‏ 
ment fut choisi comme le plus sain et le mieux‏ 
rosé de la ville*. On rapporte même que, pour s'en‏ 











1 Cesta-dire de g mètres 70 centimètres, en ealeulant le عمو‎ 
,لصوم‎ dont Al est question ici, à 0°,g7, ee qui ات‎ l'appronimation la 
plus exacte. 

M. Ferrer donne Herat une étendae égale à 5 Milomètres ear- 
rés mais cette évaluation ne peut être admise que selle comprend 
Jesouvrages extérieurs. En ef, Fraser, Conolly et, en dernier li 
sir. Logia, ne donnent pas à la ville moderne plus d'un mille angl 
{1,60g"). Le plan d'Herat et de ses fortifications 0 té levé réceme 
ment par le colonel E. Sanders; mais il est peu probable que la 
Compagnie en ait permis ما‎ don. 

3 L'auteur dit, dans sa préface, que la grande mosquée fut bâtie 
par le sulthan Gouride Glyas ed-din Mohammed, en 597 (1200-1). 
ainsi que l'atteste uno inseription en caractères epafiques placée sur 
le portail de la Magsourek. Elle reçut divers embellissements jus. 
qu'au règne de Salhan Huçeïn-Mira ; l'émir Schibl ها‎ rebétit ur 

plan. Pendant le rigoe glorieux de Schah-Rokh, une 
Gouher-Sehad Begum, ft construire dans les 
faubourg extérieurs une autre mosquée que sa mort متها‎ inache. 
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assurer, on exposa en plein air dans les différents 
quartiers quelques têtes de mouton; celle qui fat 
laissée sur le terrain dé مل‎ mosquée ne se corrompit 
que quatre jours après les autres, Sans ces avan 
tages naturels, il eût été plus convenable de placer. 
la mosquée au centre de la ville; لذ‎ faut ajouter aussi 
‘que ce quartier est Le seul qui soit arrosé par des 
caux vives. 

Parmi les embellissements qu'Herat doit à la mu- 
ificence éclairée de: feu notre illustre souverain, 
l'ornement du trône et de la religion, Almed Miria ١ 
nous ne devons pas omettre le beau kiosque élevé 
sur la tour d'Ali-Açed, entre les portes Khosch et 
Qyptchag: De ce pavillon ;aüssiremarquable par son 
élévation que par lu lardiesse et l'élégance de son 
architecture, on domine la ville et les environs jus- 
qu'à une grande distance; nous aurons occasion de 
Giter_ bientôt d'autres construetions ‘élevées par 
l'ordre de ee généreux souverain. L'enceinte primi- 
live, due, comme nous l'avons dit, au roi Mo'ez 
cd-din Kurt, était très-vaste, puisqu'elle n'avait pas 
moins d'un firsakb carré du pont d'Endjil au pas- 
sage deScheïkh-Khorrem, et de Melasiän au bout dus 
pont des Fabricants de tentes. Ce fut le glorieux émir 
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Timour Kourekän (Tamerlan) qui هل‎ fit abattre, 
après avoir conquis Hérat, en disant qu'une place 
d'une telle étendue pouvait être difficilement proté- 
gée contre une invasion ou un coup de main, Ce- 
pendant l'importance d'Herat s'est accrue depuis 
cette époque, puisque sa banlieue s'étend aujour- 
d'Hüi du vallon des Deux Frères au pont de Malän?, 
sur dix farsakhs de parcours; ou, pour mieux dire ; 
ses bourgs et ses villages, si rapprochés les uns des 
autres, qu'ils ne semblent former qu'une seule ville 
autour de la capitale, ont une étendue de quatre far- 
sakhs (20 kilom.), depuis le même vallon jusqu'aux 
monts Iskeledjeh et Kelivkhân, et de trente farsakhs 
(150 kilom.), depuis Obeh jusqu'à Kousouyeh, Un 
. personnage digne de foi, Aboull-Fath Mohammed 
Sulthan, plus connu sous le nom du Petit Mirza 
ميرزا)‎ a£), qui visita deux fois l'Égypte en se ren- 
dant à la Mecque, m'a assuré que le Gaire, dont on 
vante tant l'étendue, n'a que le quart d'Herat, mais 
qu'il l'emporte sur notre ville par le nombre et l'im- 
portance de ses dépendances. 
La rivière d'Herat est nommée Roudé-Malän ? 





2 Pal Malin > اوم‎ ua pont de vingt-six arches situé à une heure 
de marche au sud d'Hert. a té réparé iL y a une vinguine dan 
nées, par Yar Mohammed, chef dela principauté d'Herat. (CL Per 
rie, id. p.161) Da vivant de Khondémir, ee pont avait vingt huit 
arches, ee peuple en atribuai 
ter a entendu faire le même récit. (T. 
2 Telle est la dénomination cale de cette rivière, qui est plus 
souvent nommée Héri-roud, dans les traités orientaux et dans les 
relations Les plus récentes, 1 réslie des travaux فنصت‎ par les 
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{u%e 535); elle arrose une grande partie des champs 
et des campagnes de la banlieue; au printemps elle 
st grossie par deux on trois mille torrents, qui sou- 
vent: déterminent des inondations; son. cours ne 
s'étend pas au delà de Serakhs, Parmi les bourgs qui 
environnent Herat, plusieurs pourraient soutenir la 
comparaison avec une ville. Tel est le célèbre lieu 
depélerinage surnommé Maison de la dévotion (Dar 
eLYhadeh), séjour des plus vertueux ct des plus 
doctes musulmans. Bien qu'il possède environ mille 
boutiques, bien approvisionnées de toutes sortes de 
marchandises, il est cependant habité par une po- 
pulation qui fait du Qorânet de l'étude des lois sa 
principale. oceupation, On assure qu'on y it plus de 
sept cents fois le Qorän en vingt-quatre heures, Telle 


ingénieurs anglais dans l'Afghanistäa que le Héri-roud, dont la 
souree est dans Les monts Paropamisiens, raverss le bourg d'Obe 
passe devant Heat et Koussn puis se pariage en deux branches 
première. se dirige vers Mesched, et l'autre se perd dans les معاطم‎ 
1 ‘Serakls. 310 اك‎ facile. م4‎ roconnaie dans le 
mentionné par. VI: xx), on ne peut, 
<a revanche, l'identifier avec l'Arius, qui, selon Piolémée (1. VI, 
vu), se jetterait dans le ac Zéré (Zarek). En effet, les mon: 
tagues qui eclavent Le lit de La rivière d'Hlert, en mature du ter. 
rain qui sépare celte province du Sedjethn. dteot tonte vrasem. 
blanc à cette assertion. N'estil pas plus naturel de croire que اما‎ 
mée a voulu désigner la rivière nommée Harout-raud, puisqu'elle 
ا‎ par Obeh et Sebuevär,ées-dire vers Lo sud-ouest, une pente 
porte vers le nc du Sedjestän? Faute de faire celte 
inte Groix (Mn. de Acad. des Iscripl, La tenté 
un rapprochement mal fondé entre les deux témoignages que l'an- 
tiquité nous a transmis sur es cours d'eau de l'Ara. {Voy. ausi 
rier, Cara روس يعمل‎ p.139). — Le Harout-roud est plus conn 
jourd'huï sous e nom de rivière Adraska. {Voyez plus bas, pu 


an. 37 
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était l'afluence que ce saint lien attirait, en particu- 
lier le vendredi, que ها‎ foule, ne pouvant tenir dans 
la mosquée, était obligée de se mettre en rangs sur 
la place, pour réciter la prière; notre souverain , 
dont la sollicitude s'étend à tons les besoins de ses 
sujets, a remédié à cet inconvénient en y faisant 
bâtir une mosquée plus vaste et plus élégante 1. Ci- 
tons aussi le bourg de Siavouschän ,(سياوشان)‎ qui 
dans les bonnes années donne jusqu'à trente mille 
Khargar ou charges de raisin, sans parler de ses autres 
productions, qui ne sont pas moins abondantes. 

Le territoire d'Herat est divisé en neuf cantons : 

1° Tourin et Touniän (توران وتوتفان)‎ 

2° Qourvân et Paschtän (قوروان وياشتان)‎ 

3° Kemboraq (كبراق)‎ 

4° Sebqar ou Sebqareh سبقره)‎ 

5° Khiabän ou les Allées ف‎ 

6° Guzareh (كذاره)‎ 

7° Endjil (Ja#), aujourd'hui Indjir. 

8° Alendjän ) (التجان‎ 

9° Edvän et Tin ) (أدوان وتيران‎ *. 


* 1 me semble incontestable que Mouyin eddin veut parler ici de 





RE 
plan archéologique des alentours d'Herat, par M. Khanikoff, dans 
RER 
notice qui l'a ibid. p.538) 
LIEN Te | عمسم‎ 


EXTRAITS DELA GHRONIQUE D'HERAT.  ةقو‎ 
L'ombre et la végétation sont rares dans Herat, 
car cette ville n'est traversée que par un faible cours 
d'eau; mais les riants jardins, les prairies, les bois 
qui l'entourent font de ses environs un paradis éter- 
nel. C'est surtout du côté de Kazurgäh#-que le pays 
prend un aspect riant et fertile, grâce aux travaux 
que notre prince ÿ a fait exécuter, Avant son avé- 
nement, on ne rencontrait au nord de la rivière 
d'Endjil, près du pont de ce nom, que quelques 
chétives habitations, tandis qu'aujourd'hui, depuis 
le mont Zendjirgäh et le vallon des Deux-Frères , ce 
ne sont que campagnes couvertes de moissons, que 
vergers chargés de fleurs et de fruits. 
Enfin le sulthan martyr de la foi, Sulthan Abou 
Saïd, en tirant de la rivière de Paschtân un canal 
qui tourne 16 mont Kazurgäh, et les travaux exécu 





qui les ant reproduits, et sariout dans 
Bombay. J'ai adopté la leçon du ms. 33, F, Gentil, qui est confirmée. 
parla division territoriale mootionnée dans Ja narration de Conolly 
{au 6)-Gteset voyageur ditque le disc d'Hérat et partagé 
en huit cantons (balak); لذ‎ nonime le second Goarivän au lieu de 
Guräan, et le quatrième Scie, Quatre cent quarante six vilages 
soût disséminés sur co territoire, dont l'apport al est de 68,50 
charges de grains. 

prononcin.‏ دا Racargük: mais‏ ركاه Lema.33 écrit cairement‏ ف 
(Co.‏ سم ومسي fièm moderne eut Gser-pdhs où plus exactement‏ 
p.34 et sur) L'origine de ee nom eu expliquée par l'an.‏ ,لان ol,‏ 
teur même, plus bas, p.506, Ce leu est en odeur de sainteté dans Je‏ 
‘Abdallah‏ عمس pays, paree qu'il renferme le mausolée da célèbre‏ 
“eAnsari (dans la traduction anglaise du voyago de Ferrier où aim.‏ 
Hsab). (Cf. Garar. Jours p.176, le Voyage‏ ماسقا primé à tort‏ 
a notice de M: Khanikoff, Jour, sine,‏ كاسما de Gonoly, lc,‏ 
ibid)‏ 
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tés sous le règne actuel, ont fertilisé l'espace com 
pris entre ce mont ملك‎ fontaine de Mahin!, ou, 
pour mieux dire, les six farsakhs de plaine qui 
S'étendent entre la gorge de Paschtän et le village 
de Saglamän. 

Mais, parmi tous ces sites que la beauté du cli- 
mat et la richesse du sol rendent l'objet de مل‎ jalou- 
sie du ciel, il faut citer avant tout les Allées (Khia- 
bän) d'Herat. On peut sans exagération appliquer à 
ce lieu enchanteur les paroles du saint livre «un 
jardin parmi les jardins célestes,» et cotte autre 
«un jardin arrosé par les sources de la vie.» Au 
lieu des bosquets et des parterres qui l'embol- 
lissent, reposent plusieurs imams, nee et dévots 
célèbres par leur science ou leur 

Mme dans les ges d'erreur, WI Khiubân était 
considéré comme un endroit privilégié et favorable 
aux prières; l'ilamisme a consacré et accru ces 
nobles prérogatives, et ee bourg est aujourd'hui 
l'oratoire de la ville et le rendez-vous de la foule 
pieuse, les jours de fête. On lui donnait autrefois le 
nom de rue des Rois خذايكان)‎ 35). car le mot 
Khodaïegdn avait dans l'ancien persan ها‎ signification 








! On a fontaine des Poisrns, dans le voisinage de 

à 25 le de il el art مم لب سام‎ 

du ag a ége eric‏ سا “سان 

La fontaine en a nom à 1 croyance, trs-enracinée 

chez les Heratiens, qu'elle renferme un poisson d'u forme étrange 

se moatre que rarement; mais l'homme qui a le bonbeur‏ قم 

st sûr de réussir dans tout ee qu'il entreprend. (Voy. Ha. 

A اع‎ p.406.) 
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du mot Padischäh. Une des tombes les plus vénérées 
ce saint lieu عل‎ pélerinage est celle du noble 
dans la voie spirituelle, le guide des génies et 
des hommes, l'hôte des jardins de La sainteté, l'imam 
honneur de la religion et du siècle, Fakhr ed-din, 
fils d'Omar Razi, ce prodigieux savant, qui, dans les 
sciences métaphysiques ettraditionnaires, n'a pas eu 
d'égal au monde. Puisque: ma plume a tracé le nom 
de cet homme immortel, je veux rapporter ici une 
anecdote qui me revient en mémoire et dont ilest 
le héros, 

La forteresse عل‎ Roudbir, ainsi que plusieurs 
places importantes du Qouhistän, ete, était à cette 
époque. au pouvoir de Mohammed, fils- d'Alf?, 
chef des ismaéliens, secte dont les opinions reli- 
gieuses sont, comme on le sait, en opposition for 
melle avec l'orthodoxie musulmane, 
am Fakhr ed-din Razi illustrait par son en- 
seignement la chaire de droit de Reÿ, où sa réputa. 
F1 La véibl leçon, que la négligence du copist a fait dép 
are; est fl d'Haça, surnommé “Alé sibrik-clam لا‎ 
sarson nom}}. Nous avons, en et, par le algnage de jouet 

toire des Tmadiens de la Perse, par M. Defrémery, Journal 
asiatique, févriermars 1860 p. 08), que ce Haçan, traitée vue. 
cesseur d'Haçan-Sabbab, prit مناه‎ qualification qua: 
iman. Son ls Mohammed, dont لذ‎ tt question ici, régnà 
es murs d'Alamout pendant quarantex ans [de 561 À 607), et périt 
en ول‎ ses enfant. Tel es du moins le récit le Khon. 
ion de Téhéräm, 11١ parie, p.171). Cet historien rap. 

à dans Les mémes termes que notre auteur, ce 
2 pre و مح سدم اعد‎ 
colm la done aussi eu l'abrégeant un peu dans sou Histoire de Perse. 
Hp 38 
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tion atirait un. concours nombreux d'auditeurs. 
Quelques-uns de ses élèves l'avertirent un. jour 
qu'on l'aceusait dans le public de montrer de l'ineli: 
nation pour la secte ismaélienne. Le docteur, vive- 
ment impressionné par عه‎ reproche, voulut en dé 
montrer la fausseté aux yeux de tous, et le jour 
suivant, en montant en chaire il couvrit de malé- 
dictions et d'opprobres le nom des hérétiques im- 
pies (mélahideh). Mohammed ben ‘Ali ne tarda pas 
à en être informé, et il s'en émut. La grande répu- 
tation de l'imam, la popularité qui protégeait son 
nom , ne lui permettant pas dé se défaire de ce nou- 
vel ennemi par un meurtre, il voulut du moins lui 
infliger une leçon qui ft impression sur son esprit 
et mit fin à ses audacieuses attaques. Il chargea donc 
de cette délicate mission un عل‎ ses fédais les plus 
dévoués. 

Celui-ci se rendit d'Alamout à Rey, où il se mêla 
aux auditeurs de limam et aflecta de suivre ses le- 
gons avec une assiduité édifiante. Pendant huit 
mois, il chercha vaioement l'occasion de se trouver 
seul avec lui; elle se présenta enfin. لآ‎ rencontra, 
un jour, un serviteur de l'imam qui sortait de chez 
son maître, etlui demandasi Fakhr ed-din étaitseul. 
L'esclave ayant répondu aflirmativement, l'assassin 
lui demanda alors où il allait : — « Je vais au bazar, 
répondit-il, acheter les provisions nécessaires à son 
repas. —Eh bien! reprit l'autre, ne te hâte pas de 
revenir; j'ai deux ou trois questions scientifiques à 
soumettre au docteur et qui me retiendront près 
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de lui pendant un certain temps.» L'esclave, sas 
défiance, y. consentit et s'éloigna. Le fédaï entra 
dans l'appartement du savant théologien, et en عمط‎ 
ricada la porte avec soin; puis iLse précipita sur lui, 
le renversa par lerre,_et s'assit sur sa poitrine, le 
poignard à la main. Fakhr ed-din, épouvanté et à 
demi mort, eut à peine la force de lui demander 
quel était son dessein, — « Je veux, lui dit l'ismaé- 
lien d'une voix terrible, l'ouvrir عل‎ corps depuis le 
nombril jusqu'à la gorge. — Quel est donc mon 
crime? demanda l'imam, — Ton crime, le voici : 
Lu as proféré des malédictions et des injures contre 
notre Mevla (tel est le nom que les ismaéliens don- 
nent à leur chef). — Grâce, s'écria l'imam, je re- 
connais ma faute, je m'en repens humblement et je 
jure par la sainte Kaabah de ne plus prononcer ces 
paroles coupables.» Et, d'une voix étranglée par Ja 
peur, le malheureux aceumulait les formules de ser- 
ment les: plus solennelles. «Et, que m'importent 
tes promesses, dit le fédaï; n'avez-vous pas dans 
votre loi religieuse mille moyens de relever des en- 
gagements les plus formels?» Ce ne fut qu'après 
que Fakbr ed-din eut engagé sa parole et prononcé 
un serment sans restriction, que son agresseur le 
Jaissa respirer en liberté; puis il s'assit par terre à 
côté de lui, et continua en ces fermes : u Je n'avais 
pas reçu l'ordre de te tuer, sinon tune serais plus 
du nombre des vivants. Je suis chargé de te trans- 
mettre les salutations de mon seigneur et les vœux 
quil fait pour ta félicité; en outre, il m'a enjoint 
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de te dire ceci: « Fakhr ed-din Razi, je ne me sou- 
cie nullement des propos d'une foule lâche et igno- 
rante à laquelle on peut appliquer le verset, « Ce 
«sont des bêtes brutes, ou des êtres plus ignorants 
vencore1;» mais les paroles d'un homme tel que 
toi pénètrent dans les cœurs, comme le ciseau d'acier 
dans la pierre. Je te prie donc de tabstenir désor- 
mais de toute expression offensante pour nous, et 
je Vengage à ne pas exposer de nouveau à notre 
mécontentement. Si tu veux bien agréer notre in- 
vitation, et venir nous trouver à Alemout, ce sera 
une véritable fête pour nous tous. — Non, non. 
S'écria le savant, que la pensée d'une pareille visite 
épouvantait, ce voyage est impossible maintenant, 
et je ne puis y songer de longtemps. — Fort bien 
reprit envoyé, persuadé que Fakbr ed-din enviait 
aux pôles du monde leur immobilité; mais vous ne 
refuserez pas du moins cette somme, qui représente 
vos appointements de l'année.» Et ce disant, il tira 
deisa ceinture et déposa sur le tapis un sac de 
360 dinars d'or. « Chaque année à هل‎ même époque, 
pareille somme vous sera comptée de la part du 
maître*. J'ai, en outre, dans ma chambre, deux 
robes du Yémen d'un. grand prix; c'est également 





3 Qorin, ch. vu, v. 178. 
 Lerms.i'Oufod porte l'exprenion ar singalière de Gén} + 


mystérieuse et 
niet «à de Sa Le سدم‎ mine مم1‎ ben Se 
ba, trouvés à Alamout, sous le règne d'Houlagon, étaient intitulés 
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un présent que notre seigneur ons envoie, et je 
vous les remettrai en partant.» Puis l'assassin se 
leva, salua respectuensement son hôte et s'éloigna, 
Fakbr ed-din_Razi avait eu jusque-là l'habitude, 
lorsqu'il réfutait dans son cours une des doctrines 
des ismaéliens, de dire, « Contrairement à l'avis des 
impies, que Dieu les maudisse et les couvre d'hu- 
miliation! «:(خلاقا لجلاحدة لعنهم الله وخذلهم)‎ 
mais cette aventure le rendit prudent et il se borna 
désormais à dire du ton le plus modéré : « Telle 
n'est pas la façon de voir des. ismaéliens.» Un de 
ses élèves, étonné de ce changement de langage, lui 
demanda un jour pourquoi il n'accompagnait plus 
le nom des ismaéliens des malédictions ordinaires. 
«La chose n'est plus possible, s'écria l'imam en sou- 
pirant, ces gens-là ont à leur service des argüments 
trop tranchants ) برفان قاطع‎ (. » Quelques. auteurs 
vont jusqu'à affirmer que le grand train de vie et le 
faste dont s’entourait lillustre docteur de Rey n'é- 
taient alimentés que par l'or du mystérieux souve- 
rai d'Alamout. (Dieu seul connait la vérité!) 

Parmi les localités qui avoisinent Herat, le dis- 
trict d'Herat-roud et d'Obeh se distingue par sa fer- 
tilité, sa richesse et la nombreuse population qu'il 
renferme. C'est au pied d'une montagne située dans 
ce district que se trouve une source thermale nom- 
mée Teheschmeh-Kouyän, dont l'efficacité pour un 
grand nombre de maladies ou d'infirmités est re- 


Sergaseschtsïdna, «Hisire de Notre-Seigneur. (Hit, des mate 
liens, p.60.) 
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connues aussi attire-Lelle-un nombreux concours de 
malades. La température de son eau est si élevée, 
qu'on ne peut y entrer que peu à peu et avec pré- 
caution. Près de cette source jaillit une fontaine 
d'une fraicheur délicieuse. Sulthan Abou Saïd, le 
roi martyr, avait construit auprès de ce lieu un pa- 
villon assez exigu; notre glorieux souverain l'a fait 
agrandir, et il y a ajouté un pare et des jardins qui 
font de ce site un des plus agréables de la contrée. 
La même. montagne renferme une carrière de 
pierres blanchés qui, par leur beauté et leursolidité. 
ont une grande analogie avee le marbre. On fait 
avec cette pierre des colonnes, des tables , des fau- 
teuils et des monuments funéraires. Un_ des. plus 
curieux objets مم عل‎ genre se trouve près d'Herat, 
dans le mausolée du bienheureux scheikh Abou 
لتسوة‎ Khadjeh Abd allah Ansari; c'est une tablotte 
surmontée d'une aiguille d'un seul morceau, et tail. 
lée avec un art merveilleux !, Tout le reste de ce 
district est également fertile et riant; plusieurs 
bourgs ou villages, et notamment celui de Djeseht + 
(جشت)‎ , possèdent un grand nombre de tombeaux 
où reposent des dévots morts en odeur de sainteté; 
nous les citerions tous ici, si l'espace. nous le: per- 





Ce monument a une si grande réputation de beauté, que le 
peuple croit qu'il قلق د‎ tal dans Le اع‎ par a maïn des anges. (Fer- 
وود بع .مدق‎ La pierre qui a servi à xs cnstruetion a été tirée des 
carrières d'Obeh. 


Fans Ia Chronique de Frchs, L19, p.723 où Bt Tcboché 
فت‎ tm nr Fabia (Bio 
Dane} nie مودي ما‎ donné par noue 
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mettait. Presque tous les fruits qui alimentent le 
marché d'Herat proviennent de ce district, qui les 
produit pendant la plus grande partie de l'année, 

devous encore nommer dans le voisinage 
de la eapitale le canton de Schaflän إشافلان)‎ , situé 
au pied des montagnes: c'est un vaste pays, riche 
en toute sorte de productions. Son chef-lieu est 
la petite ville de Keroudjeh (xæ»5), bâtie sur le 
sommet d'un rocher!; alle est dans un'état pros- 
père. et possède une population nombreuse et plu- 
sieurs riches bazars. Ce mème canton renferme des 
mines de plomb et de fer: ces dernières surtout 
sont d'un beau produit et alimentent les fabriques 
d'Herat. On estime aussi ses fruits, entre autres ses 
pommes, ses abricots, ses poires et ses pêches 8. On 
vante également une source thermale nommée fon 
taine du Mont-Blanc (Sais كود‎ ki); très-récome 
mandéc pour différentes maladies. Le souverain 
setuel (que Dieu bénisse son règne!) y a fait cons- 
truire un palais qui laisse bien loin derrière lui les 





ms ue qualité de raisin À petits grains et sans pepins, nom- 
énchmisch. 

* Mohammed Medjdi (Zinet el:-Madjalis, IX* partie}, qui vis 
Hera, parle avec ton l'enthousiasme d'un gourmet persan des dé 
ieux melons musqués que produisent les euvirons, "Abd بست اله‎ 
Le favori de Nadir-Schah, partage son admiration à ect égard. Voyage 
de nd à عا‎ Met, "د‎ it pu 33.) 
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merveilles du Khavarnaq et du Sédir; aussi l'on y 
مع ازمر‎ toute saison, et surtout au printemps, une 
foule nombreuse, venue souvent de fort loin pour 
se récréer au milien de ses jardins, et pour deman- 


der à ses eaux un soulagement aux maux quiafligent 
l'espèce humaine. 





S 11: DESEMIPTION DE QUELQUES LOCALITÉS TroRrANTEs 
DU KHORAÇÂN SITUÉES DANS LE VOISINAGE D'HERAT, 





La ville d'Esfizar, qui est la patrie et le séjour-de 
humble auteur de ce livre, mériterait à elle seule 
une longue description; mais, les éloges que nous + 
lui donnerions pouvant être attribués à un amour 
exagéré du sol natal, nous dirons en peu de mots 
ce quil y a de remarquable dans cette contrée: Elle 
a joui précédemment d'une grande prospérité, à tel 
point qu'on l'appelait Le Jardin d'Herat; mais les ré- 
volutions humaines et عل‎ temps lui ont enlevé une 
partie de sa splendeur; toutefois elle en a conservé 
d'assez beaux vestiges pour qu'on puisse juger de ce 
qu'elle était jadis. C'est dans les environs d'Esfirar 
qu'est la célèbre place forte si souvent citée dans 
l'histoire sous le nom de château de Mozaier-Kouh 
.(حصار مظف ركوه)‎ Elle s'élève sur un rocher à pie; 
ses murs sont en briques euites et en mortier; ils 
n'ont pas moîns d'un farsakb (5 kilom.) de circuit. 
Une de ses portes donne sur la rivière d'Esfizar, au 
pied du rocher; le fort principal où Ark est cons. 
tuit sur le sommet mème de ee rocher. Dans l'en 
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ceinte fortifiée, on voyait jadis une mosquée pour 
l'office du vendredi, un Bazar, des bains et pla 
sieurs maisons vastes t élégantes. Ses murs sont 
assez larges pour que sept cavaliers puissent y pas: 
ser de front. Dans l'intérieur de la forteresse, jail. 
lissait autrefois une source d'eau douce qui se jetait 
dans la rivière qui coule au pied de la montagne: 
cette fontaine est maintenant tarie. Le fort renfer- 
mait, en outre, plusieurs belles citernes, destinées 
à recueillir les eaux pluviales. La place n'était acces- 
sible que d'un seul côté, c'est-à-dire par la porte 
Située aux bords de Ja rivière ; le terrain est d'ailleurs 
très-accidenté : en. quelques endroits les piétons 
peuvent arriver jusqu'au fossé; dans d'autres, au 
contraire, il sémble que l'accès en soit interdit 
même à l'oiseau. Des portes de la place jusqu'à l'ark 
on compte un mille, ممه‎ peu plus, et l'on peut 
parcourir à cheval la moitié de ceue distance: les 
murs, comme. nous l'avons déjà dit, ont assez de 
largeur pour rendre possibles les évolutions de plu: 
sieurs cavaliers. Les carrières qui ont fourni les ma- 
tériaux sont à près d'un farsakh de Là, On ‘attribue 
Ja fondation de cette place importante à Sulthan 
Alp Arslan Ghazi, et plusieurs de ses habitants m'ont 
assuré qu'on a trouvé dans une fente: du mur un 
parchemin. où il est dit que cette construction à été 
faite aux frais. de la. ville de Baghdad.. C'est le 
manque d'eau qui a entrainé l'abandon et la déca- 
dence de cette belle forteresse. 

En face du Mozaffer-Kouh , dans la plaine, était 
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une autre citadelle importante nommée Scharistän 
:حصار شارستان)‎ on en voit encore de nombreuses 
ruines, Elle était séparée de In première par la قد‎ 
vibre d'Esfrar, et située dans un lieu excessivement 
fertile et pittoresque. Bâtie sur des blocs de pierres 
d'une dureté extrême, le sol qui l'environnait dans 
toute l'étendue de cette plaine était tellement mou , 
qu'on y trouvait l'eau à un عمسو‎ de profondeur. 
Grâce à ces avantages naturels, elle n'avait rien à 
craindre de la sape et de la mine. Elle était d'ail- 
leurs fortifiée avec beaucoup d'art. Une tradition fort 
accréditée dans le pays fait remonter l'origine de 
celte place à ln reine Bilqis; voilà pourquoi elle est 
nommée quelquefois Seharistäné- Bilqis. Elle était 
située dans un lieu très-salubre ; et le vent d'est, qui 
y souffle ordinairement, y attirait les personnes af. 
igées de paralysie où de rhumatismes aigus. Lo 
canton d'Esfizar renferme encore plusieurs forte- 
resses plus ou moins importantes, que nous nous 
dispenscrons de nommer pour ne pas donner trop 
d'étendue à cette description. Co canton, enclavé 
sur trois côtés par la rivière de Sourghayän (53) 
ob), qui reçoit les eaux de ln petite rivière 
d'Adraskan ) في , ( ادرسكن‎ remarquable par la pureté 
de l'air, la fertilité du sol, Ja riche végétation et le 
nombre des canaux et aqueducs qui l'arrosent; aussi 
le poëte Pour-béhay Djämi at-til pu dire sans être 
taxé d'exagération : 











De ls‏ اسسزار وآب رود ادرسكن 
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cuis‏ دان كه در جنك alt‏ جني جارا 


Apprécic les douceurs du climat d'Esbézar {Esfrar } et 
L'eau limpide do f'Adraskan ?; ear un sit aussi délicieux ne 
مد‎ retrouve sans doute que dans le paradis, 





Je me souviens d'avoir vu dans mon enfance en- 
core plus de douse cents boutiques dans la ville 
d'Esfizar, san parler des faubourgs et des bourgades 
voisines. Parmi ces dernières, la plus importante 
sur un parcours de trois far. 
renferme quatre-vingts canaux d'eau vive, 
qui alimentent chacun un moulin ?, L'eau est telle- 
ment abondante dans quelquesuns de ces canaux, 
qu'on ne peut boucher l'orifice de l'un d'eux sans 
déterminer des inondations partielles, Cependant 
leur cours est si bien réglé, qu'ils ne se font aucun 
tort les uns aux autres, malgré leur proximité, et 
qu'ils portent la fertilité au milieu des villages et 
des places fortifiées situées sur leur parcours, Parmi 
ces forteresses, les unes sont complétement ruinées, 








! La rivière d'Adraskan, ainsi nommée à cause d'une bourgade à 
qüstürse famalls (70 Lilom.) d'Herat, prend sa source dans les 
montagnes qui dominent Obeh, se joint an عمدو كاسما‎ (rivière du 
Tamarix),iraverse les districts de Sebnevar et de Kaleïka, où elle a 
cons 6 son ancien nom aront-roud, et se jette dans le lue du Sete. 
tn ou Zareh, Le cours supérieur de ها‎ rivière d'Adraskan a une im 
portance stratégique qui : 





x 264.) 

2 Ce renseignement à té reproduit littéralement par l'auteur per. 
san du Maberek-schahi, qui érit cependant Zarèl au lieu de Zéval, 
(GE Ahmed Ras, Hg ناوا‎ au mot Esfiser.) 
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les autres sont encore florissante. L'eau est si abon- 
dante dans le canton d'Esfizar, qu'on raconte que le 
célèbre hydroscope Thaber, surnommé Âb-schinas, 
4 eause de la perspieacité avec laquelle لذ‎ reconnais 
sait les sources souterraines, voyageant un jour à che- 
val dans ce pays, disait à mesure qu'il avançait, en 
faisant allusion aux amas d'eau sur lesquels il pas- 
«lei mon cheval a de l'eau jusqu'au poitrail; 
ici il nage au milieu d'un lac, » On cite de ce même 
Thaher un fait qui prouve jusqu'où allait son habi- 
leté dans cet art. Pour mettre son talent à l'épreuve, 
ans une plaine aride et desséchée une 
, puis on le pria de voir si cet endroit 
renfermait un dépôt d'eau cachée, afin d'y creuser 
un puits, Le devin, après un examen attentif du 
ir le plus convaineu : «1 n'y a ici 
qu'une carafe d'eau, et elle se trouvé à telle profon- 
deur ?,» 

Les fruits d'Esfizar jouissent d'une juste célébrité 
dans la province. Les plus estimés sont les poires 
Khowrèuéni, qui se conservent jusqu'au. printemps: 
une espèce de raisin sans pepins, qui ne vient que 
dans un village nommé Bersin-Abdd en l'honneur 




















2 Avant de sourire de ف اتاد لخي ما‎ orientale, le ait ao) 
der quil y a ne trentaine d'années la moitié de à France 
ie nana ent es éd rs 
abbé Pamela de مد‎ bats doi: La père Koh, 
dans un eurieux raté, le Mandursnburramenr, Rome, 1650 
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du sage Berzin, auquel il doit, dit-on, son origine; 
etune autre qualité de raisin nommé Sahibi, si fin 
si délicat qu'un grain qui se détache d'une grappe 
et tombe par terre se partage en plusieurs mor- 
ceaux. Outre le cheflieu , plusieurs bourgs du can 
ton possèdent des mosquées-cathédrales où se: cé 
lèbre la prière du vendredi, tels sont /Agbet (عقبل)‎ 
Djenbèrdn (us) Fermékän ) (فرمكان‎ , ete. ٠ 

Enfin, sil faut en croire l'assertion des physi- 
ciens qui assurent que les meilleures eaux sont celles 
qui coulent de l'est à l'ouest, à cause de l'influence 
salutaire que le vent d'est et le soleil exercent sur 
elles, il faut reconnaître que le canton d'Esfirar à 
été favorisé de la nature, puisque tous ses cours 
d'eau, ses rivières, sources et canaux suivent cette 
direction: D'après l'opinion des gens du pays, la ville 
d'Esfizar نيه‎ plus ancienne qu'Herot; ton lui assigne 
trois mille ans d'existence. 





Sat éaxrôx pe rousénenos جا‎ mépesvances, 


commencement de ce livre‏ ننه avons dit‏ فاق 
que Fouschendj est là plus ancienne ville du Kho-‏ 
ét nous avons rapporté les traditions qui en‏ معدم 
font remonter l'origine à Pouscheng, fils d'Afraëtäb,‏ 
Le canton de ce nom est vaste, bien cultivé et d'une.‏ 
grande fertilité, Parmi ses antiquités les plus véné-‏ 





signent sas doute trois des quatre petites villes 
être situées à une journée de marche d'Esitar, 
mais qu'il ne mentionne pas. { Voy. aussi mon Dictionnaire agree 
phüque dela Perse, p. 35) 

sn. 3 
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rables, on remarque un mosquée et un Khän bâtis, 
dit-on, par le prophète Abraham, l'ami de Dieu. 
Tous les ans, et surtout au printemps; une foule 
nombreuse, composée des gens. étrangers au gou- 
vernement qui habitent Herat ou les environs, 
رو‎ rend en pèlerinage; mais on n'y rencontre que 
cëtte catégorie de visiteurs, parce qu'une légende 
fort aceréditée dans le pays dit que tout fonction- 
maire ou agent public qui met le pied dans cette 
mosquée ou ce caravansérail est infailliblement des- 
titué dans l'année; il parait que de si nombreux 
exemples sont venus donner raison à ce dicton, que 
nul employé ne se soucie d'en faire l'expérience. 
Dans le voisinage est une montagne où l'on re- 
marque des empreintes de pas profondément gra- 
vées dans le roc et des fragments de roche (volen- 
nique) qui ont la forme d'oiseaux, On cite encore, 
parmi les endroits les plus agréables سل‎ même can- 
ton, les bords de la petite rivière qui sort du pied 
de la montagne Don-schakh شاخ)‎ 55), auprès de 
Fouschendj. Ses belles prairies émaillées de fleurs, 
ses ombrages toulfus et la pureté de l'air y attirent 
pendant la belle saison une affluence considérable 
de promeneurs. 

{La petite ville de Kousouyek أكوسويه)‎ , située 
léfendue encore par une نت‎ 
ceinte en briques cuites, mérite une mention par- 
ticulière, À cause de son héroïque résistance lors 
mogole. Voici l'historique de cet évé. 
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Un des petts-fils de Djengiz-Khän, Déva, fils de 
qayantenvahice pays,en 695 (1295-96), avec 
une armée de quatre-vingt-dix mille hommes, l'élite 
des tribus mogoles, envoya quelques cavaliers infor- 
mer les habitants de Kousouyeh de son arrivée et les 
sommer de venir à sa rencontre avec des présents, 
Schéab ed-din Zirèk, qui était chargé de l'admi- 
nistration civile et militaire de ها‎ ville (Kekkoda o 
Kelinter), réunit les notables et leur représenta qu'il 
ny avait pas de pitié à espérer d'un barbare qui 
avait couvert le Khoraçgän de ruines, e 
colte belle province du sang de plus de cent mille 
femmes et enfants. I parvint à faire passer son éner- 
gique résolution dans leurs cœurs, et les députés de 
Déva furent renvoyés au camp, où ils allumèrent 
la colère du chef par le récit exagéré qu'ils lui 
firent de l'audace et de la présomption de cette pe- 
tite population. Déva s'informa de la force de cette 
place, et quand on lui apprit qu'elle n'était défen- 
due que par ses quatre murailles, et qu'elle ressom- 
lait plutôt à un vieux caravansérail à moitié aban- 
donné, il sourit de pitié et ajouta: « Lors même qu'ils 
seraient protégés par des remparts de pierre et de 
bronze, que pourraientils contre nos armes invin- 
ciblesi » Dès le lendemain, il se mit en marche avec 
toute son armée et vint camper à un demi-farsakh 
de Kousouyeh. Là il choisit douxe mille soldats 
aguerris, leur adjoignit cent artificiers et douze ma- 
chines de siége, et confia le commandement de cette 
Woupe à quatre de ses principaux oficiers, qui 
5. 
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étaient tous fils de prince, 11 leur recommanda de 
la façon ها‎ plus formelle de s'emparer de la ville 
dès le premier assaut et de la détruire de fond en 
comble, Mais, dès que les Mogols eurent investi 
Kousouyeh, ils comprirent de quels adversaires re: 
doutables ils devaient triompher. Ils furent mis en 
déroute dans la première sortie opérée par Schéhab 
ed-din à la tête des plus braves habitants. Déva, 
irrité de cet échec, fit entourer la place par vingt 
mille cavaliers, et, pendant douze jours, la lutte 
dura avec acharnement; sept cents soldats et qua 
tre émirs infdèles perdirent la vie dans ces ren- 
contres, tandis que les pertes des assiégés furent 
insignifiantes, Le prince mogol, que cette résis- 
tance inattendue désespérait, accablait ses soldats et 
ses officiers des reproches les plus vifs, lorsque trois 
d'entre eux, Kbadjeh-Behadour, Djeleh-Behadour 
et Thoghay-Behadour s'engagèrent à réduire la 
ville, sil voulait leur donner dix mille hommes et 
cinquante béliers de siége, Leur demande fut ac- 
cueillie, et dès le lendemain ils livrèrent un assaut à 
la ville, sur laquelle ils faisaient pléuvoir continuel- 
lement du naphte. À la suite d'un combat des plus 
meurtriers, qui dura pendant touts cette journée et 
le lendemain jusqu'à la prière du soir, Khadjeh- 
Behadour et Djeleh-Behadour furent tués, et leur 
mort répandit le découragement dans les rangs. 
Déva s'étant informé du nombre des assiégés, et 
apprenant qu'il ne dépassait pas deux cents, crai- 
gnit de ne pas en venir à bout avant d'avoir deux 
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mille soldats tués et autant de blessés. Il résolut 
donc de lever le siége, lorsque Les habitants, qui 
étaient loïn de prévoir cette détermination, lui en- 
voyèrent Schéhab ed-din avee deux autres délégués, 
pour lui offrir leur soumission et la reddition de la 
“ville, sil consentait à oublier le passé et à accepter 
les conditions d'une paix honorable. Cette proposi- 
tion fut, comme on le pense, accueillie avec en- 
thousiasme par Déva, qui chargea aussitôt un de 
ses officiers nommé Yetla (يعلاق)‎ d'accompagner 
Schéhab ed-din avec cinquante cavaliers, et de pro: 
clamer en مف‎ nom , au milieu de هل‎ ville, la paix 
ctunc amnistie générale. Mais lorsque cotte petite 
troupe se présenta devant Kousouyeh , on refusa de 
là recevoir. En effet, ses courageux défenseurs, re- 
venant subitement sur la mission pacifique qu'ils 
avaient confiée à Schéhab ed-din, s'étaïent donné 
pour chefun de leurs principaux concitoyens nommé 
Schems ed-din. Mohezzib, et s'étaient engagés par 
les serments Les plus solennels à verser jusqu'à ln 
dernière goutte dé leur sang avant de recevoir les 
infidèles duns leurs murs. Ce fut en vain que leur 
ancien chef, secondé par Yetlaq, les engagea à faire 
la paix en se portant garant de la bonne foi et des 
intentions bienveillantes du général mogol; ils ré- 
pondirent qu'ils ne pouvaient compter sur la modé- 
ration de l'ennemi , après que ses-meilleurs soldats 
élaient tombés sous leurs coups, et ils refusèrent 
obstinément d'ouvrir leurs portes. Cette coùra- 
geuse résolution mit le comble à la fureür de Déva, 
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qui_ eut recours à un nouveau stratagème pour ré- 
duire la place. Par son ordre, toute l'armée fut 
occupée, pendant trois jours, à couper les arbres , 
les roseaux et les broussailles à cinq farsakhs à la 
ronde; tous ces matériaux, entassés et réunis par 
une sorte de ciment, formèrent bientôt une émi- 
nence qui dépassait de dix guez les remparts de 
Kousouyeh. Mais les assiégés, inspirés par le ciel, 
lancèrent contre cette formidable machine une 
pluie de flèches trempées dans des matières rési- 
neuses, et l'incendie détruisit bientôt cette forêt de 
solives, ensevelissant cinquante Mogols sous ses dé- 
مقط‎ enflammés. On prétend que les infidèles eurent 
recours alors à la magie, qu'ils amoncelèrent sur la 
ville les tempêtes et les horreurs de l'hiver; mais 
en vertu du saint verset, « Les ruses du sorcier sont 
partout déjouées, » ces coupables: conjurations 
w'eurent aucun résultat. Enfin l'émir Déva, déses- 
pérant du succès, fit décapiter Schéhab ed-din et 
son frère sous les murs de Kousouyeh, et leva en- 
suite le siége, pour marcher sur Fouschendj. 

Nous devons encore signaler, parmi les endroïts 
remarquables du même pays, la plaine de Qalen- 
bädin ,(عسراى قلنيد أن)‎ sur laquelle le ciel s'est plu 
à répandre tous les bienfaits. Les pastiques qu'elle 
produit y sont assez abondantes pour suffire à ln 
consommation de tout le Khoraçän pendant l'année 
presque entière: elles pèsent ordinairement dix mèn, 
<t l'on y récolte des melons (kindæaneh) qui تناد‎ 
gnent le poids de vingt mèn. 
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La Providence a voulu sans doute donner à 
Herat une preuve manifeste de sa faveur en pla 
gant dans son voisinage et sous sa dépendance le 
riche distriet de Badeghis, qui fournit à la capitale 
la majeure partie de son approvisionnement et son 
bois de construction. En eflet, à part un petit nom- 
bre de maisons bâties en briques cuites, tous les édi- 
fices publics et particuliers d'Herat sont en bois de 
platane ) [آورس‎ , que les environs de Badeghis pro- 
duisent en abondance. Ce bois, d'une solidité à 
toute épreuve, résiste à l'action de l'humidité et aux 
piqüres d'insectes, et, malgré l'extension qu'Herat à 
prise depuis un certain nombre d'années, ces ma- 
tériaux dé construction ne lui ont jamais fait dé- 
faut. On emploie également le bois de pistachier 
نقلى)‎ at), qui sert, en outre, au chaullage des 
habitants pendant l'hiver. Badeghis produit aussi 
beaucoup de chevaux, de bêtes de somme et de 
troupeaux. Partout, dans la plaine comme dans la 
région élevés, la terre est couverte de si abon- 
dantes récoltes, que l'estimation faite par les agents 
du trésor ne peut être qu'approximative. La rede- 
vance en nature, calculée d'après une année moyenne, 
est de quarante mille kharvar ou charges de blé, à 
raison de cent mèn par charge. Le rendement or- 
dinaire est évalué à cent pour un, sans qu'il soit 
nécessaire de labourer et d'arroser les champs avec 
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beaucoup de soin. Le climat de Badeghis est pur et 
salubre; la longueur de ce district est de. quarante 
farsakbs (deux cents kilomètres), et sa largeur de 
trente farsakbs {cent cinquante kilomètres); il ren- 
ferme trois localités principales : 1° a ville nommée 
Lengueré-émir-Ghyas (لنكر امير غيات)‎ , à cause d'un 
couvent fondé par عه‎ pieux personnage; sous le 
règne de Timour. C'est une ville bien bâtie, qui 
possède plusieurs bazars, deux marchés principaux 
{tchekar-sou) et environ trois cents boutiques. Ses 
jardins produisent d'excellents fruits, entre autres la 
savoureuse pastèque connue sous le nom de Baba- 
scheikhä.s° Laville de 1 دختران)« فاط اه( لطع‎ Me), 
plus petite, maïs non. moins peuplée et-commer- 
Sante; on ÿ remarque un beau couvent (ribatk) en 
briques cuites, ذل‎ à Ja munificence du noble vézir, 
l'émir Nizam ed-din Ali-Schir, Le nom عل‎ Tchchl. 
Dokhterän, ou «les quarante filles, » appartient en 
propre à un lien de pélerinage situé dans les envi- 
rons et fréquenté par les dévots. Non Join de ذا‎ 
passe une rivière qu'une foule.de torrents alimen+ 
tent au printemps. Située sur le passage des voya- 
geurs, elle eoûtait l vie, tous les ans, à un grand 
nombre de ceux qui tentaient de la traverser pen- 
dant cette saison. Un pont y a été construit récem- 
ment par l'ordre du même ministre, dont Ja bien: 
faisante sollicitude a couvert le pays d'un. grand 
nombre de. monuments’ utiles. 3° Le. bourg de 
Djoulin (جولان)‎ doit surtout son importance aux 
saints tombeaux qu'il renferme et à Ja célèbre مف‎ 
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delle de Nerrèton (355 4235), l'une des places les plus 
fortes du Khoraçän. Construite en larges briques 
etsitée sur un rocher à pie, elle n'est accessible 
que d'un seul côté par un étroit sentier où ne peut 
passer qu'un seul homme à la fois. La distance de la 
porte de ectte forteresse äu pied de la montagne 
st à peu près d'un demifarsakh, et elle est entourés 
de tous les autres côtés par un rocher lisse qui n'a 
pas moins de mille guez de hauteur. Ces avantages 
naturels la rendent imprenable, et l'on raconte 
qu'un chef du pays, ayant voulu sen emparer, Ja 
bloqua pendant sept ans avant d'oser s'engager dans 
le défilé, bien que la maladie ou la famine eussent 
détruit toute la garnison, et qu'il ne restät plus qu'un 
coq; qui venait de temps à autre chanter sur les cré- 
neaux de la citadelle. Les maitres du Khoraçän, 
comprenant l'importance de la place de Nerrètou. 
u'ontrien négligé pour la rendre plus rédoutable. Un 
de ses derniers gouverneurs, Baba-Khizr مخضر)‎ LL), 
a fait porter dans son enceinte de la terre végétale; 
il-y a planté des arbres et des bosquets; de sorte 
que maintenant, au cœur de l'été, on y récolte des 
roses; qui vont parer les salles du divan d'Herat, Ce 
west qu'au mois de juillet que ce lieu, très-froid 
par suite de son élévation, produit ses fleurs et ses 
fruits. Parmi les sites les plus agréables du district 
de Badeghis, nous devons mentionner enfin le beau 
vallon de Baba-Khaki ) ,بايا حاى‎ où les sulthans 
d'Herat viennent résider au printemps: la vallée du 
Trône-Royal ملك)‎ ex), située aù milieu de mon- 
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tagnes couvertes de neige et où la salubrité de l'air 
attire les-malades pendant la belle saison; le eam- 
pement des Mille-Brebis ) ميض‎ 398 Gas), dont les 
vastes plaines, couvertes de inipes, d'iris et d'ané- 
mones, offrent un coup d'œil enchanteur. 

Citons, en terminant la nomenclature des loea- 
liés voisines d'Herat, les bourgs foriiés de Korke 


et de Paschtän ) كرغ وياشتان‎ ss), situés sous un 
beau ciel, arrosés par une foule d'eaux courantes et 
couverts de vergers ét de moissons. C'est dans 16 
bourg de Korkh que se trouve la grotte de Khadjel 
Mohammed ‘Abbas, qui jouit d'une grande réputa- 
tion de sainteté dans toute la province. 


CHAPITRE 11. 


5 2.— use DES GuErS QUI ONT GOUVERNÉ HERAT, EF MÉSUMÉ 
Ds ÉVÉNEMENTS QU SE SONT PASSÉS DANS CETTE VILLE, DE- 
PUIS LA CONQUÊTE MUSCLMANE JUSQU'À L'AVÉNEMENT DES 
ROIS KURT. 


Le scheikh ‘Abd er-Rabman el-Fmi, que nous 
avons surtout mis à contribution pour ce chapitre, 
affirme avoir trouvé dans plusieurs chroniques: la 
preuve que, à une époque reculée, Herat était déja 
une résidence royale, et que de cette ville partaient 
les gouverneurs chargés d'administrer les différents 

À Rte ur mien de metre de Tori dun ét en 


suivant l'ordre ebronologique . a cousigné dans un paragraphe parti 
cahier, qi te à 1 Pa tie 
0 Rent 


ones en‏ سد 
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districts du Khôracän. D'après le témoigriage de Zou1. 
Qarnéin, jüge de Badeghis, de Guendj-Khauneh, ete. 
témoignage cité par l'historien Abou Lshaq Ahmed 
ben Mohammed ben Yasin, ce fut l'an-29 de l'hé- 
gire (649-650 de J. G.), qu'eut lieu la conquête de 
Merv et d'Herat par le corps d'expédition que com 
mandait Abd Allah, fils dé ‘Amir. La ville fat 
prise par capitulation. Lorsque Sad, fils du khatife 
“Osman, abandonna le commandement عل‎ cette 
armée, le niême Abd Allah revint dans le Kho- 
raçn. Ceux qui, après lui, exercèrent l'autorité 
furent, dans l'ordre chronologique : 

EkHakem , fils d'Amr el.Ghaffari; 

“Obeïd Allah, fils de Ziad:; 

‘Abd er-Rhman et Salem, également fils de 
Ziad. 

A l'époque de Qotaibah ben Moslemn, le Khoraçän 
obéit, pendant neuf ans, à ‘Abd Allah ben Harim 
es-Selami, 

Omayah, fils de ‘Abd Allah 1e Qoréischiste, lui 
succéda pendant quatre ans, et transmit ensuite le 
pouvoir à son fils Yérid. 

Puis vint Qotaibah, fils de Moslem, qui régna 
deux ans. Après le meurtre de ce prince (96 de 
Thégire, 714-715 de J. C.), le Khioraçän eut pour 
chefs : 0 

Vekf, fils de Sawd, pendant un mois; 

Moballeb, fils de Yérid, six mois; 

'Akabah, fils d'el-Hawadÿ el-Harethi, un an et 
quarante-cinq jours. Celui-ci, en se rendant auprès 
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de ‘Omar, fils de "Abd elAris, désigna pour son 
lieutenant ‘Abd er-Rahman, fils de Nam el-Eyi 

Au bout d'un an et sept mois, Saïd ben "Abd el- 
"Ari le Qoréischite envahit la province, qu'il gou- 
verna pendant un an. 

Aced ben'Abd Allah el-Bedjeli, gouvernatroisans. 

Hakem "Ywaneh, lieutenant dé ce dernier, ne 
garda le pouvoir que six mois; 

Aged ben ‘Abd Allah es-Selami, cinq mois. 

Djoneid, fils de ‘Abd er-Rahman el-Mouri, trois 
ans et dèmi, et, après lui, "Amarah ben Harim نك‎ 
Mouri, vice gouverneur, pendant deux mois; 

“Assem ben ‘Abd Allah el'Amiri, trois moi 

Açed ben ‘Abd Allah elBedjeli, quatre ans; 

Djafer ben Hinzalah; 

Nasr ben Seyar! el-Leïthi, six mois; 

Ibrahim, fils d'elHareth, fils de Hasredj el-Ha- 
nef, et, après eelui-ci, Nehar, fils de Abd er-Rahman 
el’Amiri. Ge furent les deux derniers agents des 
Omeyades dans Le Khoraçän. 

Après هذ‎ chute de cette famille, qui fournit qua- 
torze Khalifes pendant une période de soixante et 
douxe ans, Abou Moslem "Abd er-Rahman, fils de 
Moslem el-Merwari se révolia, s'empara de Kho- 
raçän'au nom des Abbassidés, et preserivit les vê- 
tements de couleur noire (128 de l'hégire, 745- 
746 de J. C:). 

Le premier gouverneur d'Herat envoyé par Abou 
Moslem fut'Osman elKermdni,;en 130 de l'hégire; 

À Le ms: 16 porté Saïd 
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Puis Abou Mansour ben Thalha ben Rériq el- 
Khorayi, 

Et Davoud ben Kezzaz el-Bahili. 

L'an 146 (763) eut lieu l'invasion des Laghirians, 
dont nous parlerons dans le chapitre des faits divers? 
A la suite de tous ces désastres, Herat eut pour 
gouverneurs : Meschmerekh ben Schemr en-Nasbi, 
en 164 (780-81 de J..C.); 

Hayan ben No'man; 

Haroun ben Hamid. el-Eyiadi; 

Qouthr ben Mobareb ex-Zehli, Yézid ben بعلو زط‎ 

Ismaïl ben Ghazvan, le prémier agent envoyé 
par la famille de Barmek. Ge fut sous ce gouver- 
neur que se déclara la disette qui désola cette pro- 
vince l'an 178 (94-95 de J. 0. 

Meschmerekh ben. Schemr reprit le_pouvoir 
après ce dernier. 

! On lit dans La chronique d'Abd er-Rabiman Fimi + « Les Laghi- 
rians, qu étaient partisans d'Asais formaient une armée d'environ 
Arois ent mille hommes, L'an 150 de l'hégire, il aire Le side de 


vant Herat, dont le gouverneur, nommé par le Khalife Mansour, 
était Davoud, fils de Kezzaz Bal 











parrint au Khalife «Mehdi, il envoya un mesager accompagné de 
Hamaad, fils de ‘Amarah, à عماج‎ ben Moses, 

Nischapour. Ce dernier Gt parvenir aux défenseurs d 
Forts commandés par Has, Gls de Horaimah, Anais ft défie et 
mis en fuite dans une sanglante bataille, lan 151, lab 





Gt passer au Bt 
de l'épée Ibn el-Athir nomme ce chef عل‎ partisans لسنلا‎ ou عونا‎ 
tune Cet imposteur, dit-il, voulut se air passer pour proplite; 
il gagnu à sa cause quelques bommes perdus de crimes, et à lens. 
été commença par dévaliser les caravanes,» (Voy. pour les détails 
de ces éténements, Kamil,L IV, ol, +40.) 
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Ce fat, comme on le sait, en 1 g (806-7 de J. C.) 
que le nom de Rafé, fils de Leis, commença à de- 
venir redoutable. Le khalife Haroun. er-Reschid, 
quivint deuxans plus tard pour pacifer le Khoraçän, 
mourut à Thous et y fut enterré. 

Le premier gouverneur d'Herat dont l'histoire 
fait ensuite mention est Mohammed ben Seddad, 
l'an 100 (815-16); il administra le pays pendant 
six mois et eut pour successeurs + 

Haroun, fils de Hugeïn, de Fouschendj. pendant 
trois ans etun mois: c'est à cette époque qu'eut lieu 
l'affaire de Kazurgäh!; 

Ibrabim ben Mohammed , délégué à Herat par le 
précédent; 


١ «L'an 206 (8421-23) "Abd eralman, ls d'Abd Allah ‘Amar, 
sortit de Nischagour et se dirigea vers Herat, pour s'opposer aux 
progrès des hérétiques, commandés par Hamsah. De nombreux aus 
ممتملا‎ se joignirent aux troupes d'Ahd er-Rahman et une sanglante 
bataille fut livrée dans la plaine de Karezdr-Géh, que le peuple 
nomme anjourd'hai par corruption Kezurgäh. Les deux parts firent 
des pertes sérieuses, et les morts furent déposés en sept endroits 
dirents. Peu à peu la population d'Herat ft de ce lieu un but 

plerinage: on y ايشا‎ des maisons, on y creusa des canaux et un 
bourg s'éleva sur cet emplacement. La vénéraian que le Scheikh el. 
Isle Abd All Ansari manifestit pour cette nécropole, aù il vou 





ang 

avoir leur tombeau.» (Chronique d'Abd er-Rabman Fâuni.) (Sur la 
vie et le tombeau dé Scbeikl Ansari, voyez Le plan et la notice de 
M KlaoioF, Journal رع وما‎ numéro cité.) 
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Ya*qoub ben ‘Abd Allah, chambellan d'el-Hafé; 
Elyas ben Açed, le Samanide; 

“Aziz ben Nouh; 

"Abd Allah ben Mohammed cLMou'idi (une ع‎ 
mine désastreuse ravagea la province); 

Ibrahim, fils: d'el-Hugein?. L'année مده‎ fat si. 
gnalée par l'apparition d'une comète qui se-montra 
du eôté de lorient, et qui, par sa grosseur, dépassait 
toutes celles qu'on avait remarquées jusque-là. 

En 230 (844:45 de J. C.), au moment de Ja mort 
de ‘Abd Allah (ben) Thaher, le gouverneur d'Herat 
était Djebraïl ben ‘Abd Allah. On cite après lui + 

“Abbas ben Abd Allah et son délégué, Hugein 
ben ‘Ali; 

"Aziz, fils d'es-Seri ben Mo'az Scheïbani; 

Mohammed, fils de Nouh; 

Huçein ben ‘Abd Allsb. 


1 «La dise fat elle pendant l'année 328 (833), qu'un sac de 
blé ne coûtait pas moins de 320 dirhems {environ 340 francs }.« 
{Chronique Abd er-Mabman Fi.) 

# Zemdji a oublié de mentionner, par Les gouverneurs de la 
ème époque, Almed, fils de Hama مالي‎ 





4 à protéger le peuple contre l'oppression. Cette conduite déplut 
aux Arabes qui composent 1 garde d'Abmed, fils de Hama, 





gouverneur de a ville, at is exigbrent qu'on mit le pieux magistrat 
A la tartore. Le gouverneur sy refusa d'abord; mais ces Arabes Jui 
demandèrent de fire comparaltre le juge en des huissiers 
du palais, et de se retirer, Almed eut} dy consentir 
soldats furieux: se précipitèrent alors sur Méhammed, ls de Sa5d, 
عل‎ taïnèrent par les pieds et le déchirèrent à coups de fouet.» 
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Lorsque Ya'qoub, fils de Léïs, sortit du Seistän 
et envahit le Khoraçän (256 hég: 369-70 de J. C.), 
Daoud ben Mansour el’Adil gouverna, au nom de 
l'usurpateur, la province d'Herat; mais il mourut 
pendant cette même année et laissa ses fonctions à 
son frère ‘Abbas, ‘Aziz, fils d'es-Seri, reprit un ins- 
tant le pouvoir et le transmit à Adhram , fils de Seif, 

Thaher ben Hafs, qui s'empara ensuite d'Herat, 
fut tué dans le combat qu'il livra à Mo‘ammer ben 
Moslem, Ce dernier lui donna alors pour successeur, 
dans cette ville, Haroun, petit-fils de ‘Abd Allah 





ben Thaher, 
Mohammed ben Açed lui succéda. 
‘Ame ben Leïs, qui succéda en 260 ! à son frère 


Yaqoub, mort dans l'Ahvar, envoya à Herat ‘Ali 
ben Haçan Dirhèmi et rentra, quelques années plus 
,لمر‎ dans le Seïstn (267 hég. 880-81 de نل‎ C.). 
Bahr, fils d'elAhnef, vint ensuite exercer le pou- 
u nom d'Abmed ben'Abd Allah el:Khodjestäni. 
mr ben ‘Amarah et Youssef ben Moubed lui 
succédèrent. Quand ,عامل‎ fils d'Arihamah, sortant 
de Merv, prit Herat par surprise, Youssef devint 
son prisonnier et fut remplacé par Abou Djaïfer ben 
Ahmed ben Mohammed. Après lui, Schadän s'éta 
blit à Nischapour et gouverna tout le Khoraçän a 
nom d'Amr, fils de Leïs, En 187 (g00), ف‎ prinée 


Cette date est inexacte; il faut lire 265 ( 
avec Hamd Allah Mustô, Khondémir, etc. 

+ Voyez, sur ces événements, Mirkhond 
saran, fol 10 +, et les Annales d'Hammah d 
Goiwald, teste p. 335 et suive 
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se dirigea contre Balkh, et fut tué par Isma'lt, fils 
d'Ahmed le Samanide, Le. Khoraçän tout entier 
obéit dès lors aux princes de هل‎ famille de Samän. 


Si. — 06 ماق‎ Que Joux wear sous Les paincrs 
saawtoes. 


La premier fonctionnaire envoyé à Herat par | 
cour de Boukhara fut Abou ‘Ali Haçan, fils de Ali 
elMervaroudi. En 287, Simdjour, venu pour pré- 
lever l'impôt dans la contrée, nomma Ism'ïl ben 
Mohammed Dehistäni son délégué à Herat, jusqu'à 
l'époque de l'expédition de Mobammed: ben Har- 
thamah, frère de Raff. Almed ben Sehl ben Ha- 
schem, nommé gouverneur du Khoraçän par Nasr 
ben Ahmed le Samanide, s'empara de la ville par 
capitulation, après-un blocus de vingt jours (306 
de l'hégire 918-919 .لعل‎ ©. Lorsque Bogra Kébir, 
surnommé Abou l-Févaris, après avoir occupé Herat 
se dirigea vers Nischapour, les Heratiens se don 


1 Cette assertion est 
historiens musulmans n° 









Simple conjecture. مث‎ on sit que Les 
accordent pas sur Le genre de mort qui 
fatiofigé à Ame: l'opinion la plus probable est qu'il mourut de fl 
après ane longue captivité, Mirkhond (Hit des Samanides, trad, par 

L'Deffémery, pi à 0) rapporte avec complaisance les circonstances 
merveilleuses de là découverte d'un عمطي‎ par Isa aux environs 
d'Herat. Le silence des chroniques locales à cet égard semblé proue 
ver que ce récit est un conte inventé par Nicam el-Mall Thouaai: 

 égayer quelque axiome de morale. 
Fa où agir rire سا‎ Koné nés pp qu et 
ficier commandait l'armée dirigée contre Seistän par lé 
med; l'an 298. (Me. arabe s405, fol. 15, #) 00 ir. des 
vides, par M, Defrémery, p. 133 et 234. 
x 33 
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nèrent pour chef" Abd erRahman, fils de Mohammed 
Schab, qui gouverna pendant un an et cinquante 
jours. Son suecesseur, Abou Mansour Djihäni, mou- 
rat au bout d'un an, et laissa ses fonctions à son 
frère, Haçan Djihâni. Herat retomba de nouveau 
entre les mains de Simdjour, et fut occupée ensuite 
par Abou ‘Ali Qoummi, lieutenant d'Abou Dafèr 
Sa'louk. Peu de temps après, les habitants procla- 
mèrent un des leurs, Abou ‘Amr Saïd ben ‘Abd 
Allah. Mohammed ben Assim Dhabi. Abou Bekr 
Thoghan «le chambellan, » affranchi d'Abou Ibra- 
him, le renversa; mais il fut bientôt obligé de fuir 
devant un chef de partisans envoyé contre lui par 
Abou Zakaria Yahia ben Jsm'aïl!, lorsque ce prince 
s'échappa des prisons de. Boukhara avec ses. deux 
frères Mansour et Ibrahim (3 18). Ge partisan, expulsé 
d'abord par Abou Bekr Mansour ben ‘Ali, qui sou- 
tenait la cause de Nasr ben Ahmed le Samanide, 
revint encore à Herat, et il ocoupa la ville jusqu'à 
ce que Abou Zakaria y vint en personne en donner 
l'investiture à Karatéguin; mais cette combinaison 
excila un soulèvement général, qui fut rapidement 
réprimé. Quatorze des principaux meneurs payèrent 
de leur sang cette tentative, Les portes de la ville 

















LL faut lire Yahia ben Amal ben لتمسمل‎ , puisqu'il s'agit a frère 

dé 'émir Nasr, Le traducteur de l'histoire des Samanides (nos, 

p.245) a donné un long extrait de ما‎ chronique d'a Khaldoun., 

à se trouve le récit Le plus crconstaneié مل‎ cette querelle de mile 
joua qu'un rôle trop secondaire pendant عنام‎ périol 

Do cas de née des تسسات‎ ps entree 

باساب ما سرس يد et‏ 
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et de la citadelle furent incendiées et une partie des 
murailles démolie. Lu ville était à peine rentrée 
dans de devoir et Abou Zakaria venait de s'en éloi- 
guer, lorsque le roi Nasr ben Ahmed y fitson entrée 
le lendemain même; mais il ne fit qu'y passer, et, 
laissant le gouvernement à Simdjour, il se mit à la 
poursuite .de, son frère vers Korkh. Celui se 
dérobant à ses armes, vint en toute hâte de Samar- 
cande à Her, et, à son départ, Karatéguin sortit 
de Fouschendj et bloqua la ville; mais il fut obligé 
de lever le siége à l'approche de l'armée commandée 
par Abou Bekr Mohammed ben Mozafler, qui était 
accompagné de Thoghan « le chambellan, » d'Abou 
Mansour Mohammed, fils d'Abd er-Rezzaq et d'au- 
tres personnages influents; ils choisirent, en 320 
(932), Abou Ishaq Ibrahim ben Farès: Iskenderi 
pour gouverner Herat, et le remplacèrent bientôt 
par Mansour ben ‘Ali. Après l'administration غنامة‎ 
mère d'Abou'-Abbas ben Mohammed Djerrah, de 
Mulkatéguin et d'Abou Djafèr ‘Aziz ben Mehl, 
Ibrahim, fils de Simdjour, entra dans Herat, dont 
ilrépara les murailles. A son départ pour Nischa- 
pour (338 de lhég.), un certain ‘Abd erRahim 
Mareki détruisit la partie méridionale du pont de 
Palé-Malin. L'an 841 (952-953) Ibn el-Djerrah 
enleva les principaux habitants et se fortifin sur ln 
montagne qui avoisine Herat, après avoir laissé une 
garnison dans Schémirân; mais l'émir Abou Yahia 
لقعم‎ ben Mohammed le Samauide, après sêtre 
emparé de la citadelle, qu'il bloqua pendant trois 

ss 
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jours, envahit le bourg de Schémirän et massacra 
les troupes qui le défendaient. ها‎ même année, 
Abou ‘Ali Touléki prit la petite ville de Kohab, 
égorgea les habitants et brüla les mosquées. Herat 
fut ensuite gouvernée par Aboull-Haçan. Moham- 
med}, petit-fils de Simdjour. Ge chef, nommé au 
commandement de l'armée, laissa à sa place Abou 
Mansour ben ‘Abd er-Rezag. Le départ de. ce 
dernier pour Thous fut le signal de la guerre civ 
Un nommé Nasrèk Schchräni, gouverneur عل‎ Fou- 
scherdj, voulut en profiter pour s'emparer d'Herats 
mais il trouva une résistance énergique et renonça 
à prendre la citadelle après plusieurs roncontres 
sanglantes. Les désordres continuèrent lorsque Abou 
Ishak le Thahéride fut envoyé par Alp Téguin, qui 
exerçait l'autorité dans le Khoraçin. Abou'l-Haçan 
le Simdjourien, qui occupa la ville avant d'aller à 
Nischapour, et Abou'l-Haçan Fariäbi, son délégué, 
ne purent rétablir l'ordre. Enfin, après quatre mois 
de dissensions, Thalha ben Mohammed Nesñ مه‎ 
cupa Herat au nom du général en chef et ft rentrer 
les habitants dans le devoir. En 354 (965), lorsque 
Abou'kHaçan Daoudi, chef des Qarmathes, fut tué, 
le gouverneur d'Herat était Abou'lHaçan Mourni. 
Abou ‘Ali Simdjouri, qui s'était emparé de la pro- 
vince en 361 (g71-72), en fut chassé par son frère 
Aboul-Qussem, fils d'Abou'l-Hlaçan le Simdjouride, 

À Voyeusur ce pesonaage, nommé par plasisar historiens ou 
Hogan a cent Sim Dr mine 
شعاد‎ 
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et se réfugia dans le Seïstän; l'autorité de وتم‎ fut 
alors reconnue dans tout le Khornçän. En 371, 
l'émie Abou'l-Haçan vint occuper lui-même le siége 
de son gouvernement, Quelques années plus tard, 
sonsuccesseur, T'asch le chambellan! en fut dépossédé 
par le même Abou ‘Ali Simdjouri; mais celui-ci fut 
repoussé par les forces combinées de, Nouk ben 
Mansour, Le sulthan Samanide, et de Sébuktéguin. 
Ce dernier fut récompensé dé sa coopération par 
l'investiture du Khoraçän. 

En 388 (998), Herat fut gouvernée par Bektou- 
zoun. Les Tures Hidni l'envahirent en 396 (1005- 
1006), et y commirent d'afreux désordres; mais 
Sulthan Mahinoud, avant de rétourner dans l'Inde, 
les repoussa, avec l'aide de Dieu, en 3982. 

Le v' siècle de l'hégire souvrit par une famine 
terrible qui désola le Khoraçän®. 





! 1 faut sans aucun doute, au lieu de Tuch, lire Faÿy, puisque 
Le célbre chambellan s'était à cette époque retiré à D près 
d'un prince de a funille de ,ملتسم‎ 

* La date exact est 397 (1006) si, comme il y a lea de Le éroire; 
68 passage fait allosion à invasion d'lek-Khän et à ls sanglante 
bataille qu'il perdit sous les murs de Ball, 

* C'est sans doute à cet événement que se rapporte le passage sui 
vant de ما‎ Chronique de Fâmi : «Pendant les quatre années que le 

fils d'Abd er-aluman, مه لذ‎ 
tn disette اممف‎ toute a pro- 
vince, Un jour عت‎ gouverneur entedi une près de 
son palais il en demanda هل‎ cause, Quand it apprit qu'elle uit 
provoquée par la misère publique,  jeinavec colère un dirhens; on 
Hu rapporta un pain. «Quoi! dit, un pain enter 
«dirhlm (5 cent. et le peuple 


“pendant un an encore, et je veux que chaque gen 
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se terntine le résumé chronologique emprunté‏ نمل 
par le scheikh "Abd er-Rahman Fâmi à Abou"Obci-‏ 
dah Le littérateur. Ve même historien donne ensuite,‏ 
d'après l'ouvrage d'Abou Ishag Haddad, une autre‏ 
série d'événements qui présente d'assez nombreuses‏ 
différences avec le premier; mais je me dispense de‏ 
les signaler, parce que ceite période n'est qu'un ac-‏ 
plan de mon livre:‏ عل cessoire dans‏ 

Après le règne brillint de Mahmoud , qui tint tout 
l'Orient assujetti sous son sceptre, et après l'avéne- 
ment de Sulthan Meç'ond, les Seldjougides!, di 
la puissance commençait à s'étendre; vinren 
ger Herat قدقيم‎ (1036-1087); mais les habitants, 
quid ملاع‎ époque, habitaient surtout la citadelle et 
le faubourg fortifié, leur opposbrent une résistance 
énergique. Les troupes seldjougidesse retirbrent ; ct 
ce ne fut qu'à la suite d'une‘enpitulatiôn honorable 
qu'Herat tomba en leur pouvoir l'année suivante, 
La ونام‎ ÿ fût alors récitée en leur nom; mais à ln 
suite d'ine émeute suscitée par une femme, ainsi 
scie ur rendent er meunier 
اموق‎ avoir Leu ee propos impie. Au moment où les ri des pleu. 
reuses remplissaient sa maso, srvint ane pluie trente dont 
la violence fut telle que, pendant plusieurs jours, es cérémonies 
fustres ne purent dre accomplis» 

À L'auteur, À force de vouloir tre cols, néglige ci de mention 
er es démilés survenus entre Siaschi agent de Meg oud et Febaghir. 
eg ère de Sutban Thogrul, bien qu'Herat et Mers aient ادمع‎ 
lement souffert de ces démélés, qui se prolanget pendant 
années. (Voyez Ibn el Atbir, LV, باد‎ 70 À 73 'Hitris Sbichubi. 
darum de Vallers, p.38 et sin ct Le résumé as exact que donne 


dans Je Habib es-Sier, Hat p- 174. EL. de Télé‏ جمس سسا 
an)‏ 
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que nous le raconterons ailleurs! ils furent expul- 
,علو‎ et l'on proclama de nouveau Sulihan Mec'oud. 
Ce prinee vint Ini-même à Herat, et confisque les 
biens de ceux qui avaient trahi sa cause; mais, pour. 
suivi de près par l'armée des Seldjougides, il fut 
défait près de Merv, et se réfugia à Ghiznin#, 
“Asa mort(43a=— 1040), Herat resta sans maître 
et livrée à la mereï des fauteurs de désordre. Un 
homme hardi, le scheikh Abou Mohammed ben 
Assim ben Abou’: Abbas, se déclara de son chef, ot 
sans avoir reçu de diplôme, maître de In ville, qu'il 
commença à régir à sa guise; mais, ayant voulu air. 
mir son pouvoir en dispersant la petite que 
Meg'oud avait laissée à Schémirän, il périt dans une 
de من‎ rencontres d'un coup de flèche. Son frère, le 
«cheikh Rafé, lui succéda, et exerça le pouvoir avoc 
le même despotismes mais il fut bientôt assassiné 
par son lieutenant Mansour ben Achats, qui ustrpa 
le pouvoir à son tour. Ge fut une période désas- 
treusc pour Herat, À la famine et aux maladies se 






! a Tandis que les برص‎ eutrient dans la ville, un soldat de 
l'armée étrangère voulut fire violence à une femme. Un de ses vai. 
sins s'élança hors de sa maison un conirau à La main, «se préipit 
ue Le raviseur. 11 en résalta ane mélée terrible qui قم‎ La vie à 
plus de mille Tareomaus et saldas: les magistrats farent ممه‎ de 
uitier précpitamment era » (Chron. de لتصفط‎ 
V3 La Date perdue per Mood pet du bar de Dendsnèqie 
dans ها‎ province de Mer eut lieu, selon Khondéir (lo. land) en 
Aa (1039-h0}. D'après le même auteur, cité par d'Herbelot, le 

prince مانتو ةمصاع‎ moarut en 433. On peu consulter sur Dendand. 
DST ص سلب‎ Li dù Le mio rh جنا قد لاست‎ 
Hisoriens, notre Dictionn. .موسو‎ de la Perse, pe 339. 
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joignait le fléau de هل‎ guerre; car les Seldjougides 
venaient tous les ans, quoique sans succès, mettre 
le siége devant Ja ville, مساك‎ se retiraient qu'après 
avoir endommagé la forteresse et le faubourg d'en- 
ceinte. Lorsque Mo'ezz ed-Dôoleh Bighou Mouça ! 
reçut en partage le Khoraçân, il fitpérir Abou Man- 
sour ben Achats, et ce meurtre lui assura هل‎ pos- 
session d'Herat. 

Sous le règne d'Abou Schudja‘ Alp Arslan, Herat 
reconnut la suprématie de Ja famille de Seldjouget 
participa, comme les autres grandes villes de l'emn- 
pire, à la bienfaisante sollicitude du célébre-vézir 
Nizam el-Mulk Abou ‘Ali Haçan Thoussi, dont tout 
TOrient a célébré, à juste titre, les vertus et le ta- 
lent, Thoghan Schah?, fils du monarque, investi du 
gouvernement d'Herat, en laissa l'adiministration à 
Zébir el-Mulk Abou Nasr Saïd ben Mohammed ben 
elMoumel de Nischapour. 

Mélik-Schah, en succédant à son père, conserva 
son habile vésir Nizam elMulk , ct laissa entre les 
mains de Thoghan-Schah la province qui lui avait 
été confiée. Mais ce dernier n'usa de cette haute 

 Hamd Allah, dans son Histoire choisie nasure que ce chef avait 
aussi dans ses attributions Bost, la principauté de Ghaznab et toutes 
es possessions de l'Inde enlevées aux, Ghaznévides, (C£. Fit. des 
Seldjouhides, publiée, dans le Journal asiatique, par M. Defrémery 
Fe les deux manuscrits donnent cette loçon la suite du 
récit prouve que l'auteur a voulu parler de l'émir Talasch qu es. 
aa deise rendre indépendant dans le Kboraän et se réolla. en 


473: contre son frère Mélik-Schab. (CF, Mirkbond, ibid. p. 38 du 
Lirage à part, et le Kamil, LV, fol, 101.) 
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position que pour donner un libre cours à ses vices; 
ilLfit périr les scheikhs les plus respectables, et s'en 
toura d'hommes corrompus, qui mirent le désordre 
dans son gouvernement. Ses excès obligèrent enfin 
Mélik-Schah à le destituer de ses fonctions et à l'en- 
fermer dans la forteresse d'Isfihân. Un courtisan, 
l'émir Sagqa, fut son successeur; mais il fut bientôt 
exilé, et céda sa place à Moueyid el-Mulk Abou 
Bekr ‘Abd Allah, fils de Nizam el-Mulk. La déca- 
dence prochaine de la dynastie seldjouqide parut 
être annoncée par deux catastrophes qui se sucoé- 
dèrent dans l'espace de deux mois, le meurtre de 
Nizam el-Mulk par les Ismaélicns maudits (1 0 de ra 
mazan 485 — octobre 1092), la mort de Sulthan 
Mélik-Schah (16 schewal de la même année). 

Le roi Arghoun-Arslan, qui's'était hôté de con- 
quérir Herat, en fut presque aussitôt dépossédé par 
les armes de l'émir Qixil-Sarigh?, Sulthan Arghoun, 
qui s'était emparé de la eouronne par la victoire 
qu'il remporta sur son frère, fut, comme on le sait, 
assassiné par un de ses serviteurs. Sulthan Barkiaroq, 
fils de Mélik-Schah, profita de cet événement pour 
s'emparer d'Herat, qu'il fit gouverner par l'émir Ha- 
beschi, fils d'Altousag®. Sous le règne de Ghyas ed- 








3 Ges événements sont racontés d'une manière un peu différente 
dans les chroniques arabes, Au lieu de Qini-Sarigh, 16 premier ad. 
versire d'Arghoun dans le Khoraçn est son oncle Bouri-Bers, (Cf. 
Weil, Gech, der Cha. Hp 1444 et es Recherches ur le règne de 
Barkiarok par M. Defrémery, p. 47 et suix. du irage à part.) 

2 Thin eAthir (1. V, fol. 136) le nomme Dadz, ls d'Atountak et 
bataille de Poujkanän, mais de ln main. 
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diu Mohammed, son frère cadet, le glorieux Sulthan 
Sindjar, qui ne portait alors que le titre de Mélik 
Nasir ed-din, délivra les Heratiens de ce déplorable 
maitre et des scélérats qui l'entouraient mais cet 
Habeschi, qui appartenait à la secte ismaélicane ne 
se laissa pas déposséder sans lutte. Allié à Barkia- 
ro; que des revers avaient chassé de l'Irag, i réunit 
une nombreuse armée dans la plaine de Poujkanän , 


de Bargouseh, à la suite de cette défaite, L'extrait suivant de ها‎ chro. 
مسوم‎ de Fâmi sur la domination éphémère des ismadliens à Hernt 
مم‎ peut que confirmer l'exaetitude des recherches que M. Defré- 
mer à publiées dans ce même recueil; « Lorsque Sultan Barkiarog 
eu dans Herat, lan Age, Medjdel-Mull. de Qoum, qui jouissait 
dl la confiance absolue de ee prince, donna le gouvernement de La 
ville à l'mir Habescit Altousag, "Am éd-Déoleh Mansour Djerba. 
تمق زوفل‎ eut ferme des impôts de a province, et'Amnid, is d'Alumed, 
fut nommé iotendant silitaire de هل‎ citadelle de Seiémirän. Habe 
Luisa ون‎ de ses frères à 
ب‎ Ce dernier, et les deux agents que nous venons de non 
a opérer dot bre 
allionce, fl Brent défense aux habitant d'en 

le payement intégral de La taxe territoriale 

et des قوسة‎ sopplémentaires, voulant aïnsï nequérir Le monopole 
dl grains au profit de La garnison de Scbémirän, Mais Je seheikl 
زه‎ 1slam Khadje "Abd el: Hdi, ls du célèbre "Alal Allah #مدمة‎ 
qui eserçait alors les fonctions de maire d'Herat, devina eur inique 
complot et fi tout pour le déjouer. Le peuple se poria en tumulie 
cher Mansour, le chassa de Kiencll-Firoun où il demeurait, et le 
Sora à se réfugier dans Les murs de Schémirän, Le lendemain, l'in- 
surrection grandit; on. se dirigea vers Kohendis, ave l'intention de 
s'empare de a forteresse. Les notables vinrent sopplier Le scheik 
A nd 'empgnrle parle معدم عاذ‎ on ri Lao 
tussit en effet à 0 faire écoute; mais tandis que es naar quite 
lient Kabendia, une foule eousidérable, attirée par ها‎ curiosité, y 
pénétrat, اذاه‎ en مالسا‎ un encombrement ll que plus de cru 
muselimans furent éoués, Les désordres continuèrent dans جا‎ ville; 
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sise entre Herat et Esfizar, et livra bataille au roi 
Sindjar, le dimanche 13 seha'bän 493 (juin 1 106). 
Grâce à lu protection divine, les vrais musulmans 
furent vainqueurs, Habeschi périt dans In mêlée, et 
Barkiarog, déséspéré, rentra dans lrag. Enfin, en 
حدق‎ (1118); la mort de Ghyas ed-din fit passer la 
couronne sur In tête de son frère Sulthan Sindjar. 
Cet illustre monarque comme chacun le sait, éten- 





Les eux factions ne livrant chaque jour de sanglant combats et los 
denrées devinrent hors de pris, Au mois de ou -qa'deh 492, l'émir 
Habeseli rentra dans Herat, et y ft faîre de minutieuses perquisi 
in TE per 
cachés, À eutte océan, plusieurs quartiers furent livrés au pillage 
مكل‎ pendit cent jeunes gens des plus nobles familles, sans comp 
ef ceux qui périrent dans الماك ها‎ le court. 
A doeteur, et l'on s'mparn de a Famille et de se Mens عمطلا‎ 
voulant ut re embrasser Les doctrines ismaéliennes, chercha À عل‎ 
capter par les plus séduiantes promesses; mais, courroucé par se 
1 Le Bi élrangler avec عملم لمي مده‎ a nuit du dimanche à du 
mais de mobarrem 443. Le مروف‎ ut enterré à Kohendis et les par- 
Lissns de La victime subirent une droite captivité, Enfin, au mois de 
redjcb de ما‎ même année, Sulthan Abou'l-Hareïs Sindjar, après 
s'âire emparé de Dalkh, entra dans Herat sans aucune 

délivra ces infortunés et les combla de bienfaits; pui 
poursuite d'labeschi, là rencontra dans ما‎ 
























chapitre de la chronique dont nous avons extrait ها‎ partie auecdo- 
tique des événements qui ont ensanglanté Herat se Lermine par le 
récit d'une dernière catastrophe. « Lan 495 une forte secoue se ا‎ 
sentir dans Le sol du nord au sud, et renversa plusieurs maisons et 
édifices. Cependant, ajoute ,تسل‎ grâce à la protection divine, cet 
aceident arriva pendant La nuit S avait eu lieu le jour, le nombre 
des victimes eût été bien plus considérable, La mosquée, qui avait 
aotablement souffert, fut rapidement réparée aux frais d'un homme 
riche et ienfaisant.» 
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dit ses victoires plus loin que ne l'avaient fait son 
père ét son aïeul: tous les rois de l'Orient recon- 
nurent son autorité, et toutes les chaires du monde 
musulman retentirent de son nom, 

En résumé, les différentes dynasties qui ont sue- 
cessivement étendu leur autorité sur Herat jusqu'à 
l'époque de Ia conquête mongole son 
riens, issus de Mo'az, fils de Moslen 









Simdjouriens; 6* les Mahmoudites ou Ghaznévides; 
7° les Seldjougides; 8° les rois ou sulthans du Kha- 
reum, Mais les sulthans ghourides et les rois kart, 
qui, dans cette dernière période, se sont emparés de 
la province d'Herat, sont liés d'une manièro si intime 
avec l'histoire de cette ville, que nous croyons عل‎ 
voir leur consaerer un chapitre spécial. 
{La it dans an prochain aber) 
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DESCRIPTION 
DES MONUMENTS DE DEHLI EN 1852, 


D'APRÈS LE TEXTE MIXDOUSFANI 





APYID AHMAD KHAN; 


PAR M. GARGIN DE TASSY, 


MEMBRE DE راسج‎ 





(sur) 


LXXXY, LA MAISON DE SANTÉ, DÂR USSCH1PA, ET LE COLLÈGE 
NOMMÉ عام‎ ULrAÀ « SÉJOUR DE L'ÉTERNITÉ, » 


En dehors du grand bazar qui entoure la mosquée 
cathédrale on avait construit, du côté des deux an- 
gles del'orient, deux larges bassins, aujourd'hui à sec, 
avec des cellules tout autour; ct, à partir des deux 
angles de l'occident jusqu'au côté du nord, il ÿ avait 
la maison de santé (l'hôpital) à laquelle étaient atta- 
chés des médecins choisis par le padischäh, et où 
l'on administrait aux malades les médicaments dont 
ils avaient besoin. Mais ect établissement n'existe 
plus, et l'on voit aujourd'hui sur le même emplace- 
ment des maisons d'habitation qu'ont fait bâtir les 
princes de هل‎ famille royale, 

Du côté du midi, il ÿ a le Dér al bacé ou u le col- 
lége,» qui avait été entièrement ruiné et dont la 
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plupart des cellules avaiont été détruites; mais. le 
padischäh ayant nommé directeur de ce collége le 
maulawi Mubammad Sadr-uddin Khän Bahidur, 
juge suprême (sadr ussudür) de Dehli, celui-ci voulut 
le rendre Morissants il fit réparer les cellulesidéla- 
brées, et ÿ logea des élèves intelligents. 

Les deux édifices dont il est ici question datent du 
temps du schàb Jahân, ainsi que la mosquée eathé- 
drale ils furent entrepris en 1060 de l'hégire (1 650 
de JC) 


LXXXVI, LE JARDIN DE LA ÉGAM , NOMME ds dé. 


Ce jardin est situé en dedans de Dehli, auprès du 
Chandni-chaak « le marché lunaire, » Ce fut Jahdn ard 
«l'ornement du monde, » fille de l'empereur Schàl 
Jahän, qui le it préparer en 1060 de l'hégive (1650 
de. Dans son temps il était fort beau ; où y voyait 
de jolis pavillons, et des ruisseaux y promenaient 
leurs eaux; mais il est aujourd'hui dévasté, Ce jar- 
din a neuf cent soixante et dix gas de long et deux 
cent quarante de large. 








taxa, MoSQUÉE war الس"‎ 


À douxe gaz enavant de l'urdé-bâzér et du chaudni- 
ماسقا‎ se wrouve cette mosquée, que fit bâtir la prin 
cesse Fath pôûri, femme de Schäh Jahän ?, en د‎ 060 de 


Mi num. 
Je 
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'hégire (1650 de 3. G.). Elle est longue de quarante- 
cinq gaz et large de vingt-deux, et du haut en bas 
elle est constraite en pierres rouges. Il y a des deux 
cûtés de la coupole des pavillons à trois portes qui 
sont pavés en marbre. Aux deux angles se trouvent 
deux minarets hauts chacun de trente-cinq gaz, 
mais dont les tourelles sont brisées. Devant le mo- 
nument il y a une terrasse de picrres rouges, longue 
de quarante-cinq gaz etlarge de trente-cinq, à l'entrée 
de laquelle se trouve un bassin de pierres rouges 
de seize gaz sur quatorze; et qui est précédée d'une 
cour de cent gaz carrés, entourée de soixante-neuf 
cellules, destinées à la demeure des étudiants '- 


ann.‏ عمس MOSQUÉE‏ تاديد 


Cette mosquée est située dans le Faïz bézär de ln 
ville de Dehli. Ce fat la princesse "442 unniçd « l'hon 
neur des femmes, » connue sous le nom de 
Akbar abädi, femme de l'empereur Schäh Jahän , qui 
la fit construire en 1.060 de l'hégire (1650 de J. C.)? 
Cette mosquéc-a trois lours et sept portes; elle est 
longue de soixantetrois gaz et large de dix-sept, 
et elle est construite en pierres rouges. Sa voûte 
d'avant se compose entièrement de pierres de mar- 
bre, et elle est pleine de frises sculptées. Elle est 
précédée par une sorte de terrasse de pierres rouges 

1 Les mosquées servent de salles de cos, et c'est لعف عنامت ق‎ 
enastance que la mosquée du Caire nounmée Blazhar dot a élit. 

* Mirät Afbenam. 
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in de soixante-trois gaz, large de cinquante-sept,‏ 
trois el demi et entourée d'une rampe. Sur‏ 
qui est devant la mosquée il y a un bassin‏ 
en pierres rouges. Le monument occupe un espace‏ 
de cent cinquante-quatre gaz de long sur cent quatre‏ 
de large. Tout alentour on a construit des cellules‏ 
pour les étudiants, et sur la porte de la mosquée on‏ 
a placé une inscription en mosaïque sur pierre noire!‏ 
Lxmux. LA Mosquée De sraminof.‏ 


Gette mosquée, qui existe encore actuellement, 
est en dehors de la porte de Lahore. I est vrai que 
les bâtiments qui en dépendaient sont détruits et 
servent de chaussée au fossé; toutefois la salle de la 
prière (li mosquée proprement dite) existe encore 
telle quelle. On doit la construction de ce temple à 
la bégam Sirhindi?, veuve de Schäh Jahän , qui le fit 
élever en 1060 de l'hégire (1650 de J..C.). est 
entièrement bâti en Lt ui mais tombant 
de vétusté en plusieurs endroits. 


scuÂLanAR.‏ عم JanDtS‏ بعد 


Ce jardin fut disposé par les ordres de l'empereur 
Schäh Jahän, vers 1064 de l'hégire (1653 de JG.) 
À six milles des remparts, en dehors de la porte de 
Lahore, après que la construction des remparts de 
la ville fut terminée, On y voyait d'abondants ruis- 

١ Numéro 43 de l'atlas original. 


1 Ainsi appelée sans doute du mom de مص‎ pays natal, le Sihind. 
2 Mirdt معطا‎ 
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seaux et de beaux bassins, et l'on y avait construit des 
pavillons propres à servir d'habitation. لآ‎ y avait un 
grand nombre d'arbres, et il yrreste même actuello- 
ment trois ou quatre manguiers, qui n'ont pas leurs 





Ce fut Schäh Jahän qui donna le nom de Schälah- 
Mir à ce jardin, ee qui signifie un lieu de plaisir et 
d'amusement, attendu que, dans la langue indienne 
(hindi), le mot schäla (sdla) signifie « maison (salle), » 
et mdr u plaisir, joie!» 





ته جناعكمة JARDIN DE‏ بعد 


La formation de ce jardin, qui est situé dans Siri- 
Mandi, est due à la bégam Roschan-arä, fille de 
ماقام‎ Jahän. qui mourut dans la troisième année 
du règne de ‘Alamguir! et qui y fut enterrée. Il y. 
a tout lieu de penser qu'il dut être arrangé vers 
l'an 1064 de l'hégire (1653 de J,C.), au temps où 
Schäh Jabân, après avoir fait embellir la ville de 
Dehli, donna l'ordre à toutes les princesses et aux 
omras de bâtir, de leur côté, des habitations et 
d'établir des jardins. 

Le jardin de Roschan-arä est fort beau; il ÿ a au 
milieu un tombeau et des ruisseaux qui sont ali- 
mentés par l'eau du fleuve. لآ‎ est encore aujourd'hui 
en bon état ot verdoyant. 


SGH, LE JARDIN DK SURN D. 


Ge fut la bégam Sirhindi, femme de l'empereur 


euh Jehdagair. 
3 2 
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Schäb Jahân, qui ft ire ce jardin, près de Siri- 
Mandi, en 1064 de l'hégire (1653 de ل‎ C.). Il de. 
vait être fort beau dans l'origine, mais il est actuel 
lement entièrement dévasté; toutefois quelques-uns 
des pavillons qui y avaient été construits sont de- 
meurés sur pied, et le tombeau de la princesse Sir- 
hindi est encore dans le jardin. 


Xe. MOT MASIID (LA MOSQUÉE AUX PERLES). 


Aurangzeb ‘Alamguir Padschäh , dans la deuxième 
année de sou règne, 1070 (1659), fit construire 
cette mosquée dans l'enceinte même du château de 
Sehäh Jahän, près du jardin nommé Hayôt-baklisch. 
Elle est entibrement bâtie en marbre, en sorte que 
le pavé, la baie des portes, les murs, le mihrab, ln 
balustrade, le toit et le faite de l'édifice, tout cela 
est de marbre. En outre, il ÿ a des mosaïques qui 
figurent des fleurs et des tiges de plantes telles qu'on 
est dans l'admiration en les voyant. En effet, en au- 
eun endroit du château il n'y a d'aussi belles mo- 
saiques. 

Gette mosquée a trois portes de belle apparence, 
deux petits minarets et trois dômes dorés. Cette 
dernière circonstance est eause que beaucoup. de 
gens lui donnent le nom de Sanahri (la dorée). 1 
y a dans l'emplacement عل‎ cette mosquée un petit 
bassin toujours alimenté d'eau, surtout dans le mois 
de bhadon (août-septembre), époque où elle arrive 
مع‎ grande abondance, Au nord de la mosquée on a 
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construit une petite chapelle pour prier et adorer 
Dieu. Là aussi il y a un bassin petit, mais profond 
et fort beau, et autour de ce bassin il y a une rangée 
de glaces. La construction de cette mosquéd a coûté 
un lakh soixante mille roupies!. 


AG. GHLLULE DK LA MÉGAN لله ةسه‎ 


Cette cellule, qui se trouve dans l'emplacement 
du tombeau où chisse de 3, 8, Nizim-uddin, est en- 
tièrement de marbre. La princesse Jahân-arà (l'or- 
nement du monde), fille de Schäh Jahñn Padschäh, 
qui l'avait fait bâtir de son vivant, en 1092 de l'hé- 
gire (1681 de J, C.), et qui mourut la même année, 
ÿ fut enterrée. Il est bien connu qu'elle avait laissé 
par testament à ses serviteurs ses effets, qui avaient 
la valeur de trois karors de roupies; mais, après sa 
inort, ‘Alamguir ne donna, des effets de la pri 
cesse sa fille, que pour هل‎ valeur d'un karor, en di- 
sant qu'il n'était pas question, dans le testament, de 
plus d'un tiers des effets. 

La princesse Jahân-arû fit graver dans cette cel. 
lule des vers de sa composition et une inscription 
explicative. 





TOMBEAU DU 1OND DU RUISSEAU (san NALA).‏ .لامو 
Ce tombeau est situé auprès de celui de Roschan‏ 
Chiräg Debli, sur le bord du ruisseau, Les colonnes‏ 


١ بلحل‎ Afiébaumé. 
* Numéro 44 de l'as original. 
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ele pavé du monument sont de pierre rouge, etl'on 
a aussi.employé des pierres rouges dans d'autres par: 
ties de l'édifice. On ignore de qui est ce tombeau.et 
quand il a été construit; mais, par son genre. d'ar- 
chitecture, on comprend quil est postérieur au 
“سود‎ siècle, ou, pour mieux dire, à l'an 1100 de 
l'hégire (1688 de ل١‎ C.). 





RAÇÜL-NOM A.‏ احدويه سكيد بد بم عم rOMDEAU (curÂsse)‏ رمد 


8. 5: le saïyid Haçan Raçül-numä était un des 
descendants de ‘Usman Narnauli. Le lieu où son 
tombeau est situé était connu, dans l'origine, sous 
le nom de Gulébi-bâg (jardin. des roses)! c'était ذل‎ 
qu'il résidait, qu'il mourut, en 1103 de 'hégire 
(1691 de J. C.), et qu'il fut enterré. Le tarikh de sa 
mort est gravé, dans ها‎ salle extérieure du tombeau, 
en ces termes : 





حسن رسول Le‏ با رسول باق شد 


Haçan Raçôl-numà est allé demeurer éternellement avec 
le Prophète (Raçôl) *. 


En 1162 de l'hégire (1748 de 3. C.), Häji Mu- 
hammad Tähir fit bâtir une mosquée auprès de ce 
tombeau, et il y a Là aussi un bassin que Muham- 
mad Said Khän fit construire. En 1234 de l'hégire 


١ rit مقس فار‎ 
erinéairement, 103 toutefois l'addition des 
385. 
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(1818 de J.C.), Mir Mubammnd Schaf, qui était 
un desdescendants de Sx'd, fit éléver en cet endroit, 
au moyen de l'argent que lui avait donné à cet effet 
le nabäb Amir Khän Wali Tnak , un enclos entouré 
de quatre murs de briques cuites avec deux portés 
d'une élégante construction. 


smañA (cascane).‏ تعد 


L'endroit ainsi nommé se trouve dans les envi: 
rons de Cut Sähib, auprès du bassin de Schamst. 
1 ÿ a là un mur fort ancien, servant de digue. لل‎ 
sf éonnu que lorsque ce bassin, nommé Sehamst, 
fat bâti, on leva aussi cé mur, pour arrêter Le-trop 
grande impétuosité de l'eau. Toutefois il y avait à ce 
mur un passage pour là sortie de l'eau, en sorte que , 
lorsque l'eau arrivait aveo violence, elle s'échap) 
par là et alimentait le ruisseau de Vaulakht, qui اط‎ 
gnait-les villes de Taglie abäd_ et 'Adil abäd. Vers 
1112 delhégire (1700 de J. C.), le nabab Gart- 
uddin Khôn Firoz Jang fit construire une salle contre 
ce mur, et en avant un bassin de vingt-cinq pieds 
carrés.-Une nappe d'eau, fournie par le bassin de 
Schamst, tombait en cascade du toit dans la salle, 
puis elle se déchargeait dans le bassin et s'écoulait, 
en définitive, dans la rivière d'où elle provenait. 
Maintenant cette nappe d'eau en cascade ne fonc. 
tionne plus; mais il reste dans le bassin un passage 
pour l'entrée de l'eau. Akbar Sohäh H avait fait cons- 
trüire, au midi et au nord de ce bassin, quelques 
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salles de pierre. et actuellement Bahidur Schäl 
a fit élever au milieu un pavillon de pierre à douze 


portes. Chaque année, au mois de bhadon (août 


septembre). on tient en cet endroît un méla (pèle- 
rinagefoire) qui dure pendant huit jours et attire 
un grand concours de monde. لآ‎ y a surtout grande 
foule pendant les trois derniers jours, depuisle mer- 
credi jusqu'au vendredi. jour où finissent la foire et 
le pèlerinage. On ne compte pas moins de cent à 
cent cinquante mille hommes réunis à cette occa- 
sion, lesquels dépensent, dans cette circonstance, 
de deux et demi à trois Jakbs de roupies. Les fleu- 
ristes et autres artistes tressent des pankhas et les 
portent au dargib de S. 3. Cutb Sähib, en forme 
d'offrande. C'est ainsi qu'on nomme ce méla le pè- 
Urinage des fleuristes. Pendant le temps de la durée 
de ce pèlerinage, il y a on ce lieu un grand spec- 
tacle : des centaines de personnes se baignent dans 
ce baisin, en sy jetant du toit des salles ainsi que 
du faite des murs et des branches des arbres. Elles s'y 
laissent aussi glisser d'une pierre préparée à rt effet, 
de dix-huit pieds de long sur sept et demi de large. 
On place enfin des cordes à des manguiers qu'on 


proprement amrd, ell'ons y On peut 
que les cours de justice عد الت)‎ 
de Dehli n'aient pas interdit cette Rte. 


9 ee 
يك‎ LA mosquée ee 


Dans la ville de Dehli, au faubourg du Panjäb, 


=. 
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la bégam nabab Aurang äbàdi, veuve d'Aurangreb 
“Alamguir, fit bâtir la mosquée qui porte son nom, 

© versa 14 de l'hégire (1703 de J. C.), entièrement 
en pierres rouges, de haut en bas. Il y a un bassin 
alimenté par l'eau de la rivière dans son enceinte, 
qui est متعم وكام‎ et où beaucoup de gens ont établi 
leur demeure. Les marchands du Panjäb y sont sur- 
tout nombreux, et c'est ainsi qu'on nomme ce quar- 
١ tier le faubourg du Panjäb. 2 
دم‎ 4 

20 ac. roumeAg ve #78 نويه‎ 


Le tombeau de la princesse Zeb unnià Bégam , 
lamguir, est situé auprès et en dehors de la 
de Déhli dite du Caboul. La mort de cette bé. 
qui était la fille aînée de"Alamguir, eut lieu en 
de l'hégire (1702 de J. C.), et ce tombeau, 
sur la pierre tumulaire duquel on lit une inscrip- 
tion, ainsi que la mosquée, fut élevé pendantle règne 
de'Alamguir. 








# 


sain,‏ بجوم عمدت 


(Cette mosquée se trouve au milieu d'un mur 
près de la châsse de Cutb Sähib. Elle est entière 
ment construite en marbre, et le pavé est également 
de marbre avec des lignes de pierre noire. I y a 
À cette mosquée trois portes et trois dômes; aux 
angles de son enceinte il y a deux minarets de 
marbre. Ce-fut vers l'an 1121 de l'hégire (1709 


+ 
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que Schäh ‘Âlam Bahâdur Sehäh Ja ft bâtir.‏ (:0 .لعل 
Dès le-rbgne même de Schäh Alam, le dôme du‏ 
milieu: tomba par l'effet d'un tremblement de terre;‏ 
mais i fut reconstruit peu de temps après.‏ 


auvashore (sronnranr nns mosquies).‏ جمجثه نرم 


Cette mosquée que Zinat unniçä Bégam , fille de 
'Alamguir Padschäh, fit élever dans Dehli sur le 
bord de la rivière, en 1122 de 'hégire (1710 de 
.ل‎ C.), est accompagnée d'une cellule pour son tom- 
beau. Elle est entièrement bâtie en pierres rouges 
et ornée de trois coupoles en marbre avec des lignes 
en pierres noires. Les deux minarets de اص عالت‎ 
quée sont très-élevés, et se voient ainsi de 3 
loin, Elle a sept portes, une grande et les autres pe- 
tites, 11 ÿ a dans son enceinte un bassin dans lequel 
l'eau arrive d'un puits qui est actuellement bouché, 
Du côté du nord de cette mosquée il y a une cel- 
lulé de marbre et une autre de pierre noire, En بعل‎ 
dans de là dernière se trouve le tombeau de Zinat 
unniç Bégam , au chevet duquel il y a une inserip- 
tion 1, 








٠. Gt, TOMBEAU «أدمه يذه عم‎ KHAN. | 


Ce tombeau est situé près de la porte d'Ajmir#. 


1 Nüméro 46 de atlas origsal. 
«Cote tombe où plutt Le de dans 
occupe qu'une trés-pelits place à côté de ln mosquée du Madrisa 
dé Gaudin, Ge beau siament ete Face de norte Ami, 
dehors de l'enceinte régalière de Debli, mais rataché au for. 
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Ce fut Mir Schihäb-uddin, alias Gaxi-uddin Khän 
Bahôdur Firoz Jang, père de Nizäm ulmulk Açafjah , 
lequel était du nombre des grands omras du temps 
de ‘Alamguir, qui le fit élever de son vivant!. 
Après sa mort, qui eut lieu à Almadäbäd en 1 122 
del'hégire (1710 .لعل‎ C.),quatrièmeannée durrègne 
de Schäh Alam Bahädur Schäh, on porta son: cer. 
cueil en cet endroit et on le plaça dans عل‎ tombeau 
qu'il avait fait préparer, Ce monument est tout entier 
en pierres rouges; l'entrée en est très-belle et il ya 
au milieu une grande cour. Au midi et au nord on 
a construit de nombreuses cellules et salles. A l'orient 
il ÿ a une entrée qui ressemble à un pavillon à trois 
portes; et à l'occident une mosquée entièrement 
fiations par un bastion. C'est an large quadrangle dont rois 
côtés se composent de cellules et de alle de classes. Le quatrième 
e0té, vis-à-vis la parte d'entrée, est occupé par ما‎ mosquée au 
milieu: à droite et à gauche il y & un espace fermé, l'on par ui 
muraille commune, l'anire par ue rideau de marbre découpé 
jour. Derrière ce rideau se trouve la tombe où pierre tumalaire 












‘Gasuddia. 
“En 1541, après le legs عل‎ ‘Ttimad udduulah, مسف‎ le 
Leur, le gouvernement ‘établit ميغلت مه‎ important 
ce madria on y enséignait l'arabe le persan et Le anseri. 11 
placé sous Ja direction du Principal إن‎ he أطوم‎ and arental 
Gage Di de de cn ve de Front a ans qu 
ours: mais des disputes fréquentes etre les élèves شم‎ et ch 
Ja pasession exclusive de 1a mosquée, la surexcitation reli. 
Pme 8 cire à Le Stat ساس مسال‎ 
constante de deux établissements fort éloignés l'un de l'autre, rent 
abandonner ce bel édifice en 1844 et le collége oriental fat 
au ellége anglais dans l'hôtel de La Résidence entre ما‎ palais | 
ملام‎ porte de Cachemire. Aucune modification ne fat d'ailleurs faite 
personnel ai aux cours da collége oriental» [F. Boutros.) 
Mañcir امعان‎ 
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construite en pierres rouges, aux deux côtés de la: 
quelle il ÿ a deux salles précédées d'une petite plüce. 
Auprès de la salle du côté du midi on a construit 
une cellule de pierre noire. Dans cette cellule il y 
en a une autre avec des sculptures à jour en marbre 
et de belles balustrades sculptées de la même façon, 
C'est dans cette cellule que se trouvent les tom- 
beaux du nabab Gazi-uddin Khän et de ses enfants. 

Depuis quelque temps le gouvernement anglais a 

établi un collége en cet endroit, qui, depuis lors, a 
pris le nom de Madriga."Himäd uddaula Nabäb Faxl 
‘Ali Kbân, de Lakhnau, paya les frais de cet établis 
sement, lesquels se montèrent à un lakh soixante et 
dix mille roupies, ainsi que le constate l'inscription 
qui a été gravée à cet effet sur un mur par ordre 
du gouvernement anglais *. 


in. ceLuoLE عه‎ sent «امتسية سنن‎ sciAn. 


Cette cellule, qui est attenante au Mot EMad, 
se trouve auprès du dargäh de Cutb Sähib. 

BahidarSchäh mourut en à 3 4 de hé.‏ سملل اطق 
gire(1 712 de J. C.), on plaça son corps dans cotte‏ 
cellule; puis, lorsque le sultan de race illustre Schäli‏ 
‘Alam Padschäh mourat, en 1221 de l'hégire (1806‏ 
même cel.‏ هل C.), son corps fat mis aussi dans‏ .ل de‏ 
Jule; enfin on agit de même à l'égard de Muhammad‏ 
Akbar Padschäh IL, lorsqu'il termina son existence‏ 

en1253 de l'hégire (1837 de J. C.). On n'a pas gravé 

1 Namére 47 de Fan. 
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sur le chevet de la tombe de ce dernier monarque 
lé tarikh de sa mort; mais voici celui qu'a écrit l'au- 
teur de cet ouvrage : 


جون برفت ازجهان شه آكبر 
شد سيمع pe 5955 pal‏ 

ياى شادى curé‏ واجد يكفت 
سال تار اوم DS‏ 


Lorsque Schäh Akbar est parti de ce monde, le 
obsouroi par la vapeur des soupirs des cœurs, Le pi 
joie s'est caso et Ahmad (l'auteur) a dit à ce sujet: 
do cette date, c'est مأ‎ chagrin d'Akbar (s'et-à+ 

Bars ou le grand chagrin gum akbur, c'est-à-dire 1253.) 







IV: LA TOUR DE L'INTÉRIEUR DE L'ENCEINTE DU TOMBEAU 
DE uumArÈN, 


Cette tombe, qui est fort petite, se trouve dans l'en- 
ceinte du tombeau de Humäyün. Elle est construite 
en pierres rouges entremélées de marbre, et elle con- 
tient deux tombes de marbre. On ignore par qui elle 
a été élevée; toutefois il n'est pas douteux qu'elle 
n'ait été construite longtemps après le tombeau de 
Humäyün et mème qu'elle ne soit d'une date très- 
récente. Quant à moi, je pense qu'elle peut être de 
an 1131 de l'hégire (1718 de J. C.). 


MOSQUÉE DORÉE DU KOTWAL.‏ اه 


La construction de cette mosquée, qui se trouve 
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dans Debli auprès de la ierrasse du Kotwäl, est due 
au nabab Roschan uddaulah Zafar Khän, qui la fit 
bâtir pendant le règne de Muhammad Schäh, en 
1134 de l'hégire (1731 de J. C.), sur un plan excel- 
lent. Quoïqu'elle ne soit construite qu'en Free 
et en chaux, cependant ses tours et ses tourelle 

sont dorées. Les tours primitives ayant été détruites, 
Roschan uddaulah les fit rémplacer par celles d'une 
autre mosquée. On lit des vers sur Le fronton du 


monument. - 


CV MosQuÉe Er COELÉGE De #تسسعة‎ UDDAULA. 


Cette mosquée et le collége qui y est contigu se 
trouvent das le bazar du bétel de Dekt. Ce fut le 
mabab Scharaf uddaulah Babädur qui ft bâtir ces 
deux édifices, sous le règne de Muhammad Schäh , 
en 1133 de l'hégire (1722 de J. C.). La mosquée 
n'est qu'en chaux et en briques; mais ses trois 
tours sont de marbre d'une couleur jaune tellement 
foncée, qu'on les dirait de cuivre. Le fronton du 
monument porte une inscription 2. 


eu. 2asTan saxran 


La signification de jantar est celle d'instrament, 
2 Planche momére 4 de ati. 
2 Planche numéro 49. 
3 Le chapitre sur l'observatoire de Dehli offrant quelques 
‘eultés, je l'ai communiqué à ممص‎ ami M. Sedillot, dont on connait 
les savants travaux sûr l'astrononiie cbr les Arabes, et à mon élève 
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et ici elle-désigne des instruments astronomiques: 
mantar est un mot obsolète qui, dans l'usage com 
mun, s'ajoute au mot principal, comme on dit 
khänd-wéné}. Quoi qu'il en soit, c'est l'observatoire 
que fit construire Sawä? Jai Singh, prince de Jaïpur?, 
conformément aux ordres de l'empereur Muham- 
mad Schäh, la septième année de son règne, cor- 
respondante à an 1 137 de l'hégire (1724 de J, C. 

Pour l'exactitude des calculs, Savaï fit construire 
de la même manière des observatoires à Jaipur, à 
Mathurä, à Bénarès-et à Ujjain. 

La plupart.des appareils dans cet observatoire 
étaient construits en chaux et en pierres, afin de 
prévenir les variations dans les observations. Main- 
tenant cet observatoire est tout à fait tombé en 
ruine, tous les appareils sont brisés, et toute trace 
des lignes de division a disparu. Il ne reste plus 
aucun instrument dont on puisse tirer parti. Cepen- 
dant, de tous ces appareils construits en chaux et 














M: l'abbé Bertrand, À ممت‎ de sa connaissance simallanée de l'as. 
nomie et de l'hindoustani. Je me M 








j'en donne ei est à a fs exacte et 


| Pour händ seulement, 





seus déterminé, un mot‏ و 

inventent même pour obtenir une rime, 
mél: fausseté,; naukur لفك‎ 

de mel, jhälh, naalur, seulement. 

à équivant À celui de sultan, Jai st le os da 

prince dont s'agit, et ce mo safe «victoire,» De à ته‎ pl (ils 

de Ja. Singh estun ire d'honneur équivalant à BahdiretsigiBant 

proprement «lion.» 

* 2 Muhammad Shi. 
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en pierres, il en reste encore trois tout brisés et 
mutilés. 

Le premier est le تمل‎ Parkäsch (photomètre de Jai). 
— Cet appareil pour mesurer l'ombre consiste en 
une stèle en forme de gnomon, dressé sur une plate 
forme bien unie et autour duquel on a tracé le cercle 
de l'horizon sur un diamètre de 53 pieds 8 pouces. 
Sur cette plate-forme on a élevé un mur circulaire 
formant quatre gradins en forme d'intérieur de 
puits, de telle sorte que l'un des gradins se trouve 
en contre-bas du sol, et lestrois autres s'élèvent 
au-dessus. 

On a partagé le mur en soixante divisions où 
parties. Une chambre est ouverte en forme d'areade 
et l'autre est fermée. Sur la face intérieure on a tracé 
des mucantarät\, et l'on. représenté lu division des 
degrés. Le gnomon, la plate-forme, le cerele, l'ho- 
ممعت‎ , les mucantardt sont pareillement divisé 

Le second est le Rm Jantar (appareil de Râma). — 
Cet appareil est une terrasse bien conservée du 
côté du nord, élevée suivant la latitude de la con- 
trée, sur laquelle il y a quatre ares de cercle, De 
chaque côté de chacun des ares on a construit des 
escaliers, afin qu'en montant sur les marches on 
pôt voir la direction de l'ombre. Au- dessous de la 
terrasse, il ÿ a deux autres arcs de cercle, la ligne 
équinoxiale et la zone du zodinque. Cependant le 
متها‎ (dressé) suivant la latitude de هل‎ contrée et 


À Mucanard (مقنطرات)‎ cercles tracés où inmginés aralie- 
menti l'harion. 
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chacun de ses ares portaient des divisions qui sont 
totalement eflacées; les ares mêmes sont brisés en 
grande partie. 

Le troisième est le Samar ath Jantar.— Cet appa- 
reil. est un véritable gnomon; après avoir établi un 
pakh au milieu, cercle équinoxial dont le rayon est 
de 18 gaz (12 mètres), on construisit trèssolide. 
ment en chaux et en pierres un trapèze suivant la 
latitude du pays, dont les divisions étaient fort 
exactes. On pratiqua sur le pakh un escalier afin 
qu'on pt monter sur le faite du pakh. On fit de la 
même manière des escaliers de chaque côté du 
cercle équinoxial, au moyen desquels on exami. 
nait l'ombre. Les divisions marquées sur ee janfar 
ont été aussi entièrement détruites: et bien que 
le râja de Jaïpur ait fait réparer ce pakh en 1854 
de J. C. à la sollicitation de la société archéolo- 
gique de Dehli, la restauration n'en a pas été com- 


ète. 

Saw تمل‎ Singh ayant lui-même inventé ces trois 
appareils, c'est pour cela qu'ils portent des noms 
hindous. 


La sphère concane. — Au-dessous de ce jantar 
sont construits deux hémisphères concaves, de telle 
façon que l'axe du zodiaque est incomplet en l'une 
eten l'autre: Si, enlevant un de ces hémisphères, on 
{pouvait) le placer sur l'autre, alors toute la sphère 
serait complète. Dans ces hémisphères on a établi 
douze ares de cercle. Les signes du zodiaque sont 
divisés en six vides et six pleins, et chacun des 
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signes: portait des lignes de division. Une aiguille 
était probablement adaptée à l'axe; mais maintenant 
elle est brisée, et les divisions ont aussi totalement 
disparu. Dans chacun des ares vides on avait mis 
des échelons, afin qu'en y montant on pütivoir 
la direction de l'ombre. Le diamètre des deux hé- 
misphères était de 46 pieds, et ils étaient solide- 
ment construits en chaux et en briques. 

Get-observatoire est-eelui où les Anglais ont 
commencé à établir In plupart des règles de l'astro- 
nomie moderne, car auparavant les astronomes 
grecs et les rédacteurs. des tables astronomiques 
n'avaient posé aucune de ces règles. C'est pourquoi 
«et observatoire est unique en ce genre et le plus 
célèbre de tous. 

La quatorzidme année du règne de Mubammad 
Schâl, 144 de l'hégire (1732 de J. G.), le râja 
Savai envoya en Europe quelques mathé- 
maticiens avec le P, Manoel, pour en rapporter dés 
instraments d'astronomie et d'optique. Ceux-ci, après 
avoir examiné pur eux-mêmes un observatoire eu: 
ropéen, apportèrent à leur retour de nouvelles tables 
astronomiques, appelées laus ١ Or, quand. de ‘cet 
observatoire on en vint à confronter le caleul d'après 
le laws (?), il se trouva une différence d'un demi- 
degré dans le calendrier lunaire-et d'un quart de 
minute, soit 15 pals® pour le moment des éclipses 
desoleil. et de lune, D'après cela il est certain que 


* Probablement fé mot anglais Tes «ls, مايوه‎ 
PM doit y avoir ei une erreur, ear15 pal indiens correspondent 
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les Anglais ont participé à l'établissement de cet 
observatoire. 

En outre, le principal motif qui fit adopter dans 
cet observatoire grec la base des règles de l'astrono- 
mie moderne des Anglais est assez connb, Comme 
les astronomes grecs, après avoir longuement dis- 
euté l'adoption de ces nouveautés, exigeaient qu'elles 
fussent sppuyées de preuves rationnelle, ne_vou- 
lant admettre, en conséquence, de ces nouvelles 
règles, que les conclusions qui. seraient. déduites 
du caleul ou démontrées par l'observation, elles 
se trouvèrent d'une exactitude parfaite sur ces deux 
points : c'est pourquoi, l'application de ces règles 
ayant été jugée pleinement satisfaisante et fortifiée 
par des preuves rationnelles, il n'y eut pas moyen 
de:s'en départ, ou bien ils n'eussent eu véritable- 
ment aucune consistance. 

Je donne ici maintenant une liste abrégée de ce 
qu'on a établi dans cet observatoire en opposition 
avec l'astronomie grecque. 

1° On a admis. que l'orbite مجار‎ excentrique 
352 خارج‎ du soleil est ovoide 224 (ou elliptique). 

On a reconnu que les mouvements de la lune‏ "د 
se font sur un orbite ovoïde.‏ 

3° On a admis que Vénus et Mercure reçoivent 
comme هل‎ lune leur lumière du soleil, et qu'ils ont 
aussi leur plein et leur croissant. 


exactement à six de os minutes, qui sont aussi celles des astronomes 
grecs on arabes. — B, 
sw. 3s 
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4° On a reconnu que Saturne n'a pas une forme 
arrondie, mais oblongue 1. 

5 On à admis autour de Jupiter quatre astres 
lumineux qu'on appelle Les lanes de Jupiter. 

6° On a reconnu sur le soleil plusieurs taches 
différentes qui, d'après leur changementde position , 
mettent près d'une année à accomplir leur révo- 
Jution?. 

7 Les étoiles fixes ne le sont pas en réalité; 
mais plusieurs sont comme les planètes. 

Dans cet observatoire il n'était pas nécessaire de 
faire le caleul des divers aspects lunaires, du lever 
et du coucher des étoiles et des maisons de la lune, 
parce qu'à l'aide du télescope toutes ces choses se 
voient de jour. 

Les nouvelles tables astronomiques de Mubam- 
mad Schäh ont été dressées d'après les Grecs (ou les 
Arabes) et les Anglais. 11 n'est pas douteux qu'on 
n'en obtienne des résultats intéressants au moyen 
de cette table et des autres tables antérieures. Dans 
cetobservatoire on a adopté une nouvelle êre, tarékh 
qu'on nomme l'ère de Muhammad Schàb, Le com- 
mencement de cette ère a été fixé au كد‎ de rabi 
ussini 1131 de l'hégire, jour de lundi, qui corres 
pond à l'an 1718 de 4. C. et on l'a fait coincider 
avec le commencement du règne de Mutbammud 


Del en Brie sprint 

Erreurs les ches du soleil accomplsent leur révolution cn 
Singtcioq jours et un tiers environ. Gest au moyen de ces taches 
qu'on a pa déterminer Ia durée de ها‎ rotation du soleil. — B, 
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Schäh, quoique le règne de ce sultan ne commence 
pas précisément à cette époque. En effet, Jalälnddin 
Farukh Siyar mourut le 8 de rabi ussäni 1134 de 
l'hégire, jour de lundi, 1718 de J. C. Après lui 
Raf uddarjat et ensuite Rafuddaula montèrent sur 
le trône, et ce ne fut qu'après ceux-ci que Muham- 
mad Schàh fut roi. Toutefois, comme le règne des 
deux premiers sultans ne dura pas plus de cinq 
mois, on a jugé convenable de ne pas s'en préoc- 
cuper, et pour Bire un compte rond on a rétran- 
ché les huit jours qui s'étaient écoulés de rabi 
ussäni pour que l'ère dont il s'agit commencât le 
premier de ce mois. Au reste cette re est Innaire 
et ses années et leurs mois sont par conséquent lu 
maires, et elle est ainsi tout à fait concordante avec 
l'êrede l'hégire, La seule différence, c'estque l'année 
de l'hégire commence par le mois de mubarramn, 
tandis que celle de Muhimmad Schäh ‘commence 
par le 1" de rabÿ ussäni. On à combiné cette pre- 
mière re avec la seconde et l'on a donné dans les 
livres des tables astronomiques les règles nécessaires 
pour cetis concordance. لآ‎ s'est pas nécessaire que 
J'explique ici ces règles. Je me bornerai à dire que 
le 1“ juillet 1852 coïncide avec le 1 4 ramazan 138 
de l'ère de Mubammad Schàh, et que le 1a de ra- 
maran de cette année 138 c'était la pleine tune. 








{La Ba dans un ماس‎ prochain.) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1860, 


Le procès-verbal de ول‎ dernière séanée est Id, a rédaction 
en est adoptée. 

Il est donné lectare d'one leure de M. le baron Aucapi- 
taine, relative à une inscription arménienne qu'il a trouvée 
à Marseille. 

On lit une leitre de M. le Ministre de l'instruction pu- 
blique, qui envoie an ouvrage de M. Selby. 

AM.E. Drouin, avocat à Paris, écrit pour demander à être 
reçu membre de la Société. Cette demande est agréée, et 
M. Drouin est nommé membre. 

M. de Labartbe donne lecture des décisions qui avaient 
قاف‎ autrefois prises sur la bibliothèque et le règlement. Le 
règlement sera réimprimé, et M. le Biblioihécaire adressers 
au bureau les plaintes qu'il aura à faire conire les membres 
qui ne s'y conformeront pas. 

L'échange de دا‎ Revue de l'Orient contre le Journal asa- 
lique est demandé. Renvoyé à la Commission des fonds. 


ovvaiGEs Orrears À LA socréré. 


Par la Société. Journal of the american oriental Society, 
vol. VI, p. 2. New-Haven, 1860, in-8°. 
— Translation ofthe Surya-Siddhanta , a text-book ofhindu 
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tronomy, by tbe Rev. Eb. Buncess, assisted by the Com. 
mie of publication أن‎ the american oriental Society. New- 
Haven, 1860, in-8*. (Ce volume est un tirage à part d'une 
partie da volume VI du Journal de la Société américaine.) 

Par le gouvernement, Memoir on the ruins of Babylon, by 
W.B. Selby. Bombay, 1859, in-8' (avec deux plans). 

Par l'auteur. Cuadro hüsoricogeroglifeo de la peregrina- 
cion de las tribus Axlecas que poblaron el valle de Mexico, 
par D' Jose Fernando Ramires. (Deux feuilles in-fol. qui 
doivent avoir par lot récemment à Mexico, mais qui ne 
portent pas de date ni de lieu d'impressio: 

_ philosophical 


Par la Société. Transactions of the 
Society, vol. XI, .م‎ 3. Philadelphie, 1860 

Par l'éditeur, A1 Mufassal, opus de re grammatiea arabi- 
cum, auctore Abul-Kasim Mahmoud Bin Omar Zamahsario, 
cdidit Brock, Christiania, 1800, in-8*. 

Par l'auteur. Vier sidonische Münzen aus der rômischen 
Kaiserseit von D' Alois سواط‎ Vienne, 1860, .همذ‎ 

Par la Société. Journal of the asiaic Soiely of Bengal. Cal 
cutta, n° a, 2860. 

Par l'auteur. Deux feuilles de supplément et une planche 
représentant le Bouddha, pour fire suite à l'histoire de 
Sokya Mouni, par M. Foucaux, 860. 

Par l'auteur, The Bible for the Pandits; عط‎ first rec 
chapters of Genesis diffusely and unreservedly commented 
on in sanscrit and evglish, by James D. Ballantyne. Londres, 
1860, in-8. 
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à lire dans le catalogue 
British-Museum, lorsque le n° 22486 
ira mes regards. Je le on me F'apporte, et je re 
connais dans ce vieux mauserit un livre drure, que mon 
éditeur, M. Quarritch, me prix d'examiner il y a deux ans. 
4ه‎ qu'il a venda au British-Museum le 10 juillet 1858. Ce 
manuscrit contient un poëme prophétique intitulé: القصيدة‎ 
RE où ce خا سس اس يح‎ en vers 
par Chaïth Soliman .هي سلهان‎ qui raconte les érête- 
ments qui auront lieu. Comime لذ‎ me parait très-inléressant, 
je vais vous en faire l'analyse aussi brièvement que possible. 
Je ne sais pas, Monsieur, si la Bibliothèque impériale pos- 
sède ce même ouvrage: mais, dans tous les رقت‎ le compte 
que je vais rous مه‎ reodre doit intéresser les lecteurs du 
Journal asiatique, suriout dans les circonstances politiques 
actuelles, puisqu'il montre quelles sont les traditions et les 
dispositions des Druxes, qui se croient destinés à subjaguer 
toute la terre, à exterminer toutes les nations, et à former 
un empire nnirersel, professant مود‎ seule religion, celle de 
Hilem. D'après cetle prophétie. le sultan des Drnes, le 
grand Masond 3,12 GULL.. fera son apparition en Chine, 
à la tite d'une armée plus nombreuse que les sables de 1 
mer re La cond de مدنت ها‎ . 1 tire à me RS 
les Chinois, et démolira tous leurs temples. Il se rendra 
ensuite aux Iodes الهنن رألمتن‎ , et ذا‎ il s'arrêtera عوك‎ 
mois Après سما عه‎ la grande armée se mettra en marche 
et passera le grand désert en sept mois. et arrivera aux iles 
ll: jusqu'à Ceylan سرتد يي‎ de là elle passera en Perse 
221: puis en Arabie et entrera dans ما‎ ville de la Melke, 
Gù elle restera trois ans. Saltan Masoud divisera alors son 
armée en cinq corps, chacun composé de cinq cent mille 
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hommes; il fera commander les quatre divisions, chacune 
par un de ses quatre ministres, et prendra lui-même le com 
mandement du cinquième corps. C'est alors que les cinq 
corps marcherout pour subjuguer tous les pays du monde. 
علا‎ arriveront à ALCathif القطيق‎ . ensuite à Bahreïn الجريى‎ 
et de ذا‎ au Nadjd :الفين‎ 061+ Les rois de la tèrre, 
au nombre de mille sultans إلق ملطان‎ , se réuniront et se 
PAR ue الاسم‎ 
É ar متي ! املف‎ de Sant Séyalere À 1e bte del ects 
armée, la Russie أصغر‎ LS, prendra Constantinople el tout 
l'Empire Olloman, el marchera sur Alep, Damas, عد‎ pro 
posant d'aller détruire la Mekke. En vain l'Empereur ot- 
aman fera un appel à tous les musulmans et les engagera 
à aller défendre la ville sainte de l'islamisme; il subira une 
grande défaite. Cependant les rois de la terre, quoique Mic: 
torieux, feront des propositions de paix au sultan des Druxes, 
offrant de se soumettre à تسل‎ , et tächeront de le gagner par 
des présents, Dans celle vue ils s'avanceront du. côté de 
l'armée druse, et ils rencontreront le premier jour ما‎ pre 
mière division, commandée par Sultan Beba eddin, et por- 
lant un uniforme blanc, lui et ses soldats, et montés sur des 
chevaux de la même couleur: ils lui demanderont l'aman 
:الامان.‎ mais csluiei Je ne suis qu'un simple 
général, demandez l'aman à celui qui peut ous l'accorde.» 
Après une journée de marche, les rois de La terre rencon- 
Leront la seconde division, habillée d'un uniforme bleu, et 
ils recevront la même réponse. Le troisième jour, ils ren- 
contrerontl'armée jaune, et le quatrième jour l'armée rouge, 

















Rite, ils s'empreseront de lui offrir 
les présents dont ils sont porteurs. Celui-ci les acceplera اه‎ 
invitera عمل‎ rois à se rendee avec lui à ls Mekke, où ile ar- 
riveront tous le 18 zilbedié (l'auteur, ou plutôt le prophète, 
ne ditipas de quelle année). Arrivés à la Mekke, on dressera 
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pour 6ل‎ sultan Masoud une grande tente de satin vert, brodée 
de perles et de pierres précieuses. Il se mettra alors sur son 
trône; il fera donner des chaises aux rois de la terre , et il 
invitera les nations à embrasser la religion draze. 1] mettra 
à mort ous ceux qui ne voudront pas professer sa religion, 
et il ne laissera pas un seal musulman sur la terre. Il fera 
démolir ها‎ ville de la Mekke et tous les temples musolmans 
Cela fait, le sultan retournera à sa capitale, le Caïn: 
ira à Jérusalem, où il rencontrera l'Antechrist, auquel il 
coupera la gorge. De là Sultan Masoud marchera sur Cé- 
sarée, et de conquête en conquête il arrivera à Constant. 
nople, puis à Rome, qu'il fera démolir. Cela fait. retournera 
à Constantinople, et regagnera ensnite Le Caïn par la Syrie. 
Il régnera dans sa capitale en paix sur toute la terre. La joie 
Le qe 
‘univers. 

Telles sont les traditions des Druzes, auxquelles ils croient 
fermement. En vous les transmettant, je vous prie, Monsieur, 
d'excuser ce travail fait à هل‎ hâte, et d'agréer, etc. 





“هذ ;1859 Schanghaï,‏ — .مس وموتدد 


Les lecteurs dis Journal asiatique savent que M. Wylie, à 
Schanghaï, a entrepris d'initier les Chinoïs à l'éat actuel des 
sciences mathématiques en Europe, et qu'il publie, aidé par 
des mathétaticiens indigènes, une série complète d'ouvrages 
mathématiques en Chinois. Le volume que j'annonce au- 
jourd'hui contient La traduction de l'algèbre de M. Augastus 
de Morgan, précédée d'une préface dans laquelle M. Wylie, 
selon son invariable et excellente coutume, donne une his- 
toire des progrès faits par les Chinois eux-mêmes dans la 
science dont traite chaque volume. Ces préfaces sont extré. 
mement curieuses pour l'histoire des mathématiques en 
Chine, et il serait fort désirable que M. Wslie voulüt bien 
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réunir tous les matériaux qu'il a entre les mains pour nous 
donner uno histoire des sciences mathématiques en Chine, 
On voit par ses préfaces que les Chinois ont fait infiniment 
plus de progrès dans ces sciences que l'on ne pensait géné- 
ralement, el qu'il à Loujours existé, à côté des écoles ma- 
thématiques musulmanes et européennes que les dynasties 
mongoles et mantchoues ont favorisées, une école chinoise 
qui a continué à travailler avec ses propres méthodes et a 
souvent devaneé les progrès que ces sciences issient en 
Europe. Je n'ai pas qualité pour entrer en détail dans ce 
sujet, mais j'ai été très-frappé d'une phrase dans la préface. 
qui contient un renseignement que je désire signaler aux 
nologues 
ous asvons, dit M. Wylie,q au v'etau vi'siècle, lorsque 
Le bouddhisme eut pris pied en Chine, بر أذ‎ eut un échange 
de littérature entre les Chinois et les Hindous; les catalogues 
chinois de celte époque contiennent des notices sur un cer- 
متمد‎ nombre d'ouvrages astronomiques et mathématiques à 
diens, et il existe encore la traduction (chinoise) d'un sys- 
tème de chronologie mathématique hindou, qui porte le 
titre de Khicou-tehi- 7, SA JE et dont on s'est servi 
‘en Chine au vin siècle. » Si ce livre répond à l'idée que l'on 
peut s'en faire d'après celle description trop succincte, il 
nous offrirait un lrésor historique inespéré, et M. Wylie 
rendrait à la science un grand service s'il voulait en publier 
une traduction, et donner à quelques bibliothèques en Eu- 
rope des facilités pour acquérir des exemplaires du texie. 
JM. 


























Due mabmoneLe Lrrenaren pen PansEs, dargestellt von 
F. Spiegel. Vienne 1860. نس‎ et 473 pages.) 


on constitue la seconde partie d'un volume 
avait paru. en 1856, for- 





Cette publicai 
dont la Grammaire pohlewie  q 
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sait la première. L'auteur nous donne ici de riches maté. 
riaux pour l'étude, encore si difficile, du pehlewi, par les هم‎ 
lices sur les ouvrages écrits dans ete langue par quelques 
textes. par des traductions et un vocabulaire, et y sjoute 
quelques légendes parsies, complémentaires des récits de 
Firdousi, Cest un livre fait avec bemncoup de savoir et de 
modestie, et avec la parfaite honnéteté qui ne dissimole ja- 
mais les difficultés du sujet: il sera d'un grand secours pour 
l'avancement de l'étude du pelewi. Un ouvrage de ce 
importance exige une annonce plus détaillée: mais je n'ai 
pas voulu tarder à en faire connaître la publication. au moins 
en quelques mots. — } M. 


LA TARTARIE‏ مسومل لافيت À pe Rossr son‏ مم 
omtesrasx, par le P. Furet, missionnaire. Paris, 1860, in-13‏ 
open 07‏ 
Les lettres du P. Furet sont datées successivement des iles‏ 
LouAchou, de Hakodada au Japon, de Ia baie de Barraconta‏ 
en Tartarie, et de la baie de Joncquiéres, dans la grande‏ 
ile de Sakhalica. et contiennent des renseignements curieux‏ 
sur ce point peu connu du monde. M. de Rosny les a fait‏ 
suivre d'un petit manuel de philosophie japonaise, traduit‏ 
première fois en français par lui. et de quelques‏ ها pour‏ 
pages de quatre vocsbulaires, recueillis par le P. Furet pen-‏ 
séjour dans les stations dont troïtent Îes lettres.‏ ممه dant‏ 
Toutes qui touche ces pays, qui jusqu'ici étaient restés si‏ 
étrangers à l'Europe, acquiert un puissant intérêt aujour-‏ 
d'huï qu'ils commencent, pour leur malheur, à étre entral-‏ 
nés dans le mouvement européen. — 1. M.‏ 
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